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H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E 


Du  Rétablissement  de  la  Magistratu¬ 
re  :  POUR  SERVIR  DE  SUITE  A  CELUI  DE 

la  Révolution  opérée  dans  la  Con¬ 
stitution  de  la  Monarchie  Françoi¬ 
se  ,  par  M.  de  Maupeou  ,  Chan¬ 


celier  de  France. 


i  Janvier  ï/75. 

JT  ’AssEMBLfe’s  des  Princes  &  Pairs  indiquée  au  pa. 

lais  pour  le  30,  a  eu  lieu  malgré  les  clameurs 
des  prêtres,  des  financiers,  des  courtifans  &  autres 
gens  dévoués  au  defpotiTme.  Monsieur  &  le  Com¬ 
te  d’Artois  y  font  venus  à  l’heure  indiquée. 

M.  îè  Premier  Préfident  a  d’abord  rendu' compte 
de  fes  démarches  pour  le  rétablifiement  prompt  & 
urgent  d’une  Chambre  des  Requêtes,  il  a  fait  fentir 
que  les  circonfhnces  n’ayant  pas  été  favorables,  eh  ' 
les  s’étoient  réduites  à  peu  de  chofe  ou  même  à 
rien.  Il  a  dit  que  la  Compagnie,  in  (truite  des  vo¬ 
lontés  fermes  du  Roi  à  cet  égard,  avoit  cru  d’a- 
bord  néce-Tafre  d’obéir,  en  fe  conformant  aux  difpo 
Citions  Jdé  P'Èdiir  pfovifoirement  &  en  répartiffane 
dans  les'  ‘Èn’qdêtes  tes  mëmbrès  des  deux  Chambre > 
réprimées.  .  •  - 
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0*n  a  en  fui  te  apporté  l’Edit  concernant  le  réta* 
bliffement  du  Châtelet:  le  mélange  qu’on  y  fait  des 
anciens  &  des  nouveaux  officiers ,  a  paru  bien  con¬ 
traire  aux  vr^is  principes  de  la  Cour,  à  ceux -mô¬ 
mes  de  la  juflice  &  du  bon  ordre,  cependant  l’Er 
dit  a  paiïë  &  a  été  enregiftré.  Sur  ce  qu’on  a  re- 
préfenté  combien  il  feroit  douloureux  pour  les  Ma- 
giftrats  de  ce  tribunal  fupprimés  ,  vexés,  exilés, 
de  fe  trouver  réunis  avec  les  fchifmatiques ,  M.  le 
Prince  de  Cond  a  dit;  ob\  ils  fe  feront  bien  juftice. 
Maxime  militaire  ,  qu*ont  adoptée  quelques^autres 
Princes,  digne  de  la  loyauté  ,  de  la  franchiie,  de 
la  bravoure  de  l’ancienne  chevalerie  françoife ,  mais 
peu  convenable  au  lieu  de  la  féancey.où  toutes  les 
opinions  doivent  s’afteoir  fur  les  loix  &  s  accorder 
avec  l’efprit  de  pacification  &  de  decence  de  la  Ma- 
giftrature. 

Douze  Arrêtés  différens  ont  enfuite  partagé  l’as- 
f emblée  ,  ou  plutôt  fe  font  bientôt  réunis  à  trois  : 
celui  du  Prince  de  Conti,  celui  du  Duc  de  la  Ro* 
chefoucault,  &  celui  du  Préfident  d’Ormeflbn:  tous 
trois  contenoient  les  chefs  des  Repréfentations  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  avec  plus  ou  moins 

d’étendue.  .  . 

M.  d’Oimefibn,  dans  le  fien,  mieux  tourné,  mieux 

pris  dans  la  forme,  appuyoit  principalement  fur  les 
objets  touchans  direftement  la  Magiftrature  ;  il  avmt 
omis  ou  ne  traitoit  que  vaguement  ccus  tntérefTans 

la  Nation  entière.  ■  ?  , 

M.  le  Prince  de  Cond,  dans  le  fien,  réuniffoit 

les  deux  points,  mais  il  manquoit  de  cette  cJa[té* 
de  cette  [ufteffe  ,  de  cet  ordre  ,  de  cet  enchaîne¬ 
ment  néceffaires  à  de  pareils  écrits  ;  il  ayoït  quelque 


chofè  de  finguîier  &  participant  trop  du  génie  ab- 
ftrait  de  ce  Prince. 

M.  de  la  Rochefoucault ,  qui  s’étoît  déjà  diftîn- 
gué  dans  la  derniere  féance  par  un  avis  à  lui ,  &  par 
un  défintéreflement  bien  digne  de  fa  belle  ame,  en 
a  déployé  dans  cette  occafion  toute  l’énergie  :  ce 
Seigneur,  écartant  les  objets  minutieux,  les  formes, 
les  entraves,  qui  depuis  longtems  gênoient  les  opil 
nions  de  ces  Délibérations ,  a  remonté  aux  grands 
principes  de  la  Monarchie  &  de  la  Conflit  udon 
Françoife;  il  a  parié  comme  la  patrie  auroit  pu  fai¬ 
re  elle -même,  il  a  réclamé  fes  Droits  imprefcriptf- 
bîes,  il  a  développé  la  néceflité  de  l’entendre,  de  la 
confulter  &  de  ramener  enfin  ces  afîemblées  natio¬ 
nales,  fans  lefquelles  tout  efl  irrégulier,  illégal,  & 
que  le  Parlement  &  les  Princes  &  Pairs  même’  ne 
peuvent  fuppléer. 

Cette  opinion  admirable  ,  étonnante  au  Parle* 
ment ,  ou  peu  d  années  avant  on  a  voit  vu  mettre 
en  délibération  fi  l’on  pouvoir  y  citer  Montefquieu 
n’a  pas  produit  la  fenfation  qu’elle  devoit  faire- 
quelques  gens  pourtant  qui  en  ont  fentï  le  mérite," 
ont  propofé  de  la  refondre  avec  les  deux  autres: 
la  pluralité  a  été  pour  adopter  Amplement  l’Arrêté 
du  Prince  de  Conti. 

Monsieur  avoit  d’abord  perfïfté  dans  fon  opinion 
qu’il  n’y  avoit  pas  Heu  à  délibérer  ,  mais  fur  ce 
qu’on  lui  a  repréfenté  que  la  Délibération  n’étoit 
plus  entière ,  c’eft  à-dire  qu’ayant  été  décidé  à  la 
pluralité  des  fuffrages  de  faire  des  Repréfentatîons, 
il  ne  pouvoir  plus  que  fe  déterminer  entre  les  di¬ 
vers  Arrêtés  préfentés ,  Son  Alteffe  Royale  s’eft  ren-' 
due;^Elle  a  adopté  celui  du  Prince  de  Conti,  Elle 
a  meme  ajouté  qu  Elle  ne  doutoit  pas  que  la  bonté 


(  (  «  ) 

du  Roi  ne  le  portât  à  y  avoir  égard,  fi  les  Repré- 
fentations  pouvoient  fe  concilier,  dans  leur  effet, 
avec  la  juftice  &  avec  le  maintien  de  fon  autorité.  . 

La  détermination  prife  de  brufquer  pour  ainfi  di* 
re  la  befogne  &  de  la  terminer  dans  la  féance  mê¬ 
me  ,  pour  éviter  Iss  Ca quétages  de ,  Paris  ,  fui  van  t 
Pexpreffion  peu  noble  mais  énergique  du  Duc  de 
Nivernois,  lors  de  l’affemblée  du  9,  a  fait  qu’on 
s’eft  attaché  fur  le  champ  au  même  Arrêté  du  Prin¬ 
ce  de  Conti:  il  -a  été  convenu  que  les  Gens  du  Roi 
feroient  chargés  d’aller  le  lendemain  lavoir  le  jour , 
le  lieu  &  l’heure,  où  il  piairojt  à  S.  M.  recevoir  les 
Représentations  de  fon  Parlement. 

M.  le  Prince  de  Conti  a  été  fort  applaudi  en  fré¬ 
tant  de  la  Grand’Chambre;  il  eft  allé  chez  le  Pre¬ 
mier  Préfidept  pour,  conjointement  avec  le  Procu¬ 
reur  Général,  mettre  la  derniere  main  à  fon  travail. 

•  .  '  r  *  r  .;,  P  /;  r,  ;<  .  -f  .  ,  J 

I  Janvier  1775? 
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M.  de  la  Bourdonnais  a  été  reçu  hier  à  4  heures 
de  Relevée  Premier  Préüdent  du  Grand  Confeil. 

t  •  •  .  ~  X  y.  «  -  .•«  % 

1  dudit. 

*  4  •  (  r  ^  f  ,  f  .  t 
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Hier  M.  l’Archevêque  de  Paris  a,feçu  l’invitation 
pour  fe  rendre  aujourd'hui  à  Verfailles  &  y  officier 
à  la  cérémonie  des  Cordons  Bleus.  Cette  invita¬ 
tion  de  S.  M-  eft.  remarquable,  ,en  ce  qu’elle  eft 
nouvelle,  en  ce  que  la  circonftance  fembloit  l’éloi¬ 
gner  de  la  Cour,  en  ce  qu’on  a  choifi  le  jour  le 
plus  folemnel  pour  que  tout  Paris  fs  trouve  imbu 
de  la  rumeur.  Ce  Prélat  eft  accoutumé  à  recevoir 
tous  les  Corps  Séculiers  &  Réguliers  qui  v.iennept 


;  -  ,  (T)  •  ' 

îè  complimenter  au  nouvel  an;  enforte  que  la  nou¬ 
velle  de  cette  faveur  fera  bientôô  répandue  aux  ex¬ 
trémités  de  la  Capitale. 

a  Janvier  1775* 

On  attribue  la  parodie  de  la  Chanfon  des  Re w- 

Jr  à  raumAnie/  de  l'archevêque  de  Paris  =  e^ 

n’ert  point  auffi  bien  faite  qu’on  I  avoit  due,  &  n  eft 
remarquable  que  par  une  méchanceté,  pas  toujours 

bien  appliquée. 


fti  dudit,- 

M.  le  Duc  de  Choifeul  s’eft  trouvé  a  l’alfemblée 
des  Pairs  du  3®  ,  mais  n’a  prefque  point  parlé. 

1  •  *  •  •  ».  * 

s  dudit, 

I.  '  t/':*  j  *  •’  -<  •  '*  1  •  •'  •  '  •  '  '  u  *  * 

,  /  -  ,t 

M.  le  Càré  de  St  Séverin  eft  toujours  abfent,  il 
©ÎV  à  Ver  failles:  on  né  doute  pas  que  la  Cour  ne 
lui  fafle  un  fort,  &  qu’il  ne  donne  tôt  ou  tard  fa  dé- 

miffiom 

3  Janvier  1775- - 


L’Edit  portant  rétabliiïement  des  anciens  officiers 
du  Parlement  de  Bretagne,  donné  à  Verfailles  au 
mois  d’Oftobre  1774»  &  regiftré  le  16  dudit  mois, . 
eft  remarquable  par  le  préambule. 

,,  L’autorité  fondée  fur  les  loix  &  les  formes  fa» 
gement  établies,  dirigée  par  la  juftice  &  laraifon, 
peut  feule  procurer  à  nos  fujets  le  bonheur  qu  ils ^ 
ont  droit  d’attendre  de  nos  foins  ;  c’eft  par  elle  que 
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tous  les  Ordres  de  l’Etat,  &  chacun  de  Tes  mem¬ 
bres  ,  font  contenus  dans  les  bornes  qui  leur  funt 
affignées;  c’efl  fur  elle,  enfin,  que  repofe  la  liber¬ 
té  légitime  des  citoyens.  L’état  aéluel  de  la  Breta¬ 
gne  exige  peut-être  plus  qu’aucun  autre  que  cette 
autorité  y  foit  affermie  ;  les  troubles  qui  l’agitent 
depuis  trop  longtecns  ne  font  point  appaifés:  cette 
Province  fi  fidele  &  qui  a  donné  dans  toutes  les  cîr- 
eonftances  des  preuves  de  fon  zele,  de  fon  amour 
pour  fes  Souverains,  eft  encore  en  proie  aux  divi¬ 
sons  inteftines.  Tous  les  Ordres  de  la  Bretagne  en 
reflentem  les  trilles  effets.  Le  Roi,  notre  très  ho¬ 
noré  Seigneur  &  Ayeui,  s’étoit  flatté  qu’en  fuppri- 
iranc  les  offices  du  Parlement  de  Bretagne,  &  en  les 
réduifant,  par  une  création  nouvelle,  à  un  très  pe¬ 
tit  nombre,  il  tariroit  la  fource  de  ces  maux  &  fe- 
roit  renaître  le  calme  &  la  paix.  Mais  le  fuccès 
n’a  point  répondu  à  fes  vues,  &  nous  croyons  de 
notre  fagelîe  de  prendre  d’autres  mefures.  Le  vœu 
de  cette  province  follicite  de  notre  bonté  le  retour 
de  fes  anciens  Magiuraîs,  &  après  avoir  mûrement 
examiné  les  avantages  qui  doivent  en  réfulter,  nous 
nous  fommes  déterminés  d’autant  plus  volontiers  i 
prendre  ce  parti ,  qu’éprouvés  pendant  plufleurs  an¬ 
nées  par  la  privation  de  la  confiance  de  leur  Sou¬ 
verain,  ces  Magiftrats  doivent  être  plus  attachés  à 
leurs  devoirs  &  aux  principes  qui  doivent  régler 
leur  conduite.  Le  rétabliffement  du  Parlement  de 
Bretagne  fera  pour  cette  Province  une  preuve  écla¬ 
tante  de  notre  affe&ion.  Mais  ce  bienfait,  dont  no» 
fujets  de  notre  Province  de  Bretagne  fentiront  tout 
le  prix,  doit  éteindre  en  eux  l’efprit  de  parti  &  de 
divifion  :  ils  nous  prouveront  leur  reconnoiffance 
par  leur  famniffion  ;  l’ union  &  la  concorde  renaî¬ 
tront 


tront  pour  toujours,  &  nous  aurons  la  fatisfaftion 
de  voir  le  bonheur  de  nos  Peuples  établi  fur  des 
fondemens  iî  folides  qu’il  ne  pourra  plus  être  trou¬ 
blé  ,  &c/’ 

Dans  les  divers  articles  de  cet  Edit,  on  voit  que 
le  Parlement  fera  compofé  à  l’avenir ,  comme  ci- 
devant,  de  10  offices  de  Préfid.ens,  dont  un  Pre¬ 
mier;  de  <5  offices  de  Préfidens  aux  Enquêtes,  2  of¬ 
fices  de  Préfidens  aux  Requêtes  ;  de  95  Confeiliersî 
2  Avocats  Généraux,  un  Procureur  Général,  S 
Subftituts  &  1  Greffier  en  chef-  4 

L’article  16e  eft  le  plus  à  diftinguer,  îl  y  eft  dit  ^ 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  entrés  dans  notre  Par¬ 
lement  depuis  1765  ,  qui  ne  font  point  compris 
dans  l’état  annexé  fous  le  contre-fcel  de  notre  pré* 
fent  Edit  &  dont  nous  avons  fupprimé  &  oppri¬ 
mons  les  offices  ou  commiffions ,  vouions  qu’ils  con¬ 
tinuent  de  jouir,  leur  vie  durant,  des  droits  &  pri¬ 
vilèges  qui  y  étoient  attachés ,  fans  toutefois  pou¬ 
voir  prétendre  aucune  entrée,  féance  ni  voix  déli¬ 
bérative,  en  notre  Parlement,  nous  réfer  vant  de  ré¬ 
pandre  fur  eux  d’autres  bienfaits.” 

3  Janvier  1775. 

M.  l’abbé  Terrai  avoit  aflujetti  au  droit  de  Marc 
d’Or  les  Lettres  d’honoraires  dans"  les  Cours  de 
Magîftrature:  vainement  avoit -on  jufqu’ici  réclamé 
contre  cette  extenfîon.  Il  parok  que  M.  Turgot 
eft  difpofé  à  en  reconnoître  Pinjuftice,  &  l’on  efpere 
qu’il  l’ôtera  incelTamment. 

On  a  admiré  dans  l’afleniblée  des  Chambres 
du  30 ,  comment  Monsieur  a  parlé  avec  une  pré- 
fence  d’efprit,  une  fagacité,  une  facilité,  qu’on  ne 
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foupçonneroit  pas  à  fon  âge.  Cè  Prince  a  réfumé 
l’Arrêcé  du  Préfident  d’Ormefîbn  ,  roulant  fur  dix 
Chefs,  comme  s’il  l’eut  fait  lui -môme;  il  s’efl: 
étendu  fur  trois,  embraffant  la  forfaiture,  la  Cour 
pleniere,  &  la  deftination  toujours  imminente  du, 
•Grand  Confeil  pour  remplacer  le  Parlement  :  il  a 
fortement  opiné  pour  la  fuppreffion  de  ces  articles,, 
comme  totalement*  contraires  aux  volontés  du  Roi; 
&  quoique  par  Part  de  l’auteur,  ces  articles  fuffent 
alTez  enveloppés,  il  les  a  démêlés  ,  dépouillés  & 
rapprochés  avec  beaucoup  de  fineUe. 

Moniteur  le  Comte  d’Artois  n’a  pas  pris  autant 
'de  goiit  à  la  féance  ,  il  s’y  eft  comporté  même  : 
‘avec  un  peu  de  légèreté,  qu’excufe  cependant  fa  jeu* 
melfe.  S’étant  approché  de  la  cheminée  pour  fe 
chauffer,  il  a  badiné  devant  les  Confeillers  de 
Grand’-Chambre  qui  étoient-la  à  fe  dégourdir.  Le 
Prince,  fon  frere  ,  a  été  obligé  de  lui  rappeller 
qu’il  étoit  devant  les  Chefs  les  plus  refpeffables  de  - 
la  Magiftrature,  dans  un  lieu  augufte,  &  dans  un 
moment  important  où  l’on  agitoit  les  grands  inté¬ 
rêts  de  la' Nation. 

On  convient  aujourd’hui  qûè  ces  grands  intérêts 
n’ont  pas  été  défendus  avec  la  .chaleur  qu’ils  exi- 
geoient.  L’AfTetfiblée  ,  compofée  de  plus  de  150 
opinaux,  la  multitude  des.  objets  à  difcuter,  dont 
chacun  auroit  mérité  une  Délibération  complette  n . 
un  froid  rigoureux,  une  féance  de  cinq  heures,  U 
crainte  de  trop  fatiguer  les  Princes  §  les  grands 
Seigneurs  qui  commençoient  à  s’ennuyer,  ont  fait 
brufquer  la  concluflon,  &  on  a  adopté  par  acclama, 
tion  l’Arrêté  du  Prince  dé  Conti,  encore  informe, 


(II  ) 


lûment  omis  ,  tels  que  l'Inamovibilité  des  offices 
attaquée  en  la  perfonne  de  M.  le  Chancelier,  & 
le  défaut  de  tribunal  légal,  pour  Ce  faire  rendre  jus¬ 
tice  fur  ia  levée  arbitraire  des  Vingtièmes. 

4  Janvier  1775- 

»  ’  t 

Pârodie  de  la  Chanfon  des  Revenant . 

L’efprit  fort,  vainqueur  des  obftacles 
A  voit  appuyé  fes  oracles 
Sur  le  bon  fens  ; 

L’efprit  frivole  a  mis  fa  gloire - 
A  confacrer  dans  notre  hiftoire,  , 

Les  Revenans. 

r?  v  ;•  —  r  •  .  ;•  .  \  (  1 

Quoiqu’ën  difent  les  préambules. 

Et  toutes  royales  cédules. 

Hochets  d’enfans; 

Pour  le  Trône  &  pour  fon  Miniftre , 

C’efl:  un  phénomène  (îniftie. 

Qu’un  Revenant. 


y 


Sortis,  gonflés,  de  leurs  ténèbres, 
Riéfolus  ,  pour  être  célébrés , 
D’être  infolens; 

Tÿrans  fans  frein  &  fans  contrainte. 
Ils  vont  juftifier  la  crainte 
Des  Revenans. . 

' 

Applaudis-toi,  Romain  MalsTièrbè, 
D’être  jugé  le  moins  fuperbe 
De  ces  Tyrans; 

Plaife  à  Louis  que  fous  ta  trac# ,  , 
Difparoifle  la  populace. 

Des  Revenans  ! 


'  , 
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Toi,  long  d’échific  &  court  de  vue, 

Pbrafier  bouffi,  Monfeigneur  Hue, 

L’un  des  tenans; 

De  Sixte-Quint  froid  plagiaire. 

Recule,  &  ccde  la  barrière, 

Aux  Revenais  { 

O  !  Roi,  tu  cherches  la  juftice. 

Et  l’on  conduit  au  précipice 
Tes  pas  tremblans  ; 

Où  font  les  rênes  de  ton  Trône? 

Hélas  !  ta  main  les  abandonne 
Aux  Revenons. 

Redoute  le  calme  éphemere 
Dans  te  foyer  parlé mentaire 
Etincellans  ; 

On  va  difeuter  ta  clémence. 

Et  te  mettre  dans  la  balance 
Des  Revenons. 

4  Janvier  177  S- 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  ,  du  i  Jan¬ 
vier .  Outre  le  difeours  fait  au*  Etats  par  M. 

de  la  Chalotais,  il  en  a  prononcé  un  préalablement 
au  Parlement,  pour  remercier  cette  Compagnie  de 
l’intérêt  qu’elle  avoit  pris  aux  Procureurs-Généraux 
&  autres  Magiftrats  compris  dans  les  accufations  de 
3765,  au  nom  defquels  il  a  porté  auffi  la  parole. 

Ce  difeours  n’a  rien  de  remarquable,  Ci  c’eft  le 
même,  quant  au  fond,  que  l’autre. 

Quant  aux  Etats,  M.  l’Evêque  de  Rennes,  Pré- 
fideot  pour  le  Clergé  ,  M.  de  Serent ,  Préfident 
pour  la  Noblefle,  &  le  Préûdent  du  Tiers,  ont  ré¬ 
pondu  chacun  féparément. 

Le  Parlement  avoit  en  outre  envoyé  pour  fon 
eompte  aux  Etats,  une  Députation,  compofée  tl’ua 


Préfixent  â  fnortier  &  de  cinq  Confeiflers  î  c^eft  lé 
Préfident  de  Cornullier  qui  a  porté  la  parole.  Les 
trois  Préfidens  ont  auffi  répondu  fuccefîivement. 

Il  y  a  le  Di  (cours  de  M.  le  Duc  de  Penthievre  à 
l'ouverture  des  Etats  ,  qui  a  été  fort  applaudi  , 
moins  comme  morceau  oratoire  que  comme  l’effu- 
fion  de  cœur  4*1113  grand  Prince. 

La  Lettre  des  Etats  au  Roi  pour  le  féliciter  fur 
fon  avenement  au  Trône  ,  &  le  remercier  de  fes 
bontés,  outre  les  lieux  communs,  contient  un  élo¬ 
ge  cara&érifé  des  Miniftres  &  furtout  du  Comte  de 
Maurepas. 

Le  travail  continue  avec  activité  &  tranquilité. 
Madame  la  Princefle  de  Lamballe  eft  â  la  tête  des 
fêtes ,  tandis  que  M.  le  Duc  de  Penthievre  préfixe 
aux  affaires  de  la  Province. 

Entre  les  diverfes  délibérations  prifes  par  les 
Etats,  on  parle  beaucoup  de  celle  qui  accorde  au 
Comte  Degrée,  l’ancien  Préfident  de  la  NoblefTe, 
une  gratification  de  30,000  Livres,  &  une  penfion 
annuelle  de  6000  Livres. 

Les  Etats  ont  reçu  une  réponfe  fatisfaifante  & 
gracieufe  à  leur  Lettre  au  Roi  ;  S.  M.  a  eu  la  bon- 
lé  de  leur  accorder  fon  portrait  &  celui  de  la  Reine* 

,  f .. :  f:  '  •  •  • 

4  Janvier  1775. 

Suivant  le  procès-verbal  de  ce  qui  s*eft  pafTé  au 
rétabliffement  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont' 
Ferrand,  le  lundi  5  Ottobre  1774,  le  même  céré- 
monial  a  été  obfervé  proportionnellement.  Cette 
Compagnie  étoit  compofée  en  ce  moment  de  deux  Pré¬ 
fidens  &  de  17  Confeillers.  C’eft  M.  le  Vicomte 
le  Beaime,  Maréchal  de  Camp,  Lieutenant -Géné- 

A  7 


i>al  dans  la  Baffe  Auvergne  &  pays  de  Cômbrailles; 
qui  a  porté  les  ordres.  Ce  Seigneur,  d’un  nom 
très  illuftre,  devoit  être  d’autant  plus  agréable  qu’il 
eft  de  la  Province.  11  étoit  affilié  de  M.  Guerrier 
de  Bezance  ,  Maître  des  Requêtes ,  choill  par  le 
&oi,  comme  ayant  été  autrefois  membre  de  la  Coin* 
pagnie.  XI  y  a  eu  les  difcours  ordinaires, 

5  Janvier  1775. 

Les  diffentions  entre  les  fubalternes  du  Palais  ne 
font  pas  encore  épuifées,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à:  la  facétie  fuivante  ,  toujours  bonne  feulement 
comme  piece  hiftorique.  Il  faut  favoir  pour  fon  in¬ 
telligence  que  la  Bazoche  efi:  un  petit  Tribunal  éri¬ 
gé  en  l’honneur  des  Clercs  de  Procureurs,  où  ils 
Xiegent  &  jugent  certaines  caufes.  Cette  inftitution 
remonte  à  l’ancien  tems,  «St  fe  reffent  du  génie  ro- 
pianefque  d’alors  ;  car  il  y  a  ce  qu’on  appelle  le 
Roi  de  la  Bazoche ,  il  a  fon  Chancelier  ;  &c.  .il  a., 
une  forte  de  difcipline  fur  fa  troupe. 

Ordonnance  de  la  Bazoche ,  fur  Pair; 

V  .*  ,  ’  ^  *  *  t  ■  ■  x- 

M.  le  Prévôt  des  Marc  ands. 

Nous,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux, 

Ordonnons  à  tous  les  Suppôts 
*  Du  Royaume  de  la  Bazoche , 

De  faire  en  nos  mains  le  ferment 
De  vivre  Clercs  comme  eau  de  roche, 

El  fideles  au  Parlement. 

A  tous  Clercs  il  efl:  défendu 

D'entrer  chez  les  Avocats  du* , 


(  »s  ) 


Parce  qu’étant  d’expérience 
Que  tels  Maîtres,  tels  Compagnons, , 
Ils  apprendroicnt  fous  cette  engeance. 
A  devenir  maîtres  fripons. 


Déclarons  ne  faire  aucun  cas 
De  ces  trois  Clafles  d’Avocats 
Que  Quatre  Mendians  on  nomme. 

Les  Vingt-huit  &  les  Promoteurs  ; 
L’Avocat  devant  être  uif  homme 
Bon,  pur,  fidele  &  plein  d’honneur*. 

Permettons  de  faire  imprimer. 

De  publier  &  d’afficher 
Partout  la  préfente  Ordonnance,*  ; 

:  Enjoignons  à  notre- Greffier 
D’en  remettre,  par  déférence,  • 


Un  exemplaire  au  Bâtonnier. 


-  r 


»  *  t-i  *  C/  J  J  .  >  * 

Janvier ri'i'iÿ. 


,  L’Edit  portant  rétabliffement  d’Offices  dans  Idc 


Châtelet  de  Paris,  eft  du  mois;  d’O&obre.  Par  uns 
çontradi&ion  fort  extraordinaire,  il  révoque  l’Edit 
4pjnois  de  Mai  I77L»  portant  ffippreffion,  rem#, 
bourfement  &  aéation  d’offices,  &  il  rétablit  ceu^ 
pourvus  d’offices  en  1771,  en  augmentant  le  nom»- 
bre  des  Offices  de  Confeillers ,  jufques  à  celui  de 
64:  ce  qui  comprend  huit  de  plus. ,  Enforre  que  par 
pe  moyen  ,  y  compris  les  morts  à  remplacer ,  les 
Officiers  compofant  le  Châtelet  aftuel  relient  fans 
prendre  de  nouvelles  provifions ,  fans  nouvelle  près? 
ration  de  ferment,  quoique  le  titre  de  leur  office 
fe  trouve  fupprimé.  Ils  feront  feulement  a  laquent 
de  leurs  anciens  confrères* 


> 


r 


Voilà  donc  trois  fortes  de  Membres.  Les  fchifma- 
tîques,  c’eft-à-dire  les  anciens  reliant  dans  le  nou¬ 
veau  Chêtcîet  ;  les  nouveaux  créés  ,  &  les  fupprimés 
rétablis.  Cela  ne  pouvoit  manquer  d’occafionner 
beaucoup  de  débats,  dont  eftréfulté  un  Arrêté,  par 
lequel  les  anciens ,  en  admettant  provisoirement  les 
nouveaux  à  fiéger  avec  eux,  exigent  la  remife  des 
provifions  de  ceux-ci,  &  fe  réfervent  la  difcipline 
de  leur  Compagnie ,  qu’on  ne  peut  leur  ôter.  C’eft 
le  mercredi  4  qu’ils  ont  fait  cet  arrangement. 

6  Janvier  1775. 

Depuis  longtems  on  difoit  que  Me.  Linguet  de- 
voit  être  reçu  oppofant  à  l’Arrêt  du  nouveau  Tribu¬ 
nal,  dont  a  rendu  compte,  qui  l’avoit  mis  dans  le 
cas  de  s’abftenir  de  fes  fondions  d’Avocat.  En  ef¬ 
fet ,  il  a  été  admis  mercredi  à  plaider  lui- même 
fa  caufe,*  ce  qu’il  a  fait  pendant  deux  heures,  &  le 
tems  ne  lui  ayant  pas  permis  de  finir,  il  a  été  au- 
torifé  à  continuer  mercredi  n ,  jour  auquel  M.  l’A¬ 
vocat  Général  parlera.  L’apparition  de  cet  Orateur 
au  Barreau  y  avoit  attiré  la  foule  qu’il  entraîne  tou¬ 
jours  après  lui. 

6  Janvier  1775, 

On  peut  fe  rappeller  le  deftin  finiftre  d’un  mal¬ 
heureux  Avocat,  nommé  Jabard ,  qui  s’étoit  Orf- 
génifé  lors  de  la  rentrée  de  fon  Ordre,  piqué  des 
reproches  de  fa  fœur,  qui  l’a  voit  pîaifanté  fur  fa 
lâcheté.  Il  avoit  échappé  aux  fuites  funeftes  de 
cette  amputation ,  &  il  étoit  gros  &  gras.  La  tête 
hii  a  tourné  de  nouveau  dans  la  circonftance  préfet; 


(  Ï7  ) 

te,  &  il  n’a  point  manqué  Ton  coup  cette  fois  :  il 
s’efl  jetté  par  la  fenêtre,  &  eft  mort. 

6  Janvier  1775. 

II  paroît  que  c’eft  M.  de  Marville  qui  eft  chargé 
d’aller  à  Aix,  pour  le  rétabliftement  du  Parlement 
de  Provence. 

6  Janvier  1775. 

Difcours  du  Duc  de  Pentbievre  aux  Etats  de  Ere* 
tagne ,  lors  de  leur  ouverture» 

Messieurs, 

V»  * 

'  _>  ’  . 

„  Le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  îe  féjour  que 
j’ai  fait  dans  cette  Province ,  n’a  point  effacé  en 
moi  le  fou  venir  de  l’amitié  que  vous  avez  bien  vou¬ 
lu  me  témoigner.  Je  regarde  comme  un  véritable 
bonheur  de  me  trouver  dans  cette  aflfemblée.  Les 
fentimens  que  Je  vous  dois  n’ont  jamais  varié.  Si 
je  ne  les  ai  pas  manifeftés  autant  que  j’aurois  vou¬ 
lu,  ce  font  les  circonftances  qui  n’ont  point  fécon¬ 
dé  le  deflr  que  j’avois  de  les  faire  paroître.  Tou¬ 
tes  les  fois  qu’elles  m’ont  fourni  le  moyen  de  rap¬ 
peler  au  feu  Roi  votre  fidele  dévouement  à  fa  per- 
fonne  ,  j’en  ai  failî  l’occafion  avec  empreflement. 
Lui  parler  d’une  vérité  chere  à  fon  cœur  ,  &  fur 
laquelle  il  n’avoit  aucun  doute,  étoit  un  moyen  de 
lui  être  agréable.” 

„  Mon  attachement  pour  un  Monarque  qui  avoit 
daigné  me  fervir  de  pere,  &  dont  la  mémoire  ref- 

.  y 


t 


(  lî,) 


pe&abïe  me  fera  toujours  précieufe,  demanderoît  de 
moi  de  remettre  fous  vos  yeux  les  qualités  qui  étoient 
en  lui,  que  j’ai  été  à  portée  de  connoître  d’une  ma¬ 
niéré  plus  particulière;  mais  je  craindrois  de  renou- 
veller  les  larmes  que  vous  avez  mêlées  aux  mien¬ 


nes.  Nous  avons  dans  le  Roi,  fon  petit-fils,  un  fuc 


ceffeur  de  fa  bienfaifance  ,  qui  a  montré  dès  fes 
plus  tendres  années  une  ame  vraîement  digne  de 


(  19  ) 

<îe  fa  maifon,  deftinée  à  fôn  amufèment  perfonnel. 
J’aurai  toujours  ies .  exemples  refpe&ables  devant  les 
veux  »  pendant  le  cours  de  cette  aflemblée.  Les 
vues  paternelles-  du  Roi  feront  la  réglé  de  la  con¬ 
duite  que  je  tiendrai.  Je  tâcherai  de  refferrer  de 
plus  en  plus  l’union  que  j’ai  vu  fubfifter  entre  les 
Ordres  &  leurs  différens -  membres  ,  &  qui  ne  doit 
jamais  éprouver  d’interruption ,  &  j’aurai  un  égal 
empreflement  à  mériter  l’amitié  de  chacun  d’eux. 

Mon  refpeék  pour  le  Miniftere  facré  du  pre*; 
mier  Ordre,  l’eftime  diflinguée  dont  je  fuis  rempri 
pour-  ceux  qufle  cuihpofent,  les  lumières  de  celui 
qui  le  préfide»  qui  ont  déjà  été  fi  miles  à  la  Pi  Q 
vmee,  tout  tne  garantit  combien  cet  Ordre  vénéra* 
ble  aidera  le  défit  que  j’ai  d’ôpé-rer  le  bien,  unique 
objet  de  mes  vœux.  L’0;dre  de  la  N oblefip ,  dont 
je  me  fa’V  gloire  d’être  ,  accoutumé  ,à  Répandre 
foh  fang' pour  le  Roi  &  par  conféqdent  pour  la  Pa  ¬ 
trie,  ne  fera  pas  moins  empreffé  de  fe  joindre  a 
ftioi,  pour  témoigner  à  S.  M.  notre  attachement  à 
fa  perfonne  ;  &  celui  qui  eft  à  la  tête  de  GQt  Qrdrea> 
animé  des  mêmes,  fenrimens ,  apportera  dans  cette 
aflemblée  politique  le  zele  qu’il  a  manifefté  dans  les 
Armées.  Les  Citoyens  qui  forment  le  troifieme  Or. 
îdre,  fi  méritant  de  d’Etat  ,  par  les  foins  continuels 
qu’il  fe  donne  pour  fon  plus  grand  avantage,  con- 
qoureront  également ,  avec  le  Magiftrat  eftimable  qui 
L  les  préfide,  à  effectuer  les  vues  patriotiques  de  tou¬ 
te  l’Âffemblëe.  Je  n’aurai  qu’à  féconder  ie  zele  couk- 
mun  pour  le  bien  du  fer  vice  dm  Roi  &  de  l’Etat» 
dont  les  intérêts  font  indivifibles.” 
p  »,  Ce  fera  une  bien  grande  fatisfaétion  pour  moi , 
Meilleurs ,  de  vous  voir  affûter  le  bonheur  de  Us 


Province ,  en  fufvant  dans  les  premières  délibéra¬ 
tions  que  vous  prendrez  fous  le  Régné  de  S.  M. 
l’impreflion  des  femimens  que  je  rappellois-  avec 
tant  d’empreflement  au  feu  Roi ,  &  que  j’ai  annon¬ 
cés  au  Monarque  qui  nous  gouverne.” 

6  Janvier  1775. 

Haute  MèJJe  y  célébrée,  par  M.  l'Abbé  Percbel ,  Con¬ 
cilier  Clerc  du  foi  -  difant  Confeil  Supérieur  de  Rouen . 
Tel  eft  le  titre  d’un  Pamphlet,  qu’on  s’imagine  ai  fê¬ 
lent  devoir  être  une  folie  péchante  &  non  moins 
platte. 

6  Janvier  1775. 

\  •  *  .  -  » 

Les  héritiers  de  M.  Duverney  ayant  trouvé  mau¬ 
vais  que  M.  de  la  Blache  fe  fût  exprimé  d’une  fa¬ 
çon  louche  fur  leur  compte  dans  fon  dernier  Précis 9 
l’ont  obligé  à  donner  une  explication;  ce  qu’il  vient 
de  faire  dans  une  feuille  intitulée  :  Obfervacms. 

6  Janvier  1775. 

.  1  ,  4  *  \  '  * 

Les  Gens  du  Roi  chargés  de  favoîr  le  jour,  le 
lieu (5c  l’heure,  où  il  plaîroit  à  S.  M.  recevoir  les  Re. 
préfentations  arrêtées  dans  la  derniere  aiïemblée  de 
la  Cour  des  Pairs ,  ont  rendu  compte  que  S. 
avoit  fixé  à  les  recevoir  le  dimanche  8  Janvier* 

7  Janvier  1775. 

Voici  la  Chanfon  dont  on  a  parlé  ,  qu’on  croit 
avoir  été  faite  au  Couper  de  quelque  fiaancier. 


Chanfon  ,  fur  l’air  ; 

Chanfon,  Chanfon. 

Le  digne  Miniftre  de  France 
Doué  d’efprit,  d’intelligence. 

Et  de  raifon; 

En  réformant  notre  Finance 
Répandra  par- tout  l’abondance. 
Chanfon,  Chanfon. 

Turgot,  par  fon  économie 
Fera  pleuvoir  fur  la  patrie 
L’or  à  foifon  : 

11  efl  aiïuré  de  fon  thème , 

Et  nous  vivrons  par  fon  fyftéme. 

Chanfon,  Chanfon. 

*• 

Tout  va  prendre  nouvelle  forme; 
On  ne  parle  que  de  réforme. 

De  mœurs,  de  ton; 

,Ce  n’eft  plus  le  fiecle  des  Belles, 
On  va  déferler  les  ruelles. 
Chanfon,  Chanfon. 

Du  luxe  on  va  faire  de'fenfe. 

Et  l’on  va  borner  la  dépenfe. 
Nous  promet -on; 

Par-tout  où  régnoit  la  licence. 

On  verra  régner  la  décence. 
Chanfon,  Chanfon. 

Quand  du  Sénat  dç  mince  allure,’ 
On  apprit  la  déconfiture. 

Chacun  dit.  Bon! 

Les  Revenans  vont  frns  épice. 
Noblement  rendre  la  juftice. 
Chanfon,  Chanfon, 


Veus  qui  laïtgttiffez  fans  parottre 

Et  qui  cherchez  auprès  du  Maître 
Un  bon  Patron: 

Nommez  feulement  qui  vous  ôtes 
✓  Et  l’on  va  vous  payer  vos  dettes^  . 

.  .  Chanfon,  Chanfon. 

*  (  (•  ***•  1 1  *  r!  f 

Ma  rente,  contre  la  foi  publique. 

Par  l’Abbé  Terrai  fut  réduite: 

Que  fera-t-on  ? 

Turgot  qui  liait  la  banqueroute 

>Ie  la  rétablira  fans  doute. 

Chanfon,  Chanfon. 

7  Janvier  1775. 

Suivant  les  Lettres  de  Rennes  du  4  Janvier,  le  2, 
précédent  les  Etats  ont  chargé  la  Commiflîon  des 
Contraventions  de  drefTer  un  Mémoire  pour  deman¬ 
der  le  retrait  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  n  Juin  1763, 
qui  déclare  les  Maires’  de  ville  de  la  Province  Dé¬ 
putés  nés  aux  Etats. 

Les  Ordres  fe  font  retirés  aux  Chambres  pour 
délibérer  fur  le  rapport  de  M.  le  Procureur  Général 
Syndic  qui  a  réfidé  en  Bretagne.  De  retour  fur  le 
théâtre  on  a  énoncé  les  Délibérations  prifes  jufques 
&  compris  l’art.  75  de  ce  rapport., 

L’un  des  Procureurs- Généraux  Syndics  a  enfuite 
donné  le&ure  d’une  Déclaration  de  Mrs.  les  Com- 
miflaires  du  Roi  ,  pour  engager  les  Etats  &  faire 
l’Adjudication  de  leur  Ferme  pour  6  ans.  Les  Or¬ 
dres  n’ayant  point  été  de  cet  avis,  ils  dnt  chargé 
Mrs.  leurs  Préfidens  de  prier  M«  de  Penthievre  de 
retirer  cette  Déclaration. 


t 


(  *3  > 

Le  3  Janvier,  l’oppofition  a  été  auffi  forte  que  la 
veille,  au  fujet  de  la  proportion  d’un  Bail  de  6  ans- 
de  la  Ferme  des  devoirs.  Après  plufieurs  débats, 
©n  eft  convenu  d’infcrire  fur  le  Régiftre  que  Mrs. 
les  Préfldens  des  Otdres  feroient  chargés  de  prier 
Mrs.  les  Commiffaires  du  Roi  de  ne  point  inïifter 
for  cette  prôpofîtion. 

Après  le  retour  des  Ordres  fur  le  théâtre,  on  * 
prononcé  les  délibérations  prifes  concernant  le  relie 
du  Rapport  du  Procureur  Général  Syndic ,  réfidant, 
en  Bretagne. 

Les  Prélidens  des  Ordres  s’étant  acquittés  à  la 
Conférence  du  foir  de  la  Commiflion  dont  les  Etats 
les  avoient  chargés ,  relativement  à  la  prolongation 
de  la  durée  du  Bail  de  leur  Ferme,  Mrs.  les  Com- 
miflaires  du  Roi  les  ont  priés  de  dire  à  FAfiemblée 
que  le  but  de  S.  M.  ayant  été  d’éclairer  la  Provin¬ 
ce  fur  fes  véritables  intérêts,  fans  lui  donner  au¬ 
cun  ordre ,  &  que  ce  qui  a  été  porté  fur  le  Régiftre 
leur  prouvant  que  cet  objet  étoit  rempli,  ils  nin- 
iifter  oient  ^pas  davantage  à  cet  égard;  qu’ils  ne  dou¬ 
aient  pas  que  la  Province  n’eût  des  moyens  à  leur 
propofer  pour  égaler  la  recette  &  la  dépenfe,  puif- 
qu’elle  répugnoit  à  celui  qu’ils  avoient  indiqué. 


7  Janvier  1775.  } 

L’Arrêté  du  Châtelet  dont  on  a  parlé ,  formé  Iç 

4,  eft  conçu  en  ces  termes;  .  : 

La  Compagnie  délibérant  fur  l’exécution  de  l  E. 
dit’ du  mois  d’Oftobre  dernier,  enrégiftré  le  30 
du  même  mois  ,  &  l'Etat  y  annexé pare.llement- 
enrégittré;  oui  fur  ce  les  gens  du  Roi,  a  arrête. 


>  A  * 


»»  Qus  pour  donner  au  Roi  des  preuves  de  la  plus 
parfaite  foumiffion  à  fes  volontés  contenues  audit 
Edit,  &  de  la  pleine  confiance  qu’elle  a  dans  les 
Intentions  notoires  de  S.  M.  pour  la  confirmation 
du  principe  de  l’Inamovibilité  des  Offices,  comme 
chofe  ferme  &  ftable  à  toujours;  ledit  Edit  fera  à 
1  inftant  enrégiftré  ès  Régiftres  de  la  Compagnie, 
&  enfuite  lu  &  publié  en  l’audience  du  Parc  Civil 
en  la  maniéré  accoutumée;  qu’aux  ternies  de  Parti- 
dé  2  dudit  Edit ,  les  fonctions  feront  reprifes  & 
continuées  comme  par  le  paifé;  qu’à  cet  effet,  tous 
les  Officiers  du  Tribunal  feront  diftribués  dans  les 
différens  fervices  en  la  forme  prefcrite  par  les  Ré- 
gîemens;  que  dans  ladite  diftribution  feront  provi- 
foirement  compris  les  dénommés  audit  Etat  à  la 
fuite  des  Officiers  qui  étoient  titulaires  avant  le 
mois  de  Mai  1771,  à  la  charge  par  lefdits  dénom¬ 
més  de  remettre  dans  le  jour  au  Greffe  de  la  Com¬ 
pagnie  leurs  traités  d’office,  provifions  &  fentences 
de  réception  qu’ils  peuvent  avoir,  pour,  fur  le  vu 
defdites  pièces  communiquées  aux  Gens  du  Roi , 
être  par  eux  requis,  &  que  la  Compagnie  ftatue  c$ 
qu’il  appartiendra.  A  l’effet  de  quoi  l’affemblée  con¬ 
tinuée  à  demain  8  heures  du  matin.  Le  tout  néan¬ 
moins  fans  préjudicier  aux  Loix  &  Réglemens  de  la 
Compagnie,  en  ce  qui  concerne  les  réceptions  d’Of- 
ficiers,  fous  la  réferve  du  droit  de  propriété,  ap¬ 
partenant  aux  familles  d’aucuns  des  Officiers  exis- 
tans  avant  le  mois  de  Mai  1771 ,  &  qui  ont  vaqué 
depuis,  comme  auffi  fous  la  réferve  de  Ia  difcipline 
Intérieure  de  la  Compagnie.” 

„  Arrêté  en  outre  qu’il  fera  à  l’inffant  donné 
connoiffaucç  aux  dénommés  de  l’Arrêté  ci-deffus, 

* 


\  v  ^ 
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à  qu’à  la  fuite  de  la  publication  &  fenfence  d’en» 
régiftrement  dudit  Edit,  ledit  Arrêté  fera  pareille¬ 
ment  lu  &  publié.” 

•  x  -k--. 

p 

8  Janvier  17  75. 

La  Se<5le  des  Economises  trouvant  les  cîrcon&an- 
ees  favorables  pour  fa  propagation,  fous  un’îV^iniftrô 
qui  fait  gloire  d’en  être  membre,  vient  de  recom¬ 
mencer  fou  Journal,  fous  le  titre  de  Nouvelles  Ephi- 
merides  Economiques,  ou  Bibliothèque  raifonnée  de  l'His¬ 
toire,  de  la  Morale  £?  de  la  Politique.  On  annonce 
que_  M.  l’Abbé  Beaudeau  en  fera  le  rédafteur ,  Jk 
que  M.  de  St.  Leu ,  Colonel  au  fervice  du  Roi  & 
de  la  République  de  Pologne,  fe  charge  de  tradui¬ 
re  ou  an  a  ly  fer  les  écrits  en  langue  étrangère. 

On  donne  pour  EiTai  un  petit  volume  extraordi¬ 
naire  gratuitement.  Il  ne  contient  rien  de  bien 
neuf,  bien  piquant;  il  revient  même  fur  des  chofes 
rebattues ,  telles  que  les  Maximes  générales  du  Gou¬ 
vernement  Economique  d  un  Royaume  Agricole  de  M 
Quefnay,  publiées  en  1768.  On  y  lit  au  furplus  avec 
plaifir  le  Difcours  Economique  au  Roi  de  Suede  à 
fon  Académie  des  Sciences  ,  fur  le  bonheur  'des  Peu - 
pies-,  &?  fur  les  Loix  fondamentales  des  Etats ,  par 
JM»  le  Comte  de  Schejfer ,  Sénateur  fjp  Chancelier  des 
Ordres.  Cet  ouvrage,  traduit  par  M.  Baër,  Secré¬ 
taire  &  Aumônier  de  l’Ambaiïade  Suédoife  à  Paris 
ei  merveilleufement  bien  écrit,  &  porte,  quant  ai 
tond,  un  grand  intérêt  avec  lui. 


Tome  VIL  B 
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8  Janvier  1775. 


Les  Comédiens  François  ont  joué  avant-hier  Mon* 
fieur  Petau ,  0»  le  Roi  de  la  Feve ,  fous  le  titre  nou¬ 
veau  du  Gâteau  des  Roi?.  On  y  a  trouvé  une  criti¬ 
que  aidez  indécente  de  la  vieiîlefte  afFoiblie  du  feu 
lloi,  &  l’on  elt  furpris  que  la  Police -ait  pdlé  ces 

endroits/ 


8  Janvier  1775. 


9  Janvier  1775- 


Le  jeudi,  le  Châtelet  allemblé  pour  entendre  les 
Conclurions  des  Gens  du  Roi,  fur  le  travail  dont 
ils  étoient  chargés  relativement  aux  nouveaux  Con- 
feillers ,  ils  ont  dit  n'être  pas  prêts,  de  n’avoir  pas 
eu  le  tems  néceflaire  pour  faire  l’examen  réfléchi 
des  diverfes  pièces  qui  leur  avoient  été  remifes,  La 
Délibération  continuée  au  famedi.  Quelques-uns 
de  ces  Melïieurs  ont  été  agréés,  comme  ayant  ob¬ 
tenu  leurs  provifions  fur  démiffions  volontaires  de 
leurs  prédéceiïeurs.  Quant  aux  autres  ,  ils  relient 
encore  dans  un  état  incertain  jufqu’à  ce  que  la  Com¬ 
pagnie  ait  fait  parvenir  au  Roi  fes  Repréfentations 
par  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Elles  doivent  rouler 
fur  l’irrégularité  des  provifions  de  ces  jeunes  gens , 
accordées  en  remplacement  d’OIHciers  non  démis. 


Samedi,  les  Pairs  ont  été  raflemblés  au  Palais, 
pour  entendre  la  lefture  des  Repréfentations  rédi- 


£ 


ées  en  forme  oratoire»  Ils  fe  ralTemblcnt  aujour- 
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d’hui  pour  entendre  la  réponfe  què  S.  M*  y  aura 
•faite  hier. 

*  i  •  (  •»  >  t  .  .  '  T  '  ' 

9  Janvier  1775» 

Le  mariage  de  Mlle,  de  Lamoignon ,  fille  du  Fré- 
fidentvde  ce  nom  ,  avec  M.  d’Aguefleau  ,  fils  du 
Doyen  du  Confeil,  aujourd’hui  Avocat  Général  du 
Parlement,  eft  déclaré.  On  fait  qu’il  a  voit  été  ar¬ 
rêté,  il  y  a  dix -huit  mois,  mais  que  ce  jeune  hom¬ 
me,  étant  Avocat  du  Roi  au  Châtelet,  avoit  une 
tache  qui  répugnoit  à  l’autre  famille.  On  la  regar¬ 
de  aujourd’hui  comme  lavée  par  fon  paffage  au  Par¬ 
lement. 

.  j  ± 

*  ^  *  *  1  '  ■*  *  ■  •  '  i*' 

9  Janvier  1775. 

i  i  -  •  *  f  .  I 

;  1  *■  ■*  ■  I  w  ' 

Il  paroît  un  Mémoire  pour  un  Sr.  Delpêcbe ,  mar¬ 
chand  de  foie,  contre  le  Comte  de  Guines.  Le. pre¬ 
mier  fe  trouve  décrété  d’ajournement  perfonnel  dans 
le  procès  de  ce  Seigneur  contre  Tort .  Il  l’accufe 
de  l’avoir  calomnié  en  fervant  de  témoin  pour  le 
Secrétaire  &  en  dépofant  en  faveur  de  Tort  :  il  l’ac¬ 
cufe  encore  d’avoir  fait  à  l’infçu  de  M.  de  Guines 
la  contrebande,  fous  le  nôm  de.  i’Ambaffadeur.  Ce 
Mémoire  eâ  de  Mc.  la  Croix.  Il  entre  c&ns  des  dif- 
cuflîons.  fort  feches.  &  fort  ennuyeufes,  qui  peuvent 
être  Mlles  au  client,  mais  n’intéreflent  nullement  le 
PiiibUc.  :  - 

*  f  o 

9  Janvier  1775. 

Iî  paroit  que  les  membres  intermédiaires  du  Par- 
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lement  de  Bretagne  ne  recevront  aucune  fatisfaaion 
fur  les  incultes  qu’ils  ont  éprouvées,  &  n’auront  au¬ 
cune  des  faveurs  que.  S.  M.  Ce  réferve  dans  I  Edit 
de  répandre  fur  sux.  On  affûte  que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  leur  a  témoigné,  combien  le  Roi  étoit 
mécontent  des  Arrêtés  &  Remontrances  qu  on  a 
vus  &  de  toute  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  pour 
fe  maintenir  dans  leurs  places,  malgré  la  volonté 

du  Souverain.  * 

f  '  f  *  ■') , 4  "V  >  ■-  .  "V  «  \  *i  *  1  ' .  L»  4 

.  10  Janvier  1775» 

Hier  les  Princes  &  les  Pairs  fe  font  réunis  -au 
Palais  pour  entendre  la  réponfe  du  Roi.  M-  le  Pre¬ 
mier  Tréfident  a  dit  qu’il  avoit  eu  1.  honneur -  de  - 
re  entendre  à  S.  M.  les  Repréfentattons  de  la  Cour, 
qu’Elle  lui  avoit  fait  celui  de  lui  dire  de  revenir  a 

la  huitaine.  .  .  .  . 

Arrêté  que  les  Princes  &  Pairs  demeureront  in¬ 
vités  de  revenir  au  Palais,  le  lundi  i<5,  pour  enten¬ 
dre  ladite  réponfe. 

10  Janvier  1775» 

Le  jour  de  la  rentrée  du  Châtelet,  c’eR-1  dite  le 
11  de  ce  mois,  il  a  été  plaidé  une  caufe  apres  en- 

rég .ttrement  de  l’Edit.  C’eft  M«.  mM*»  Mm- 
vaux  qui  a  plaidé ,  &  commencé  atnfi  fon  difeours . 

Il  eft  enfin  arrivé.  Meilleurs ,  ce  jour  .ou  la 
m”gi(t rature  voit  fa  défaite  fe  changer  en  triom¬ 
phe".;  ce  jour,  oii  le  plus  julle  des  Rois,  ctmful- 
L«  le  tt«a  de  la  Nation,  reftitue  aux  Loix  leur  eut- 


pire! ,  aux  Magîftrats  leurs  fondions,  aux  Athlètes 
du  Barreau  une  arene  digne  de  leurs  combats.” 

,,  Les  Lôîx  (nous  venons  d’en  faire  j’beureufe  ex¬ 
périence)  les  Loix  feront  toujours  invulnérables  , 
quand,  pour  fe  dérober  aux  coups  du  fort,  elles 
fe  réfugieront  dans  le  coeur  des  Magîftrats.  Quel¬ 
les  aftions  de  grâces  n’avons  •  nous  pas  à  rendre  à  la 
Magiftrature fi  les  Loix  ,  dont  le  dépôt  lui  eft  con- 
fiL%  affranchirent  les  Etats  des  maux  de  l'Anar¬ 
chie.” 

V 

,,  L’Intrigue  ,  déconcertée  ,  demanderoît  -  elle 
quels  font  ces  maux?  Eh!  Meilleurs-,  fans  recourir 
à  des  exemples  inconnus  &  fans  vouloir  qu'il  foie 
fait  d’odieufes  allufions ,  Rome  en  proie  à  l’anar¬ 
chie  fous  le  régné  des  Empereurs  qu’il  répugne  de 
nommer ,  ^Rpme  n’ûffre-t-elle  point  à  l’humanité  le 
fpedaçle  le^pîus  attendriffant  &  le  plus  révol¬ 
tant?.....,.  Les  Loix,  violées  &  détruites .  les 

Tribunaux  .calomniés  &  diffous...  la  Caufe  publi¬ 
que  tràhie.  les  membres  des  familles  épars.. .. 

lés  fortunes  rénverfées .  les  Peuples  fin-char¬ 
gés. .  ....  le  crime  honoré  &  fervi  dans  les  uns . 

l’attentat  récompenfé,  dans  les  autres . la  rapi- 

ne  ,  la  déprédation  vidorieufés  dans  tous . la  bas- 

feffe,  la  cupidité,  l’ineptie  élevées  à  la  dignité  de 
Sénateurs  ,  pour  pronopcer  fur  l’honneur  qu’elles 
outragent  &  fur  les ;  biens  qu’elles  pillent . la  li¬ 

berté  Romaine  devenue  par  le  dernier  des  forfaits 

un  objet  de  trafic .  les  Patriciens  engraiffés 

des  dépouilles  &  repus  du  fang  des  malheureux  Plé¬ 
béiens  !” 

»  La  France  n’a  rien  à  appréhender  des  attentats 
d’une  barbare  politique,,  mais  à  qui  dut -elle  fon  fa- 

B  a 


Tut  dans  tous  Tes  tems  orageux  de  la  Monarchie» 
finon  à  fesMagiftrats,  dont  la  noble  réfîftarce  néveiïï- 
ta  le  rappel  des  Loix  &  la  profeription  des  abus?’’ 

,,  Notre  augure  Monarque,  Meilleurs,  parlé' des 
Loix  &  de  la  Magîflrature  en  ces  termes ,  bien  ca* 
pables  de  confondre  leurs  ennemis:” 

Comme  la  fiabilité  des  Loix  celle  des  Magis¬ 
trats  ,  pour  Uut  dépôt  £?  leur  exécution ,  font  la  bafe  la 
plus  folide  de  la  félicité  publique ,  notre  intention  fera 
toujours  de  regner  par  l'efprit  de  raifon  &  de  confeil 
félon  la  firme  £?  les  Loix  [agement  établies  dans  no¬ 
tre  Royaume.  ’ .  . 

,,  Avouons  -  le  avec  tranfport  &  avec  énergie:  le’ 
Roi  qui  fait  librement  cette' protiiéfte  facrée  ,  eft 
ieul  digne  de  commander  à  des  François.” 

,,  Rétablir  fur  l’antique  bafe  les  Loix  &  la  Maf- 
giftrature,  dans  des  circonftances  qu’il  pe  nfeft  pâs 
permis  de  retracer;  n’en  doutons  pas,"  Me’iïîèüfs^i 
c  eft  de  la  part  du  Monarque  ,  dire,  à  la  Nation  épIô-L 
rée:  L'innovation  confpiroit  fervilèmént  ta  ruine... 
Calme  de  trop  juftes  allâmes: .....  Ton vœu  efi  exau- 

.  Les  Loix  &  la  Magiflr  attire  te  font  rendues. 

"pour  être  à  jamais  ta  fauve  -  garçle /”  ;,t .  ^ 

io  Janvier  1775%  i:  ‘.’q-.c  >  ,• 

On  a  fcellé  aujourd’hui  au  Sceau  un  Edît?  de  fup-* 
preffion  de  la  charge  de  Receveur  général  dès- Ving¬ 
tièmes  de  Paris ,  créée  en  faveur  du  Sr.  le  Nor¬ 
mand,  neveu  de  l’Abbé  Terrai,  il  y  a  deux  ans;  & 
l’on  en  divife  l’office  aux  fix  Receveurs  de  Capita¬ 
tion  ,  qui  fourniront  au  prorata  de  leur  Recette' 
o,ooc  Livres  pour  rembourfer  ledit  Sr.  le  Nor¬ 
mand.  On  leur  attribue  des  droits  beaucoup  moin* 


confidérables  que  ceux  alloués  'au  Receveur  géné¬ 
rai:  d’où  il  réfui  te  une  véritable  économie. 

•  '  •.  .  1  .  *  •  A 

v  io  Janvier  177 5. 

.  i\. 

Pour  entendre  la  plaifanterîe  fui  vante,  il  faut  fa- 
voir  que  M.  de  S  ***  avoit  effectivement  à  la  Pre¬ 
mière  Préfidence  un  petit  cochon  qu’il  aimoit  &'  ca- 
reffoit;  &  que  cet  animal ,  têtu,  comme  tous  ceux 
de  fon  efpece,  a  eu  beaucoup  de  peine  à  déguerpir, 
lorfque  fon  maître  en  eR  forti. 

Le  Cochon  allégorique. 

*  ev,Cvû.i.. ...  î- 

4 

Du  Corps  Inamovible  un  de  nos  Préfidens, 

Que,  fauf  refp-eét,  B'***  on  nomme. 

Dans  Ton  hôtel  avoir  depuis  quatre  ans. 

Petit  cochon ,  dont  par  fois  le  bon  homme 
.Se  recréoit ,  quand  travaux  importans 
(Avoient  par  trop  fatigué  fa  cervelt#; 

Douce  harangue  ou  gentille  oraifon 
'  '  Il  lui  faifoit.  Entre  eux  fympathie  étoit  telle. 

Que  le  gorêt  ëtoit  de  là  maifon 
Le  grand  ami:  B  ***,  comme  fon  frere, 

.  Le  fêtoyoit  &  lui  faifoit  grand’ chere.  . 

Tous  fes  reliefs  il  lui  portoit. 

Partant  le  drôle  profitoit , 

Etoit  gras  comme  pere  &  mere. 

En  animal  reconnoifiant. 

En  bon  cochon  il  careiïbit  fon  maître: 

Puis  fe  veau t ran t ,  en  l’abordant. 

Sitôt  qu’il  le  voyoit  paroître. 

Sans  cefle  il  lui  difoit:  lion,  hon. 

Chacun  harangue  à  fa  façon.  • 

Hon ,  hon ,  dans  fon  Ityle,  veut  dire. 

Devoir,  fourni ffion,  re/petï. 

B  4 


Le  Président  à  Ton  sfpeél. 

En  le  fiat  tant  daignoit  foirrirc. 

L’ami  cochon,  dans  l’hôtel  bien  traité. 

N’en  eut  voulu  déguerpir  de  fia  vie. 

Mais  tout  prend  fin  :  tout  n’efi:  que  vanité 
Dans  ce  bas  monde ,  &  liei'fb  efi:  fuivie 
De  repentir  &  de  fioucis  cuifans  ! 

Témoin  B  ***3  qui  pour  avoir  quatre  ans 
ïnamoviblement  fieui  rendu  la  juftice. 

N’a  pour  lui  que  la  honte  &  le  défagrément 
De  chercher  nouveau  logement, 

11  faut  da  fiien  qu’il  déguerpifie; 
c  Ce  qu’il  fait  très  doucement. 

Mais  Ion  cochon  penfie  autrement. 

Le  déloger  eil  la  choie  impofîible; 

Le  drôle  fie  croit  bonnement 
Plus  que  fion  maître  Inamovible. 

„  .  ^  .  . ,  %  9  «  -  ^  f 

il  Janvier  1775. 

I.e  Sr.  Caron  de  Beaumarchais  eft  fenfiblement 
affligé  de  voir  le  Mémoire  qu’il  fe  propofoit  de  ré¬ 
pandre  ,  réduit  en*  fimple  Précis ,  contenant  fe|s 
moyens  de  droit  ,  &  dénué  de  tous  les  farcasmes 
dont  il  l’avoit  aflaifonné.  Il  n’a  trouvé  aucun  Avo* 
cat  aux  Confeils  qui  ait  voulu  le  ligner  dans  cet 
état.  Comme  il  eft  inépuifable  en  retfburces  pour 
la  méchanceté,  il  a  imaginé  de  faire  une  Confulta- 
tion  d’Avocats  au  Parlement,  auxquels  il  deman- 
dera  fi  les  Avocats  aux  Confeils  peuvent  refufer  de 
ligner  le  Mémoire  en  queftion ,  qu’il  relatera  préa¬ 
lablement.  C’eft  à  quoi  il  travaille  aujourd’hui. 


(  33  ) 

il  Janvier  il  y  $. 

i  >  .  1  '  ù  «  .  .  5  1 K  ,■  ,  |  é  }  » .  1  ?  ;  i,  * ,  j 

’  La  retraite  du  Sr.  Berthier  de  Sauvigny  Iaiflanc  * 
une  place  “de  Préfident  vacante,  c’efl  le  Sr.  Ro- 
trou  qui  y  efl:  monté.  Au  furplus,  ce  Tribunal  efl 
toujours  fans  audience  ,  aucun  Avocat  ne  voulant 
s’y  préfenter  :  ils  attendent  une  réponfe  à  leurs  Re- 
préfentations  qui  ne  vient  point. 

,  c-  .  ,  .  '  .  .  • 1  ’ 

►  <  t  .  • 

*  ■  ‘  '  .  12  Janvier  1775. 

.*  P  m  •■O  .'iicfTïi:  L--'  < 

Hier,  Me.  Linguet  a  continué  Ton  plaidoyer  con* 
tre  l’Arrêt  du  nouveau  Tribunal.,  auquel  il  deman- 
doit  à  être  reçu  oppofant.  Enfuite  M.  l’Avocat  Gé¬ 
néral  Seguier  a  parlé  :  ce  Magiftrat  ,  comme  far¬ 
tant  d’un  long  fommeil,  a  témoigné  fa  furprife  de 
voir  &  d’apprendre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en 
Pabfence  du  Parlement  par  les  gens  qpi  avoient  te¬ 
nu  fa  place.  Il  a  déclaré  ne  point  fe  rendre  oppo¬ 
fant  à  la  réclamation  de  Me.  Linguet:  il  a  ajouté 
que  les  talens  de  ce  jeune  Orateur  fembloient  méri¬ 
ter  quelque  indulgence  de  la  part  de  la  Cour,  dans 
le  cas  où  il  auroit  fait  quelque  faute.  Il  a  fini  par 
s’en  rapporter  à  la  prudence  de  la  Cour. 

Sur  quoi  efl  intervenu  Arrêt  qui  annulie  le  Juge¬ 
ment  (c’efl  ainfi  qu’on  qualifie  l’Arrêt  du  nouveau 
Tribunal)  rendu  contre  Linguet,  &  lui  permet  de 
faite  afficher,  &c. 

W.  i  lJ  .  ’  *  •  i.«  tw!  il.  .  ; 

12  Janvier  1775. 

:  L  l  v  i  \  l]  i  t  j  )  \  [î  ’M 

M.  lé  Comte  de  Maurepas  a  été  malade  ces  jours 
derniers,  &  l’on  a  cm  néceflaire  de  lui  faire  une? 
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faignée  du  pied,  traitement  gr?.ve,à  Ton  âge.  Cette 
nouvelle  a  répandu  une  conflerhation  générale.  On 
,  eft  pourtant  r alluré  fur  l’état  -de  .ce  Miniftre^  & 
l’on  compte  qu’il  fera  bientôt  en  état  de'ieprendre 
fes  fonctions  au  Confeil. 


12  Janvier  17.75 


Déclarations  ,  dont 


*•»  ^  -  1  ’■ ■  * 

On  vient  de  publier  deux 


l’objet  paroît  être.  Iç  foulagement:  du  peuple.  Par 
la  première,  datée  du  25  Décembre,  on  rend  le  com. 
mer  ce  de  la  \Tiande  libre  durant  le  ^Carême ,  ainlî 
que  dans  tout  autre  teins  de  l’année,, &  l’on  donne 
à  l’Hôtel  -  Dieu  50,000  Livres  de  dédommagement , 
pour  cette  entreprise,  *  qu’il  avoit  affermée  à  pareil 

prix.  >.  •*  i-  •  «  10 !  ni  r  c  'b  1 

Par  la  fécondé  donnée  à  Verfailles  le  8  Jan¬ 
vier  ,  S.  M.  -ayartt  reconnu  que  les 'Droits  perçus  fur 
le  poilion  de  mer*  frais  &  falé ,  dans  la-bonne  v.il- 
je  de  Paris,  étoient  fl  confidérables  qu’ils  puifoienc 
fenfiblement  a  l’encouragement  de  la  pêche  mariti¬ 
me,  qu’Elle  regarde  comme  une  des  branches  d’in* 
dutfrie  les  plus  utiles  de  fon  Royaume  que  cenp 
établis  fur  le  poilion  fajé  font  plus  particuliérement 
encore  onéreux  aux  plus,  pauvres  des  habitant  de 
cette  ville,  qui  en  tiroient  un  moyen  de  lubfiftan-  _ 
«e,  fur  tout  pendant .  le  Carême,  04  les  loix  de  l’K- 
glife  interdifent  la  confommation  de  toute  efpece 
de  viande  ;  Elle  a  ordonné  la  fufpenfion  des  droits 
d’entrée  dans  la  .ville  de  Paris  fur  le  poiffon  falé, 

&  réduction  à  moitié  de  ceux  qui  fe  lèvent  fur  le 
poilion  de  mer  frais  pendant  le  Carême,  S.  M*  fe 
jtéfcrve  en-  outre  d’étendre  cette  diminution  &  cetc? 


* 


fuppreffion  à  la  totalité  de  l’année,  fî  l’état  de  fes 
finances  &  les  ciréonftances  peuvent  le  lui  permettre. 

Ces  deux  Déclarations  ont  été  enrégilirées  le  mê¬ 
me  jour ,  io  Janvier,  Grancl’Cbambre  &  Tournelle 
aUemblées.  Elles  font  lignées  de  M.  le  Brec ,  le 
nouveau  Greffier  en  chef. 

• ,  *  ,  ;  ;  •  ;  -  >. 

13  Janvier  1775. 

il-: -U  \i Yj  ;•  i  /  '  •  ïfl  *  ».  •  <  ■*  '  i  ' 

•  -  I  „  r*  »  .  i  r  •  r.  .  Ci  +:  '  ;*»'• 

Le  Barreau  de  Bordeaux  efb  dans  une  grande 
combuftion.  Les  Avocats  s’en  font  retirés  ;  ils  ont 
renoncé  aux  audiences  de  la  Grand’Chambre  &  de 
la  Tournelle,  &  à  la  ilgnature  des  écrits,  depuis  la 
20  Juillet  dernier. 

Ils  fe  font  portés  à  cette  fufpenfion  après  avoir 
vainement  fait  planeurs  Députations  vers  les  Chefs 
du  Parlement,  pour  réclamer  l’immunité  d’un  Avo- 
cat  avoué  par  fon  client,  &  la  jurifdiêtion  correc¬ 
tionnelle  de  l’Ordre  fur  fes  membres. 

Cet  *Avocat  elî  Me.  de  Polverel ,  qui,  pour  avoir 
qualifié  d 'infâme  une  fentence  des  Jurats  de  Bor¬ 
deaux,  a  été  condamné  par  un  Arrêt  au  criminel 
à  3  Livres  d’aumône  &  interdit  pour  trois  ans.  II 
eft  à  Paris  actuellement,  &  a  préfenté  Requête  au 
-Confeil  pour  demander  la  caiïation  de  cet  Arrêt. 

Les  Avocats  de  Bordeaux ,  de  leur  côté  ,  pour 
juftifier  leur  conduite  depuis  fîx  mois,  viennent  de 
publier  un  Mémoire  apologétique ,  dans  lequel  ils  ren¬ 
dent  compte  de  ce  qui  a  donné  lieu  au  Jugement 
contre  Me.  de  Polverel:  ils,  s’excufent  d’avoir  tant 
tardé ,  fur  ce  qu’il  eft  des  tems  où  la  feule  reflource 
du  Sage  eft  la  confiance  &  I’efpoir. 
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13  Janvier  1775. 

Malgré  l’Arrêt  du  Parlement,  qui  remet  Me.  Lin* 
guet  dans  l’état  où  il  écoit  avant  le  Jugement ,  dont 
on  a  déclaré  la  nullité ,  les  Avocats  ,  qui  avoient 
•d’abord  arrêté  de  ne  point  communiquer  avec  lui, 
&  fur  fa  réclamation  lui  ont  enfuite  nommé  des 
Comniiflaires  pour  entendre  fa  juftification  fur  les 
divers  griefs  dont  il  eft  accufé,  n’en  confervent  pas 
moins  la  prétention  de  le  juger.  Les  quatre  Com- 
miflaires  qu'on  lui  a  donnés,  font,  Me.  Legouvée, 
Maultrot,  Hutteau,  Babille. 

14  Janvier  1775. 

Me.  Gerbier  a  acheté  depuis  quelque  tems  une 
Charge  d’intendant  des  Finances  de  Monsieur  ;  les 
ennemis  de  cet  Avocat  fe  font  foulevés  &  ont  pré¬ 
tendu  que  dans  l’état  de  diffamaron  ou  il  fe  trou- 
voit,  il  nc-pouvoit  avoir  l’honneur  d’appartenir  à 
S.  A.  Royale,  encore  moins  approcher  de  fa  per- 
fonne.  On  a  mis  la  Reine  même  en  jeu,  &  S.  M. 
a  témoigné  fa  furprife  de  cet  événement  au  Prin¬ 
ce.  Celui-ci,  toujours  judicieux,  a  répondu  à  la 
Reine  que  S.  M.  étoit  trop  jufte  pour  exiger  qu’il 
condamnât,  par  un  refus  auffi  éclatant,  un  homme 
accufé  par  la  rumeur  publique,  mais  non  jugé;  que 
l’équité  vouloit  qu’il  l’entendît ,  &  qu’il  lui  avoit 
donné  trois  mois  pour  produire  fa  juftification.  S.  M. 
n’a  pu  qu’applaudir  aux  fëntimens  de  Monsieur. 

On  eft  dans  l’attente  en  conféquence  du  Mémoi¬ 
re  de  M?.  Gerbier.  C’eft  relativement  à  cet  état 
'd’indécifîon  fâcheufe  où  il  eft,  que  Me.  Linguet, 


(  37  ) 

dans  for.  plaidoyer,  parlant  de  lui,  &  rdfléchiflant 
au  fort  de  fon  ennemi  ,  s’eft  arrêté  tout-à-coup  , 
comme  refpe&ant  fes  malheurs.  Cette  réticence  ora¬ 
toire  ,  quoique  peu  neuve  ,  produit  toujours  un 
grand  effet,  lorfqu’elle  eft  bien  employée,  &  a  été 
extrêmement  applaudie. 

14  Janvier  1775. 

▼ 

Iî  paroît  une  nouvelle  brochure ,  arrivée  de  Nor¬ 
mandie,  fur  les  ci rcon fiances  préfentes.  Elle  a  pour 
titre:  Onifon  funehre  de  très  hauts  &  très  puijjants 
Seigneurs ,  en  leur  vivant ,  les  Génans  tenant  les  Con - 
feils  Jupèrieurs  de  France  :  prononcée  dans  la  grande 
Salle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Caen ,  le  lundi  28  Novem¬ 
bre  1774,  à  l’occafion  de  V enrégijirement  de  l'Edit, 
portant  le  rétablijjement  des  Parlemens ,  par  Me .  D  *** 
Avotat  en  la  même  Fille. 

>  -  1  ,  •  Uj  „  ;  Z  -  'v  -,  }  ■;  i  ' ;  •  T  ;  .  .. 

15  Janvier  1775. 

On  préfume  que  le  Sr.  de  Beaumarchais ,  malgré 
fa  fécondité  mépri fable  pour  la  méchanceté  ,  n’aura 
pû  obtenir  de  faire  imprimer  la  Diatribe  qu’il  vou¬ 
loir  répandre  dans  fon  procès  contre  le  Comte  de 
la  B  lâche;  car  rien  ne  paroît.  On  voit  en  même 
tems  une  Réponfe  de  ce  dernier  au  Précis  de  l’au¬ 
tre,  contenant  les  moyens  de  droit  feulement.  Dans 
cette  réponfe,  fon  adverfaire  lui  reproche  de  ne  fai¬ 
re  paroître  la  fienne  que  la  veille  du  Jugement, 
lorfque  l’affaire  a  déjà  été  difcutée  dans  une  pre¬ 
mière  féance  de  Meilleurs  les  Commtffaires ,  &  que 
l’examen  doit  en  être  fait  le  jeudi  13  Janvier.  Le  Corn- 
t.  B  7 
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te  y  fcmble  fort  à  fan  aife,  comme  certain  d’avoir 
échapé  aux  farcafiiies,  aux  tjriupinades  du  Sr.  Ca-  | 
xon,  C’eft  le  lundi  17  que  le  Jugement  en  caffation 
doit,  être  prononcé  définitivement  au  Confeil  ,  ou 
que  la  Requête  doit  être  rejettéè. 

•  •  *•  i 

15  Janvier  1775. 

•  "y*)  %  m 

La  Communauté  de*  Procureurs  *au  Parlement 
vient  de  .faire  un  Réglement,  par  lequel  ils  ont  ar¬ 
rêté  Je  ne  pafler  en  taxe  les  frais  de  procédure  que 
fuivant  l’ufage  de  l’ancien  Code,  &  de  n’avoir  au¬ 
cun  égard  au  Code  Maupeou ,  quoiqu’il  fût  en  vi¬ 
gueur  durant  l’exiftence  des  Avocats  du.  Ces  Mes- 
fieurs  fe  font  récriés  contre  une  pareille  injuftice: 
la  contefbation  a  été  portée  au  Parquet  ,  juge  fu- 
aprême  de  ces  querelles,  &  le  Réglement  de  la  Com¬ 
munauté  a  été  confirmé.  D’où  il  réfulte  au  moins 
une  vérité  bien  certaine:  c'eft  que  la  Juftîce,  préten¬ 
due  gratuite  alors  ,  étoit  plus  chere,  puifque  ces 
fuppôts  du  Palais  moderuj-*  refufent  d'être  renvoyés 
à  l'ancienne  taxe.  #  • 

Deux  Avocats  du,  quqavoient  acheté  de  deux  Pro¬ 
cureurs  ayant  fubi  cette  métamorphose,  «5c  n’ayant 
été  reçus  que  par  le  feiment  d’ Avocat  prêté  au  nou¬ 
veau  Tribunal ,  fuivant  la  formule  introduite,  éprou* 
vent  auffi  une  difficulté  de  la  part  des  Procureurs 
dans  la  claflê  delquels  ils  fc/nt  renvoyés.  Ceux-ci 
ne  veulent  pas  les  reconnoître  »  &  exigent  qu’ils 
prennent  de  nouvelles  provifions. 

<  .!  •/;'  i(  1  •  •  v  ■'  ■-*'  •»  .  ;  b  r.  r  ï  v.  •  uf  J 

»  *  -  0  ^  I 
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Il  paroît  une  Epitm  en  Vers  à  M.  Turgot ,  oë 
Pon  décrit  d’avance  le  bien  que  doit  opérer  ce  Mi- 
niftre.  Ses  talens  y  font  exaltés  âu  pku's  haut  de¬ 
gré.  Il  y  a  de  très  beaux  vers,'  &  les  louanges,- 
quoique  fortes.,  n’y  pafoiffent  point  baffes  &.  fervi- 
L’opvra^.  ferableroit  d’un  vieillard  :  il  part 
de  la  plume  de  quelque  partifan  de  la  jSeéte  de&Ëco* 
nomiftes. 

'  'v  5i 

1(5  Janvier  1775. 

;  •••  .  -  •  ;  •  >  !■.  ‘  >  f 

M.  le  Contrôleur  général  donne  xette  année  trois 
millions  de  plus  pour  le  payement  des  Rentes  de  la 
villes  ce  qui.  fait  1,500,000  Livres. par  Semdffre, . de 
rapproche  de  trois  lëmaines  ce  payement  arriéré  de 
plus  j  de  irx  mois  ,  car  il  faudrait,  128,000,000  Lie¬ 
rres  pour  être  au  pair.  .r>  ;  .  ' 

.  ‘  u  ■  3’îi  ;  t  >  .  u  .  1 
1(5  Janvier  1775. 

L’oraifon  funebre  dont  on  a  parlé,  qui  femble- 
rolt  fur 'l’énoncé  du  titre  être  utfe.  facétie,  eft  au 
contraire  un  ouvrage  très  grave:  il  eft  en  forme  de 
difcours.  L’auteur  a  pris  pour  texte  ces  paroles  de 
l 'In  exitu  :  Os  h  aient  nonloquentnr  ;  manus  hâ¬ 
tent  non  palpabunt. . non  clamalunt  in  gutture 

fu0 .  Il  eft:  divifé  en  deux  parties.  Dans  la 

première  ,  l’orateur  veut  faire  voir  que  l’exil  des 
Parlemens  n*a  fait  qu’ajouter  à  leur  grandeur ,  en 
même  teins  qu’il  les  a  rendus  plus  chers  à  la  Na¬ 
tion.  Dans  la  deuxieme  il  veut  établir  que  l’événe- 


ment  heureux  qui  les  reftitue  aux  Loîx  &  â  l’Etat 
eft  le  plus  fûr  préfage  du  régné  augufte  du  jeune 
Monarque,  qui  fixé  tous7  les  vœux  de  là  France. 

Trop  d’adulation  envers  les  Parlemens,  que  l’au-- 
teur  ;:flimile  mal  à  propos  au  Sénat  de  l’ancienne 
Home  ,  gâte  cet  ouvrage,  bien  écrit  d’ailleurs,  & 
-oà  Ton  trouve  une  forte  d’éloquence,  mais  dont  le 
fujet  n’étoit  jamais  fufcéptible  d’êjje  traité  que 
comme  une  plaifamerie.  >  c.  .  _TV 

16  Janvier  1775. 

*««*»•  -r  '  *,»  '  >  •* 
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Il  eft  à  efpérer  que  l’Ordre  des  Avocats  fe  con¬ 
tentera  de  quelques  vifti mes  feulement  pour  ^exem¬ 
ple.  Dans  la  derniere  affemblée  on  eft  convenu  de 
layer  Me.  La  Goutte ,  &  de  renvoyer  à  la  queue  fur 
Je  Tableau,  Me.  Gaillard  &  Me.  Colombeau ,  qui, 
avec  Me.  de  La  Borde  ,  conq  o-oient  les  quatre 
mendians.  Ce  dernier  s’eft  fait  juftice  depuis  long, 
tems,  en  quittant  abfolument  le  Barreau. 

16  Janvier  1775. 

.  i  ,  '  '  -  ,  :  '  •;  -  '  ih’l  .  /.  r 

Le  Châtelet  eft  fort  mécontent  du  nouveau  Lieu* 
tenant-Civil  ,  &  l’on  préfume  qu’il  n’occupera  pas 
iongteni.s  cette  place,  pour  laquelle  fon  âge  &  fon 
peu  d’aftivité  le  rendent  impropre.  Les  anciens  Con- 
feillers  lui  reprochent  la  foiblefie  de  s’être  fait  re¬ 
cevoir  avant  l’Edit,  &  les  nouveaux  de  n’avoir  pas 
eu  la  force  de  les  Contenir  &  de  leur  épargner  les 
humiliations  qu’ils  ont  reçues. 


C  41  ) 

16  Janvier  1775. 


On  parle  beaucoup  d’une  Lettre  imprimée  de  M. 
'  Abbé  Terrai  à  ilL  Turgot. 


17  Janvier  1775. 


Les  prêtres  &  les  dévots  cabalent  fans  relâche 
ontre  M.  de  Maurepas,  contre  M.  de  Miromesnil,^ 
ontre  M.  Turgot',  qu’ils  accufent  d’irréligion.  Le 
lernier  eft  furtout  le  plus  expofé  à  leur  rage:  c’eft  ce 
pii  a  donné  lieu  à  la  facétie  fuivante: 


1  *  •’  *  ■  V  *  *  •  •  *  .  *  -t  i  J.  .•  *•  À  .  >  * 

Dialogue  entre  le  Roi  &?  M.  de  Maurepas. 

—  __  -  _  %  v 

Le  Roi» 


Ion  Contrôleur  Turgot s  dites- moi,  quel  homme  eft-ce? 


-»£î 


Le  Comte  de  Maurepas. 


1:  o& 


u  ■ 


ire,  il  a  Pefprit  jufte  &  le  cœur  citoyen ï 
refpeéte  les  lois  &  les  mœurs. 


O  £ 


Le  11  0  r. 


^  *  ■  -  (  .. 


C’eft.  fort  bien  I 

Mais  jamais  il  n’éntend  la  Méfié. 


Le  Comte  de  Maurepas. 


ÏV 


ire ,  je  n’en  fais  rien....  On  tient  tant  de  difcours* .. « 
,’Abbé  Terrai ,  dit-on  ,  l’entendoit  tous  les  jours  î 


17  Janvier  1775* 

C’eft  le  16  Décembre  que  le  Sr.  Cromot ,  Surintendant 
es  Finances  de  Monsieur  ,  écrivit  à  Me.  Gerbier, 


an  nom  de  ce  Prince,  qu'il  eût  â  fe  juftifier  d’une 
f nnniere  authentique  fur  des  imputations  que  lès  en¬ 
nemis  avoient  fait  parvenir  jufqu’à  lui. 

Le  6  Janvier  le  Sr.  Cromot  mit  le  Mémoire 
juftifiçatif  de  cet.  Avocat  fous  les  yeux  du  Prince. 
Le  io  il  annonça  a  Me.  Gerbier  que  l’intention  de 
Monsieur  étoît  qu’il  rendît  ce  Mémoire  public. 

Le  lendemain  Me.  Linguet  avoit  obtenu  un  Arrêt 
qui  déclare  nul  le  Jugement  du  mois  de  .Février 
1774.  ,  par  lequel  il  avoit  été  rayé  du  Tableau,  en- 
femble  tout  ce  qui  avoit  précédé  &  fujvi  ;  ce  qui 
fembie  laver  Linguet  de  la  flétriflure  attachée  à  fa. 
Diatribe  contre  Gerbier,  fupprimée  comme  calom* 
nieufe  par  le  même  Jugement.  Mais  la  décifion  des 
Députés  de  l’Ordre,  du  moisMe  Décembre,  qui  ont 
arrêté  de  ne  pas, communiquer  avec  Me.  Linguet, 
qu’il  ne  fe  fût  provisoirement  juftîfié  des  imputations 
dont  011  le. charge,  annonce  qu’on  ne.  le  regarde  pas 
encore  comme  net ,  &  c’eft  ce  qui  confole  fon  ad- 
verfaire.  C’êft  dans  ce  moment  que  d’après  la  per- 
niiftion  &  les  ordres  de  Monsieur,  il  a  cru  devoir 
répandre  fon  Mémoire  juftifrcatjf. 

17  Janvier  1775. 

•  '')  :  1-  î.l  '  i  *n  ;  :  f  ...  1  î 

M.  le  Prince  de  Tingri,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  Seigneur  auftefe,  ami  du  feu  Roi,  avnit  été  in¬ 
digné  lors  de  la  repréfentation  àv,  Gâte  au  de*  fois,  des 
allufions  injurieufes  &  fenfibles  que  Fauteur  s’étoit 
permifes  contre  la  mémoire  de  Louis  XV ,  pour 
mieux  faire  contrarier  les  louanges  prodiguées  au 
nouveau.  Il  en  a  inftruit  Mesdames,  h  ces  Princes- 
fes  fe  font  plaintes  au  Roi.  S.  M.  a  ordonné  que 
l’auteur  des  couplets ,  l’Actrice  qui  les  avoit  chan» 
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éS‘t  &  le  Cenfeur  de  la  Police  qui  '1  es  avoit  approü- 
és,  fuirent  p amis.  Eivconféquence ,  le  Sr.  fmbert 
:ft  au  Fort  l’Evêque  pour  trois  mois;  Mlle.  Luzzi, 
:omme  la  moins' coupable  y  n-’ÿl  a  été  que  quelques 
leures  pour  la  forme  ;  le  Cenfeur  (M.  Crébillon) 
fêtant  juftifié  &  ayant  fait  voir  que  l’auteur  n’avoit 
enu  compte  de  fes  radiations  ,  n’a  été  fufpëndu 
311e  pour  huit  jours  ,  ait  lieu  de  troik  mois  que  por- 
toit  l’ordre  de  S.  M.' 

On  trouve  que  cette  punition  eft  mal  adroite  , 
m  ce  qu’elle  donne  de  la  confiftance  à  de  mauvais 
couplets,  qui  doivent  tomber  d’eux -mêmes  avec  la 
piece  ,  &  que  la  circonftance  va  rendre  précieux» 
Les  amateurs  les  recherchent^,  comme  farfant  Anec¬ 
dote,  &  vont  les  conferver  dans  leur  porte-feuille» 

-  t<?r!s  i  i'.t m  su-J.  su o  n  p  ;  -  .ru  •  .  isi 

'  '  ■  :iS  ïakbier  :j77$: 

J  tes  grîçfs  fur  îefquels  Me.  Gerbier  fe  défend ,  font 
au  nombre  de  fépt  10.  Perféçuteur  dé  ‘Linguet? 
2Q.  Faijflaire';  30.  Coupable  d’abus'  de  confiance  i 
40.  Infidèle  à  fes  Cliens  :  5°*  Exacleur  avec  touà: 
69.  Corrupteur  de  témoins:  70.  Vil  efcîave,.de  .U 
fortune,  &  changeant  de  parti  avec  elle.  On  trou¬ 
ve  qu’il  fe  juftifié..  allez  bien  fur  quelques-uns,, 
mais  non  pas  également  fur  tous ,  principalement  fur 
ceux  qui  n’intéreifent  que  la  délicateff? |&  les  pro. 
cédés  ,  qui ,  quoique  les  moins  effentiels  ,  bleflent 
trop  ouvertement  la  noblelle  de  fa  profefiion,  pour 
qu’il  n’en  réjaillifle  pas  fur  lui  un  deshonneur  mar¬ 
qué.  Au  furplus,-  cet  ouvrage  n’qft  pas  travaillé 
comme  il  le  mériteroit;  il  n’eft  pas  lié,  n’eft  point 

fondu:  il  eft  dénué  do  cette  éloquence  de  fentfmentj 
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de  cette  chaleur  qu’il  exigerait  de  la  part  d’un  hom¬ 
me  aufli  cruellement  outragé:*  il  y  a  cependant  quel¬ 
ques  morceaux  très  beaux ,  mais  en  total  il  eft  bien 
inférieur  à  celui  de  Me.  Linguet  contre  ce  confrère.. 


18  Janvier  1775. 


Le  Roi  ayant  fait  favoir  que.  fa  Réponfe  aux  Re- 
préfentations  du  Parlement  feroit  différée ,  l’invita¬ 
tion  des  Princes  &  Pairs  n’a  lieu  que  pour  vendredi. 


18  Janvier  1 7 75^ 


r  .  ■  /  |  c*  o  *  „  f  \  if  '  |  »  r  ^ 

On  mande  de  Rennes»  par  des  Lettres  du  10, 
que  le  Roi  a  accordé  ioo,oooLivres  de  remife  par  an 
fur  les  Fouages  ;  que  les  Etats  ont  confenti  l’abon¬ 
nement  de  la  Capitation  pendant' 1775. &  1776,  con¬ 
formément  à  la  demande  des  Commiffaiies  du  Roi. 
Ils  ont  envoyé  une  Députation  pour  offrir  un  pré- 
fent  de  iop.ooo  Livres  au  Duc  de  Penthievre,  & 
un  diamant  de  pareil  prix  à  Madame  la  Princeffe  de 
Lamballe.  L’un  &  l’autre  leur  ont  témoigné  leur 
reconnoiffance  ,  en  priant  les  Etats  de  ne  pas  trou¬ 
ver  mauvais  qu’ils  n’acceptaffent  pas  leurs  offres. 


18  Janvier  1775. 


M.  de  la  Rlache  n’a  pas  triomphé  longtems.  •  Le 
Sr.  de  Beaumarchais  s’eft  tellement  démené  qu’il  a 
obtenu  de  M  le  Garde  des  Sceaux  la  liberté  de 
faire  paroître  fon  Mémoire  ,  comme  néceffaire  à  fa 
juftification  ,  comme  propre  à  porter  la  conviélion 
&  l’évidence  dans  l’efprit  de  fes  Juges.  M.  de  Mi- 
romesnil  ,  pour  donner  au  Sr.  de  Beaumarchais  l« 
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tems  néceffaire  ,-U  fait  renvoyer  ie  Jugement  è  la 
huitaine. 

19  Janvier  1-775* 

■ 

M.  le  Comte  de  Guines  vient  de  répondre  au 
Mémoire  du  *Sr.  Dépêche ,  par  une  Répliqué  de  40 
:)ages  in  40  ,  avec  des  pièces  juftificatives  ;  dont 
'objet  eil  de  démontrer  l’impofture  &.la  mauvaife 
foi  les  plus  cara&érifées  de  la  part  du  £r.  Delpê- 
:he  ,  fe  présentant  avec  tant  d’audace  en  demande 
de  réparations  &  de-  dommages-intérêts. 

l  J-  *  '  ' 

19  Janvier  1775. 

•  »  , 

Le  Pamphlet  qu’on  a  annoncé,  a  pour  titre:  Let - 
re  de  M.  Terrai , .  Ex  -  Contrôleur  général  ,  à  M . 
Turgot ,  Mini/ire  des  Finances,  pour  fervir  de  Suppléa 
nent  à  la  Correfpondance  entre  le  Sr.  Sorhouet  &  M . 
ie'Maupeou.  C’effc  un  tableau  vrai  &  terrible  de  tou- 
les  les  exaétions  ,  vexations  ,  extorfions  de  ce  Mi* 
îiftre  ,  dont  Pâme  atroce  eft  peinte  avec  les  cou* 
eurs  qui  lui  font  propres.  Guy  fait  intervenir  un 
tr.  DeRou<ihes  ,  fon  .aine  damnée,  qu’on  fuppofe 
l’inventeur  des  diverfes  nouvelles  formules  pour  va¬ 
rier  les  impôts  &  les  porter  à  leur  comble.  On 
r0it  que  l’Ecrivain  en  effet  a  calqué  fon  ouvrage 
jur  la  Correfpondance  ,  qu’il  imite  allez  bien,  mais 
[ont  le  ton  de  plaifaiiterie,  bon  en  quelques  en- 
|roitsr ;  n’eft  pas  foutenable,  Iorfqu’il  s’agit  de  vouer 
l’exécration  publique  l’auteur  de  tant  d’horreurs  &- 
je  calamités.  :  .  .  .1 
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•  «  1 

La  place  d’Infpe&eur  des  Domaines  qu’avoit  le 

Sr.  Le  Brun,  &  que  M.  le  Chancelier  avoit  été 
forcé  de  lui  ôter  ,  pour  l’indifcrétion  qu’avoit  com- 
mife  ce  Secrétaire  en  écrivant  au  Préfident  dé  Ni- 
colaï  ,  avoit  été  fupprimée,  {ans  do'ute  dans  l’in¬ 
tention  qu’avoit  confervé  le  Chef  fuprôme  de  la 
Juftice  de  la  rendre  à  fon  confident,  quand  l’orage 

feroit  calmé.  Il  n’a  pu, le  faire,  &  l’on  vient  de  la 

»  ■  * 

recréer  en  faveur  de  M.  Racine  ,  ci  devant  Avocat 
allez  eftimé.' 


19  Janvier  1775. 


✓ 

.. 


Les  Lettres  de  Bretagne  du  13  contiennent  la  fui* 
te  du  travail,  qui  fe  trouve  par  fois  fufpendu  &  arre¬ 
té  par  des  demandes  &  des,  prières  ,  tantôt  oc¬ 
troyées,  &  tantôt  refufées ,  par  l’impoffibilité  de  les 
accorder,  vu  les  circonftances.  Celle  des  Vingtiè¬ 
mes  ,  qui  étoient  un  des  objets  qui  avoient  le  plus 
excité  la  réclamation  des  Etats',  a  enfin  paflé ,  con¬ 
formement  à  la  demande  des  Commiiïaires  du  Roi, 
•3V  wcq  ?y.iî  ir.ol  ’èti  C  ’j  :(!  z." TJ  'h  0  b  \t  :a  y  i  1 

20  Janvier  Ï775. 


M.  Turgot  a  toujours  la  goutte:  ce  qui  fufpcnd 
fon  aftivité  pour  le  travail.  Cette  maladie,  peu  in- 
quiétante  en  général ,  le  devient  davantage  pour  ce 
Miniftre  >  en  ce  quelle  fembîe  héréditaire  &  mor¬ 
telle  dans  fa  famille.  On  compte  cinq  Turgots  qui- 
en  font  péris. 
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Les  Lettres  de  Rennes  du^  continuent  à  rendre 
:ompte  des  travaux  de  Mrs.  les  Etats ,  qui  fe  font 
oiijours  affez  d'accord.  Sur  la  demande  des  ioo.ooo 
leus  pour  les  grands  chemins  ,  on  a  tardé  à  délibé- 
er  jufques  après  le  rapport  d’une  Députation  en- 
7oyée  auprès  des  Commiffaires  du  Roi  ,  à  l’effet 
l’obtenir  la  partie  ordonnatrice  de  cet  objet. 

20  Janvier  1775 . 

Un  nouveau  Mémoire  paroît  dans  l’affaire  du 
Jointe  de  Guines.  Elle  devient  infenfiblement  une 
pydre  de  procédures.  C’eft  un  Sr.  Roger,-  fon  Se¬ 
crétaire  ci  -  devant ,  qui  cherche  à  inculper  fôn  mal* 
:re  ,  &  prétend  démontrer  que  Tort ,  auquel  il  a 
fuccédé  pour  la  place  &  pour  la  confiance  de  M. 
de  Guines,  a  le  meilleur  droit,  &  que  l’Ambaffadeur 
lu  a  rendu  plus  de  juliiceau  moment  de  fon  évaffon, 

21  Janvier  1775. 

M.  le  Préfident  de  Malesherbe.s,  déjà  fûr  des  fuf- 
bages,  a  été  élu  Membre  de  l’Académie  le  jeudi 
12  de  ce  mois.  On  attend  avec  impatience  le  jour 
|de  fa  réception  ,  qui  fera  très  brillante.  C’eft  M. 
l’Abbé  de  Radonvilliers ,  élu  Direéteur  par  le  fort» 
qui  eft  chargé  de  lui  répondre  ;  &  la  façon  de  pen* 
fer  bien  différente  de  cet  Eccléfiaftique  ne  fera  pas 
june  des  circonftances  les  moins  piquantes  de  la  cé¬ 
rémonie. 

M.  de  Malesherbes  a  écrit  à  M.  de  Voltaire  pour 
lavoir  fon  fufege.  Celui-ci  lui  a  répondu.  Ces 

[deux  Lettrçs  font,  dit -on,  «a  chef-d’œuvre  d’a< 

•  ’ .  * 


c]re fie,  pour  s’épier,  s’obferver  &  ne  pas  Te  com¬ 
promettre  :  la  conduite  connue  du  Poëte  dans  les 
circonftances  où  routeur  Magiftrat  s’eft  couvert 
de  gloire ,  étant  trop  oppofée  ,  pour  que  Ton  fuf- 

frage  foit  bien  fincere. 

« 

21  Janvier  1775. 

Le  Mémoire  pour  Me.  Ùerbier ,  ancien  Avocat  au 
parlement ,  précédé  de  cette  Epigraphe  :  Quod  ge> 
nus  boc  bominwn  P  efl:  fort  recherché  &  fait  un  bruit 
terrible.  Il  en  a  fufpendu  le  débit ,  &  il  cherche 
même  à  retirer  la  petite  quantité  d’exemplaires  qu’il 
en  a  diftribuée.  On  ne  fait  encore  au  jufie  fur 
quoi  porte  cette  prudence  tardive,  car  il  en  reliera 
néceiïairement  dans  le  Public.  On  verra  par  la 
comparaifon  quels  endroits  auront  déplu. 

L’Arrêt  du  Parlement  du  11 ,  en  annullant  tout 
ce  qui  a  été  fait  contre  Me.  Linguet  dans  l’abfence 
du  Parlement,  anéantit  le  Jugement  par  lequel  fon 
Mémoire  contre  Gerbier  avoit  été  fupprimé  comme 
calomnieux.  Cet  Avocat  ne  fe  dilfimule  pas  que  le¬ 
dit  Libelle  échappe  ainfi  d  la  flétriflùre  à  laquelle 
il  avoit  été  condamné;  mais  il  efpere  que  fes  con¬ 
frères,  qui  eux-mêmes  en  firent  la  dénonciation  en 
1774  fans  qu'il  fe  fût  permis  la  moindre  démarche 
pour  la  provoquer,  foutiendront  leur  ouvrage  dans 
l’examen  de  la  conduite  de  Me.  Linguet,  fournis  à 
leur  décifion. 

Me.  Gerbier  l’efpere  d’autant  mieux  que  fon  ad* 
verfaire,  à  l’audience  du  4  &  à  celle  du  11,  par 
une  étourderie  bien  digne  de  fon  peu  de  jugement, 

a  fort 
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i  fort  maltraité  ton  Ordre;  en  parlant  des  Déptu 
tés  qui  ont  arrêté  qu'on  ne  communiqueroit  point 
avec  lui,  il  les  a  qualifiés  de  32  aiTaffins. 

21  Janvier  1775. 

. ,  1  >  § 

. 

S.  M.  a  remis  mercrédi  au  foîr  cachetée  à  M.  le 
Premier  Préfident  la  réponfe  qu’il  avoit  eu  ordre  de 
venir  chercher,  &  qui  n’a  été  ouverte  que  le  ven¬ 
dredi  20  aux  Chambres  afiemblées,  les  Princes  & 
Pairs  y  féant.  On  allure  qu’elle  eft  négative  fur 
tous  les  points  à  ne  difant  abfolument  rien.  On  a 
délibéré  longtems,  &  l’alTemblée  n’a  fini  qu’à  près 
de  deux  heures.  Monsieur,  &  M.  le  Comte  d’Ar¬ 
tois  y  étoient.  On  a  préfuiné  que  l’objet  de  leur 
million  étoit  d’arrêter  par  leur  préfence  les  avis 
trop  chauds,  que  ce  refus  formel  pourrait  exciter. 
Il  parait  qu’on  s’en  eft  tenu  à  un  lîmple  Arrêté  de 
jforme  ,  à  de  grandes  phrafes  qui ,  en  confervant 
les  prétentions  de  la  Compagnie  dans  le  droit,  les 
imuullent  dans  le  fait,  par  l’exécution  abfolue  &  lit¬ 
térale  de  tout  ce  qui  a  été  ordonné  dans  le  Lit  de 
Ifuftice. 

Monsieur  ,  &  M.  le  Comte  d’Artois  n’ont  pas 
|-ecueil|i  en  fortant  les  acclamations  ordinaires  du 
Public  :  M.  le  Prince  de  Conti  feui  a  été  fort  ap- 
alaudi. 

21  Janvier  1775. 

M.  de  Polverel,  cet  Avocat  qui  s’eft  pourvu  au 
tonfeil  en  calîation  du  Jugement  rendu  contre  lui 
^ar  le  Parlement  de  Bordeaux,  vient  de  préfenter 
ce  Tribunal  une  Requête  des  mieux  libellées,  pour 
Tome  VIL  C 


Vépondre  aux  motifs  qui  ont  porté  les  Jugeurs  de 
Guyenne  à  le  traiter  avec  la  rigueur  qu’ils  ont  exercée 
contre  lui.  D’après  cette  Requête,  le  Confeila,0rdon* 
né  fon  élargiflement  provifoire  (s’étant  mis  en  état).  Il 
a  ordonné  auffi  l’apport  des  procédures.  Il  paroît 
que  M.  de  Polverel  eft  un  homme  du  plus  grand 
mérite,  rempli  de  talent;  &  que  fon  attachement 
aux  grands  principes  a  été  la  principale  caufe  de  la 

perfécution  qu’il  a  éprouvée. 

22  Janvier  177 5. 

Réponfe  du  Roi ,  du  18  Janvier . 

j’ai  examiné  avec  attention  les  Repréfenta- 

tions  de  mon  Parlement.” 

L’Article  32  de  mon  Ordonnance  de  1774,  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  les  Officiers  de 
mon  Parlement  cefieroient  leurs  fondions  :  leur  fi¬ 
délité  m’a  Hure  qu’ils  ne  me  mettront  jamais  dans 
la  néceffité  de  la  faire  exécuter.” 

„  Les  Membres  de  mon  Parlement  que  j’ai  réta¬ 
blis  dans  leurs  fondions ,  doivent  regarder  cet  A  fie 
de  bonté  -de  ma  part  comme  une  alïurance  de  la  pro¬ 
tection  que  je  leur  accorderai  toujours.  Ils  ne  doi¬ 
vent  s’occuper  que  du  foin  de  me  prouver  leur  re< 
connoiflance  par  leur  affiduité  &  leur  application  i 
rendre  la  juftice  à  mes  fujets,  &  à  maintenir  le  bor; 
ordre,  duquel  dépend  la  tranquillité  &  le  bonheui 
de  mes  Peuples.” 

„  Les  Edits  &  Ordonnances  que  j’ai  fait  publia 
dans  mon  Lit  de  Juftice  du  19  Septembre  dernier 
ne  contiennent  rien  qui  porte  atteinte  aux  Loix  pri 
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mordiaîes  qui  ne  fauroient  être  changées.  Leurs 
difpofîtions  font  conformes  à  celles  des  Rois  mes 
prédéceffeurs  qui  ont  accordé  à  mon  Parlement  les 
faveurs  les  plus  diftinguées.  Elles  leur  accordent 
même  plus  que  les  anciennes  Ordonnances.  Elles 
n’alterent  en  rien  les  droits  &  la  dignité  des  Pairs 
de  mon  Royaume,  ni  les  Loix  qui  ont  réglé  l’exer¬ 
cice  des  fondions  de  la  Pairie.  La  confervation  de 
ces  droits  m’appartient ,  &  je  ne  foufFrirai  jamais 
qu’on  y  porte  la  moindre  atteinte.” 

,,  Je  vois  avec  douleur  que  l’état  dans  lequel  j’ai 
trouvé  les  Finances  de  mon  Royaume,  ne  me  per¬ 
met  pas  d’accélérer  autant  que  je  le  voudrois  la  di- 
mînution  des  Impôts  ;  mais  mon  Parlement  doit  être 
alluré  que  ma  tendrefîfe  pour  mes  Peuples  m’enga¬ 
gera  toujours  à  m’occuper  des  moyens  de  les  foula. 
ger  le  plutôt  qu’il  me  fera  polîible.” 

•  •  i  :  ;  ■  :  '  ):'j  ,  ,  .. 

Arrêté  du  22  Janvier,  ' 

„  La  Cour  délibérant,  à  Poccafïon  du  récit  fait 
par  M.  le  Premier  Préfîdent,  a  arrêté  qu’il  fera  fait 
Procès-Verbal  dudit  récit,  &  cependant. 

1  ,,  Ladite  Cour ,  toujours  animée  de  la  plus  invio* 
able  fidélité ,  &  devant  être  conftamment  attachée 
mx  principes  conformes  aux  Loix,  Maximes,  U  fa. 
ïe s  de  la  Monarchie,  contenus  dans  fes  très  hum 
blés  &  très  refpe&ueufes  Repré fentations  qu’elle 
rienf.de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  ,  a  arreté 
quelle  faifira  toutes  les  occafîons  d’invoquer  ces 
principes  auprès  dudit  Seigneur  Roi,  contre  des  in¬ 
novations  &  difpofîtions  qui  y  feroient  contraires,  1 
pourroient  porter  atteinte  aux  Loix  du  Royaume 
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&  à  la  Cor.ftitution  de  l’Etat,  fans  jamais  cefier  de 
donner  audit  Seigneur  Roi  les  plus  refpeftueux  té¬ 
moignages  de  l’attachement  dont  ladite  Cour  fera 
toujours  pénétrée  pour  fa  Per  Tonne  facrée ,  du  zele 
qu’elle  confervera  toujours  pour  fon  fervice,  &  pour 
le  maintien  de  fon  autorité ,  ainfi  que  de  fa  parfai¬ 
te  foumiflion  à  fes  volontés  fouveraines ,  qui  n’aura 
jamais  d’autres  bornes  que  celles  que  le  devoir  mê. 
me  &  la  fidélité  pourra  y  prefcrire. 

(Suivent  les  Protejlations  contre  le  Lit  de  Juftice .) 

•  •  *  *•  r  *  .  •  ÿ  *  i  f  •'  •  • 

•  „  Confidérant  en  outre  ladite  Cour,  que  dans  le 
Lit  de  Juftice  du  12  Novembre  1774»  publication 
des  Loix  &  Ordonnances  qui  y  ont  été  portées,  a 
été  ordonnée  &  faite  fans  avoir  été  précédée  d’un 
examen,  où  le  concours  des  lumières,  la  réflexion 
de  la  maturité  néeeflaires .  à  la  vérification  des  nou¬ 
velles  Loix ,  euflent  pu  mettre  les  Membres  de  ladi¬ 
te  Cour  en  état  de  difeerner  le  vœu  qu’ils  dévoient 
former,  pour  l’acquit  de  leur  devoir  envers  le  Roi, 
l’Etat  &  eux -mêmes.” 

„  Que  d’ailleurs  ladite  publication  a  été  faite  en 
préfence  de  perfonnes  qui  n’ont  ni  ferment  ni  voix 
délibérative  ni  féance  en  ladite  Cour,  &  de  beau¬ 
coup  d’autres  qui  n’ont  pas  même  Le  droit  d  y  en¬ 
trer,  &  qu’ainfl  les  formes  requifes,  ufitées  &  né- 
ceiïaires  pour  une  délibération  libre  &  légale  n  y 
ont  point  été  remplies  ni  obfervées.” 

Déclare  que,  félon  ce  qui  s’eft  pratiqué  en 
'  (emblable  conjon&ure,  elle  n’a  pû ,  ni  dû,  ni  enten¬ 
du  donner  fon  avis,  ni  confenti  à  ce  qui  P°u*^l£ 
.être  induit  au  préjudice  des  Loix,  Maximes  &  U  far 
£ss  du  Royaume ,  au  bien  du  Service  dudit  Seigneur 
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Roi  &  des  droits  eiïentiels  de  Tes  Sujets.  Que  néan- 
moins  elle  confervera  toujours ,  avec  autant  de  ref- 
peét  que  de  reconn'oiiïance ,  la  mémoire  de  YÆe  dé 
Juftice  £?  de  Bonté ,  par  lequel  ledit  Seigneur  Roi  a 
rendu  les  Membres  de  ladite  Cour  aux  fonctions  de 
leurs  OfEces  ,  conformément  aux  Loix,  à  l’ordre 
général  du  Royaume  &  au  vœu  de  tous  les  Ordres 
de  l’Etat.” 

Nota.  On  a  dû  remarquer,  dans  Iè  Préambule  de 
l’Arrêté  ,  que  le  Parlement  avoit  feulement  arrêté 
qu’il  fera  fait  Procès  -  Verbal  du  récit  de  M.  le  Pre¬ 
mier  Préfident ,  &  non  Régiftre  de  la  réponfe  du 
Roi.  Ceft  ce  qu’il  faut  diftinguer.  Quand  la  Cour 
eft  Satisfaite  de  la  réponfe  du  Roi,  qu’elle  eft  con¬ 
forme  aux  Principes  &  aux  Loix,  elle  ordonne  qu’il 
en  fera  fait  Régiftre ,  comme  l’adoptant,  comme  la 
regardant  propre  à.  être  confuitée  &  à  faire  réglé. 
Dans  le  cas  contraire  ,  par  refpeét  ,  on  ordonne 
feulement  qu’il  en  fera  fait  Procès  -verbal* 

22  Janvier  1775. 

M.  de  Bragelonne,  Confeiller  au  Parlement,  vient 
de  mourir.  Mrs.  du  Grand  Confeii  étoient  fore  atten¬ 
tifs  à  voir  comment  ils  feroient  traités  dans  ce  cé¬ 
rémonial.  Il  eft  d’ufage  d’envoyer  des  billets  à  tou* 
tes  les  Cours  ils  en  ont  reçu  auffi ,  avec  des  adres¬ 
ses  où  leurs  qualités  refpeélives  font  énoncées;  ce 
qui  les  comblé  de  joie.  Ils  regardent  cette  invita, 
ition  comme  un  acte  de  reconnoiiïance. 

Le  Mémoire  pour  le  Sr.  Pierre  Aùgufiin  Caron  de 
Beaumarchais  paroit,  avec  un  Avertijfement ,  où  il 
rend  compte  des  difficultés  fans  nombre  qu’il  a 
éprouvées  pour  la  publication  de  ce  Mémoire,  qu’il 
U  ’  C-  3 
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déclare  être  le  véritable  ,  défavouant  en  quelque 
forte  le  premier,  du  Sr.  Huard  du  Parc,  fon  Avo¬ 
cat.  II  eft  efFefti veinent  préfenté  fous  la  forme  d’un 
Mémoire  à  confulter,  où  il  demande  aux  Avocats 
au  Parlement,  fi  ,  rejetté  par  60  Avocats  aux  Con- 
feils  &  par  le  fien  propre,  il  n’eft  pas  en  droit  de 
s’adrefier  au  premier  ,  de  prendre  enfuite  à  partie 
fon  Avocat  aux  Con feils  ,  &  le  rendre  garant  de 
tout  le  mal  qui  peut  en  réfulter  .  pour  le  Sr.  Ca¬ 
ron,  &c?  « 

Suit  une  Confultation  de  Me.  Ader ,  Avocat  au 
Parlement,  du  12  Janvier,  qui  bat  la  campagne,  & 
fans  décider  que  Mc.  Huard  du  Parc  puifie  être  pris 
à  partie,  eftime  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  peut 
&  doit  produire  fon  avis,  comme  celui  d’un  Jurif- 
confulte,  &c. 

23  Janvier  1775. 

Le  Parlement  de  Provence  a  dû  être  réintégré  le 
12  de  ce  mois  à  Aix.  Le  poftiche  reprendra  fe& 
fondions  de  Chambre  des  Comptes. 

23  Janvier  1775. 

Par  des  Lettres  de  Rennes  du  17  ,  on  apprend 
que  la  Commiflion  des  impofitions  ayant  rendu 
compte  de  la  demande  faite  par  les  Commiflaires  du 
Roi  des  quatre  fols  pour  livre  fur  la  Ferme  des  de¬ 
voirs,  Impôts,  Billets  &  autres  droits,  cette  Com- 
mifiion  a  été  chargée  d’aller  folliciter  auprès  d’eux 
le  retraic  de  cette  demande  :  que  M.  le  Duc  de  Pen- 
thievre  lui  a  répondu  qu’il  étoic  dans  l’impoflîbilité 
de  l’accorder ,  en  ajoutant  qu'il  étoit  autorifé  à  fai¬ 
re  remife  de  60,000  Livres  fur  cet  abonnement.  Il 


a  obfervé  au  furplüs  qu’il  étoit  intéreffant  pour  Tes 
Etats  d’accélerer  leur  délibération  fur  cette  deman- 
de ,  &  de  lui  fournir  les  moyens  »  par  les  nouvelles 
preuves  qu’ils  donneroient  de  leur  amour  pour  le 
Roi,  de  féconder  le  défir  qu’ils  avoient  de  voir  éta¬ 
blir  une  Caiffe  d’amortiffement. 


.23  Janvier "1775; 
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Le  Mémoire  à  confiât er  £?  Confiât ati on  pour  le  Sh 
de  Beaumarchais  offre  plufieurs  Angularités  &  impru¬ 
dences  dignes  de  lui.  On  voit  d’abord  que  malgré* 
Je  Jugement  qui  l’a  diffamé  depuis  un  an,  fans  qu’il 
en  foit  relevé,  M  conferve  fes  qualités  &  môme  les- 
charges,  qu’il  ne  doit  plus  exercer  ou  pofféder.  On* 
voit  enfuite  qu’il  fe  donne  la  liberté  de  parler  très 
mal  d’un  Tribunal  qui,  fupprimé  parle  Roi,  ou  du 
moins  rendu  à  fes  anciennes  fondions  ,  doit  être 
refpeéfcable  pour  lui..  Enfin ,  ce  qu’on  lui  paffe  le 
moins ,  c’eft  d’avoir  annoncé  ce  Mémoire  avec  beau¬ 
coup  de  prétention,  de  le  faire  vendre  comme  uno 
piece  très  curieufe  ,  &  d’attraper  ainfi  le  Public  ; 
perfonne  ne  pouvant  le  lire,  tant  il  ell  fec,  long 
&  mortellement:  ennuyeux.  On  y  trouve  pourtant 
quelques  digreflions  très  clair  -  femées,  amenées  tant 
bien  que  mal,  ou  le  Le&eur  -fatigué  peut  fe  détëf- 
fer  un  moment. 


23  Janvier  1775. 


On  eft  fort  furpris  d’un  Arrêté  de  la  Cour  des 
Aides,  qui  eft  convenue  de  recevoir  dans  fon  fein 
ceux  des  nouveaux  Conseillers  au  Châtelet  qui,  dé¬ 
goûtés  de  ce  Tribunal  ou  pour  fe  pouffer  dans  la 
Mugiftrature ,  voudront  y  paffer. 
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24  Janvier  1 775. 

L’affaire  du  Comte  de  Guines,  au  moyen  des  dé- 
veloppemens  qu’elle  acquiert  ,  devient  de  jour  en 
jour  plus  intéreffante.  C’eft  un  fpeffacle  fans  doute 
très  humiliant  pour  lui,  de  préfenter  à  l’Europe  en¬ 
tière  un  Ambaffadeur  de  France  aux  prifes  avec 
deux  Sous  •  Secrétaires  (Tort  &  Roger)  &  le  Copifte 
(le  Sr.  Delpcche).  Il  convient  lui -même  que  cet 
incident  fâcheux  le  prive  depuis  quelque  tems  de 
remplir  en  perfonne  le  fervice  qu’il  doit  au  Roi 
dans  la  Cour  près  de  laquelle  S.  M.  a  bien  voulu 
l’accréditer. 

Dans  fa  Rtplique  contre  le  Sr.  Delpeche ,  que  l’on 
n’a  fait  qu’indiquer,  il  gémit  de  voir  la  juftice  de 
fon  renvoi  en  Angleterre,  dans  le  pays  même  où  il 
avoit  dégradé  la  perfonne  du  Roi,  mife  en  queftion 
devani  les  Juges  ordinaires  des  Citoyens  ,  après 
avoir  été  folemnellement  prononcée  par  le  feu  Roi 
eu  fon  Confeil ,  fur  les  interrogatoires  du  Sr.  Tort 
&  fes  réponfes ,  dans  la  p!us  grande  connoiffance 
de  caufe.  Il  développe  enfuite  .trois  objets  du  Mé¬ 
moire  du  Sr.  Delpeche. 

10.  De  prouver  que  le  Sr.  Delpeche  eft  innocent.' 
des  faits  de  Ja  plainte  de  M.  de  Guines  contre  lui, 
mais  qu’il  n’a  voulu  l’impliquer  dans  l’affaire  que 
pour  écarter  un  témoin  incommode. 

20.  De  faire  voir  qu’il  a  près  de  fa  perfonne  le 
vrai  coupable,  (le  Sr.  Boyer,  fon  Intendant)  mais 
qu’il  le  ménage  comme  un  témoin  utile ,  &  qui 
pourroit  convaincre  l’Ambaffadeur  d’avoir  protégé 
&  même  partagé  la  Contrebande. 

30.  Que  le  Sr.  Tort  eft  un  innocent,  injuftement 
pourfuivi  par  lui:  objet  qui,  traité  comme  feule¬ 
ment 
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ment  néceflaîre  ou  fecondaire,  efl  '  î’ objet  principal 
du  Mémoire. 

Après  avoir  difcuté  &  réfuté  ces  griefs  de  fon 
mieux  »  quoique  pas  toujours  d’une  façon  fatîsfaifan- 
te  pour  le  Leéteur  impartial»  if  joint  une  Cônful- 
tation  du  12  Janvier,  lignée  de  fept  Avocats,  qoi 
font  d’avis  que  le  Comte  de  Güines  a  prouvé  dans 
fon  Mémoire  les  griefs  qu’il  articule  contre  Delpe- 
cbe ,  &  que  l’intérêt  public  fe  joint  à  celui  du  Com¬ 
te  de  Guines,  pour  lui  a  durer  le  plus  entier  luccès  * 
des  plaintes  par  lui  rendues  contre  le  Sr.  Defpe- 
che»  dont  le  Mémoire  eft  Jugé  un  nouvel  outrage/ 

24  Janvier  177 S-  ■ 

L’engouement  du  public  de  Paris  pour  le  Sr.  de 
Beaumarchais,  même  à  l’égard  de  fon  dernier  Mé¬ 
moire  que  tout  le  monde  admire  fur  fa  parole,  & 
que  perfonne  ne  peut  lire  en  entier,  oblige  de  re¬ 
venir  deflus.  Quoique  dans  ce  moment  il  ne  s’agtfle- 
que  d’attaquer  ou  défendre  la  forme  „  le  Sr.  de 
Beaumarchais  a  jugé  à  propos  &  nécedahre  d’écrire 
fur  le  fond,  pour  imiter  fon  ad  ver  fa  ire»  qui!  pré¬ 
tend  l’avoir  injurié  »  calomnié  ,  diffamé  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  outrageante,  par  des  inculpations  gra¬ 
ves  fur  la  fabrique  du  compte  ,  bafe  du  procès.  Il 
en  fait  donc  Fanalyfe*  ainô  qu’un  hidorique  des  an- 
técédens,  pour  en  prouver  la  poffibilitê*  Pexiflen. 
ce,  la  néceflîté.  Il  en  tire  la  devifer  Payé  ou Qenét* 
Dans  le  courant  de  l’écrit  deux  feuls  endroits 
font  remarquables':  celui  où  à  l’occafîqo  d’un  por¬ 
trait  du  Sr.  Duverney  ,  que  celui  ci  a  voit  promis  a 
fon  protégé,  &  que  le  Comte  de  fa  Blache  Fui  ré¬ 
fute,  il  remarque  qu’il  manque  ài’ Ecole  Militaire 
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un  Maufolée  de  ce  grand  hoipme,  &  qu’il  fe  pro- 
pofi,  ^d  employer  à  cet  ufage  touis  les  dommages  & 
intérêts  qu  il  a  droit  d’attendre  de  fa  partie  adverfe; 
il  annonce  d’avance  l’infcription  qu’il  deftine  à  ce 

monument:  élevé  par  reconnoijfance  à  l’ami  de  la  pa¬ 
trie.  >r 

L  autre  morceau,  plus  étendu  &  vraiment  élo¬ 
quent,  eil  celui  ou  il  revient  fur  le  Jugement  qui 
Je  diffame.  Il  raconte  une  converfation  qu’il  eut 
avec  le  Piince  de  Conti ,  la  veille  de  cet  Arrêt,  6c? 
le  projet  ferme  qu’il  lui  fit  voir  de  s’empoifonner  fi. 
le  bourreau  portoit  la  main  fur  lui. 

11  a  mis  à  la  fin  un  Errata ,  où,  fous  prétexte  de 
corriger  quelques  mots  ou  quelques  expreflïons,  il 
fait  de  nouvelles  épigrammes.  Cette  tournure ,  peu 
neuve,  eft  puérile  &  indécente  dans  un  Mémoire 
grave  ,  fait  pour  être  produit  fous  les  yeux  des 
Juges. 

24  Janvier  1775. 

Le  Châtelet,  le  lundi  16  de  ce  mois,  a  fait  célé¬ 
brer  une  Melle  de  rentrée ,  fuivie  d’un  Te  Deum. 
M.  le  Prévôt  de  Paris  a  donné  un  repas  de  corps, 
d  où  ont  été  exclus  les  anciens  membres  qui  s*é- 
toicnt  détachés  de  leurs  confrères,  non  par  un  re» 
*us  formel  ,  mais  par  une  reticence  affe&ée  dans 
1  invitation.  Quant  aux  autres,  le  cérémonial  étant 
convenu  que  chacun,  prendroit  place  à  table  fuivant 
la  date  de  fa  réception,  par  un  autre  arrangement, 
lait  exprès,  tous  les  anciens  fe  font  trouvés  enfem- 
b-e  a  urje  meme  table,  &  les  nouveaux  à  une  au¬ 
tre.  Le  Lieutenant  Civil  a,  dit* on,  ftilvi  les  mê* 
mes  erremensgpour  fon  repas. 


2$  Janvier  1775. 
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Le  rembourfement  ordinaire  des  Billets  des  Fer¬ 
mes,  qui  a  lieu  tous  les  ans  depuis  leur  fufpenfion, 
etl  indiqué  pour  le  20  Février  prochain.  Le  nom¬ 
bre  doit  être  toujours  de  720,  à  raifon  de  60  par 
mois  à  acquitter,  &  le  payement  commencera  dès 
Mars*  Ce  tirage  efl  le  5e*  B  eft  peu  intéreffant  , 
jHiifque  ces  papiers  ne  perdent  actuellement  que  cinq 
à  cinq  &  demi  pour  cent,  mais  il  edi  néceflaire  pour 
confer ver  la  confiance. 

25  Janvier  1775- 

11  paroît  que  Me.  Gerbîer  ,  en  retirant  le  plus 
qu’il  a  pu  des  exemplaires  de  fa  première  Edition, 
a  voulu  fupprimer  quantité  de  pafTages  trop  forts 
contre  fon  adverfaire;  il  dit  à  la  fin  du  fécond  Mé¬ 
moire  que  le  refpeft  dû  au  Prince  augufte  à  qui  fa 
juftifi cation  doit  être  offerte,  exige  de  lui  la  plus 
grande  modération.  Cependant  toutes  les  fuppresfions- 
faites  dans  l’Edition  nouvelle  fe  trouvent  dans  la  fufdite 
première;  mife  fous  les  yeux  de  ce  Prince,  (comme 
le  dit  l’auteur  du  Libelle,)  le  6  Janvier,  diflribuée 
à  tous  les  Gens  en  place,  jufqu’au  16,  &  vendu  pu¬ 
bliquement,  au  moins  depuis  le- 16  jufqu  au  21. 

C’eft  à  celle  ci  que  Me.  Linguet  déclare  qu’il  ré¬ 
pond  dans  fes  Obfervations ,  fur  -un  Imprime  ayant 
pour  titre:  ,,  Mémoire  pour  Me.  Gerbter  ,  ancien 
„  Avocat,  avec  cette  Epigraphe-  Qiiod  geum  bos 
„  bominum  ?  ”  On  voit  que  ce  fécond  b  ou  liant 
adverfaire  n’a  pas  perdu  de  teins  pour  répliquer*. 


25  Janvier  1775. 

La  Chambre  des  Comptes  s’eft  fort  relâchée  de 
fa  févérité  contre  les  nouveaux  Confeiliers  au  Châ¬ 
telet  qu’elle  avoit  menacés  de  ne  point  admettre 
dans  Ton  fein  :  elle  vient  de  recevoir  Maître  le  Sn 
Dumetz  de  Romay ,  le  fils  d’un  de  fes  Préfidens  ho¬ 
noraires,  qui  avoit  eu  la  lâcheté  de  laifler  s’enrôler 
dans  la  nouvelle  milice  du  Chancelier. 

25  Janvier  1775. 

L’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  K  rendu  en  faveur 
du  Comte  de  la  Blache  contre  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais,  a  été  caffé  avant-hier  au  Confeil.  On  igno¬ 
re  à  quelle  Cour  Souveraine  le  fonds  fera  renvoyé 
à  juger.  C'eft  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  à  ftatuer 
là-deffus.  Le  Sr.  de  Beaumarchais  eft  allé  le  re¬ 
mercier  &  le  flagorner;  mais  cet  auftere  Magiftrat 
a  rejetté  bien  loin  fes  louanges  infidieufes ,  il  lui  a 
défendu  de  parler  de  lui  en  aucune  maniéré-,  s’en 
rapportant,  a-t  il  dit,  au  jugement  de  la  Poftérité* 

26  Janvier  1775. 

Mc.  Linguet,  dans  fa  nouvelle  Apologie,  ou  plu¬ 
tôt  dans  fa  Contre -Diatribe,  reproche  à  Me.  Ger* 
hier  d’avoir  fait  de  fa  Défenfe  un  Libelle,  c’eft-à- 
dire  une  diffamation  calomnieufe,  publiée  fans  né- 
ceffué  &  fans  les  formes  introduites  par  la  Juftice 
en  pareil  cas.  Il  attaque  enfuite  fon  adverfaire  fur 
fa  propre  juftification,  &  des  fept  griefs  en  choifit 
quatre  pour  les  développer  &  répondre  au  défi  que 
lui  porte  fon  ennemi.  Ces  quatre  font  l’affaire  du 


Marquis  dé  Brunoi ,  dont  Me.  Linguet  parte,  parce 
qu’elle  eft  -publique;  celle  des  freres  Michelin ,  par* 
ce  qu’il  y  a  joué  un  rôle;  celle  du  Comte  de  Gui - 
nés ,  parce  que  Me.  Gerbier  l’y  compromet;  enfin 
fes  perfécutions  envers  lui,  parce  qu’elles  lui  font 
perfonnelles.  Il  faut  convenir  qu’on  ne  peut  lire  les 
Faüums  de  ces  deux  adverfaires  fans  les  méprifer 
fouverainement ,  tant  ils  ont  bien  l’art  de  s'inculper 
réciproquement,  &  manquent  de  celui  de  convaincre 
fur  leur  juftification.  Quant  à  la  chaleur,  à  Pabon» 
dance,  à  l’énergie,  Me.  Linguet  l’emporte  conftani- 
ment  fur  Me.  Gerbier,  &  fait  infiniment  mieux  .at¬ 
tacher  le.  Lecteur, 

^  •  * 
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Le  difcours  de  Me.  Martin  de  Mariveaux ,  Avo-  / 
cat,  prononcé  à  la  rentrée  du  Châtelet,  lorsqu’il  y 
s  a  plaidé  la  première  caufe,  a  fait  tant  de  bruit  que 
fes  ennemis  ont  voulu  le  noircir  auprès  du  Gouver¬ 
nement  ,  comme  ayant  infulté  à  la  mémoire  du  feu 
!  Roi.  Ses  envieux,  d’un  autre  côté,  lui  ont  repro¬ 
ché  fon  zele  comme  déplacé',  comme  trop  auftere, 
parce  qu’il  avoit.fait  lui -même  a&e  d’Avocat  pen* 
dant  ce  qu’il  appelle  le  fommeil  des  Loix.  Cet  Ora. 
teur,  non  moins  vif  que  Me.  Linguet,  a  cru  devoir 
fe  défendre  de  pareilles  imputations:  il  répand  un 
Suplément  à  fon  DiJcours  de  rentrée  du  Châtelet  y  où  il  ' 
explique  fa  conduite  &  défie  fes  détratteurs  fur  ces 
deux  points.  Il  y  rend  de  folemneiles  actions  dè 
grâces  à  M.  de  St.  Foy,  Miniftre  Plénipotentiaire 
de  France  aux  Deux  -  Ponts ,  dont  les  bienfaits  Pont 
fou  tenu  dans  fa  détrelïe ,  &  qui  le  traitoit 
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iomtne  Ton  Secrétaire  que  comme  Ton  ami.  Cè  po* 
tit  écrit  ,  aufïï  chaudement  tracé  que  le  premier, 
n’eft  pas  moins  intérefTant,  &  doit  donner  une  for¬ 
te  de  célébrité  à  ce  jeune  Orateur ,  qui  brûle  do. 
t’élancer  dans  la  carrière. 

.  .  ’  •  *  /•  Art  i  *]  .  '  ,  i  iV\/f 

2  6  Janvier  1775. 
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On  écrit  de  Bretagne  que  le  Préfident  de  Lan- 
gle,  l’un  des  membres  de  l’ancien  Parlement,  qui 
avoit  palTé  au  nouveau,  étoit  le  feul  de  fes  confè¬ 
res  délinquans  qui,  malgré  l'ordre  du  Roi  de  s’abfle-^ 
nirde  toute  fon&ion,  avoit  eu  le  courage  de  fe  trou¬ 
ver  au  Palais  à  la  rentrée  du  vrai  Parlement,  &  de 
vouloir  y  occuper  fon  rang:  qu’il  en  avoit  été  exclu 
par  un  Arrêté,  &  qu’ayant  perfifté  dans  fes  protes¬ 
tations,  il  avoit  été  rendu  Arrêt  qui  lui  avoit  été 
fignifié,  portant  défenfes  de  faire  les  fondions  de 
Magiftrat  :  qu’il  ne  fe  regardoit  point  comme  dé¬ 
mis ,  comme  expulfé,  comme  déchu,  &  qu’il  avoit 
écrit  en  Cour,  pour  avoir  raifon  du  mauvais  pro¬ 
cédé  de  la  Compagnie. 

27  Janvier  1775. 

L’Ele&îon  de  Paris,  quoiqu’elle  fe  pique  peu  d*é- 
joquence,  a  voulu  cependant  que  celle  de  fon  Ora¬ 
teur  fe  déployât  dans  la  cir  confiance  pré  fente.  Me. 
Auger,  Avocat  du  Roi  en  ce  Tribunal,  lors  de  fa 
rentrée  en  fes  fonctions  le  1  Décenr  bre  1774,  a  pro¬ 
noncé  un  difcours  à  J’occafion  de  l’inftallation  de 
jM.  d’Herbecourt,  où  il  a  célébré  le  rétabliiïement* 
de  la  Cour  des  Aides ,  Supérieure  immédiate  de. 


1 


/ 


m* 

fa  .JsrifdiftTom  II  a  rendu  public  ce  difcourâ  par  la* 
voie  de  l’impreffion  :  on  y  trouve  un  éloge  jufte  &; 
convenable  de  la  Gourdes  Aides;  on  y  rappelle  fa 
naiflance  dûe  au  vœu  de  la  Nation,  &  fon  établis-- 
fement  formé  de  concert  entre  nos  Rois  &  les  Etats, 
Généraux, 

•  ->  '  ■'  ■"  "  ■■ "  *  "  •  /  '■  ,v  *•  *  •  ■  ■  *  '  t 
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Dans  la  Lettre  de  M.  l’Abbé  Terrai,  &c.  M.  IA: 
Maréchal  de  B****  èft  fort  maltraité,  relativement, 
à  fes  Sergens  aux  Gardes  ,  qui  ont  joué  un  grand  rê- 
le  durant  la  révolution  &  à  tous  les  aétes  de  defpo- 
tifme  ou  d’autorité  illégale.  On  finit  par  une  elpe» 
ce  d’exécution  à  la  Cartouche,  propofée  par  l’Ab¬ 
bé,  &  dans  laquelle  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût 
affilié  par  toutes  les  forces  du  Régiment  du  Maré¬ 
chal.  Ce  Seigneur,  très  piqué  de  fe  trouver  corn- 
;  promis  auffi  gravement,  jette  feu  &  flamme,  &: 

l’on  recherche  féverement  la  brochure  &  les  diftri-- 
i  buteurs, 

I* 

27  Janvier  1775. 

On  a  envoyé  de  Bretagne  un  détail  imprimé  des 
réjouiflances  faites  à  Quimper  ,  à  l’occafion  de  la 
rentrée  du  Parlement  de  Rennes.  La  circonflance 
la  plus  intérefiante c’eft  la  négation  faite  par  les 
Grands  Vicaires  (l’Evêque  abfent)  d’ordonner  des 
prières  publiques;  leur  oppofition  à  ce  qu’on  chan¬ 
tât  un  Te  Deum  ni  aucunes  prières  pour  le  Roi- 
leurs  défenfes  en  outre  aux  Peres  Cordeliers  de  prê¬ 
ter  pour  cet  objet  leur  Miniftere  &  lejr  Eglife*  Iis 
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ont  prétexté,  pour  colorer  leur  refus  de  concourir- 
à  la  joie  publique  ,  que  les  prières  publiques  ne 
pouvoient  s’indiquer  que  d’après  un  ordre  de  S.  M* 
L’on  prit  alors  la  tournure  de  recourir  au  Préfidial, 
qui  s’afïembla  ,  &  députa  vers  Mrs.  du  Chapitre  » 
pour  les  inviter  à  célébrer  avec  tous  les  Corps  cette 
fête  ,  en  chantant  le  Te  Deum  de  autres  prières, 
M.M.  du  Chapitre  acceptèrent,  cette  propofition 
.avec  joie,  &  le.  jour  fut  fixé  au  lendemain  vingt- 
trois,  .  ■  -  i  t  .  - 

Dans  les  détails  de  la  Fête  on  remarque  encore 
quelques  devifes  piquantes  ;  l’une,  d’un  Soleil  dis- 
lipant  les  nuages  ,  &  ces  mots  :  Nubes  transit  ; 
Pautre,  du  Printems  perfonnifié,  avec  ceux  ci:  So- 
britur  acris  byems.  On  avo.it  figuré  les  douze  Par- 
lemens  par  douze  Orangers ,  avec  la  devife  :  Crejcitt 
nunc  tuto.  Ce  choix  oppofé  aux  Ifs ,  fous  lesquels 
on  défignoit  autrefois  les  délinquans  ,  a  paru  très 
énergique.  .  '  <- 

Le  mélange  de  tous  les  citoyens  danfant  indiftinc» 
tement  enfemble-,  dans  la  Province  où  les  différens 
Ordres  confervent  ftriélement  leur  rang  ,  eft  une 
jfreuve  du  délire  général. 


27  Janvier  1775. 


Le  difeours  de  Me.  Cartier,  Avocat,  prononcé! 
la  Cour  des  Aides  le  18  Janvier,  fouffrant  des  diffi¬ 
cultés  à  l’impreffiod ,  par  des  expreffions  peu  mefii* 
rées  ,  il  prend  le  parti  d’en  donner  des  Copies  ma* 
üuferitesi  comme.il  eft  court  &  bon,  le  voie û* 
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Messieurs. 

•  •  ,  X  ' 

„  Notre  Caufe  étoit  fur  le  point  d’être  préfentée 
à  votre  audience  ,  lorfque  le  Temple  de  la  Juftice , 
fermé  tout  à-coup,  ne  s’ouvroit  plus  aux  yeux  de  U 
Nation  que  pour  lui  faire  regretter  fes  Juges  légiti¬ 
mes.” 

„  Tandis  que  votre  zele  pour  le  maintien  des 
Loîx  &  que  votre  courage  à  les  défendre  ajoutoit  à 
votre  gloire  un  nouvel  -éclat ,  j’aurois  cru  avilir  mon 
Miniftere  JL  j’euifë  fait  entendre  ailleurs  que  dans  ce 
Sanétuaire^âugüfte  Tes  cris  de  l’innocence  opprimée 
que  je  défends  aujourd’hui.” 

,,  Un  jeune  Monarque,  un  nouveau  Titus,  qui  ne 
veut  fignaler  fon  régné  que  par  des  aftes  de  juftice 
&  de  bienfaifance ,  vous  a  rendus  aux.  vœux  de  la 
patrie.” 

„  Les  acclamations  de  tous  les  citoyens  vôus  ônt 
porté  l’hommage  dû  à  votre  héroïfme.  Cet  honuna* 
ge,  Meilleurs,  n’eft:  pas  un  tribut  paiïager.” 

„  Votre  illuftre  Chef  le  fait  germer  dans  tous  les. 
cœurs;  tous  Ies<  Ordres  de  la  fociété  femblent  vous 
envier  fes  qualités  éminentes  ou-  veulent  les  parta¬ 
ger  avec  vous.  L’honnête  homme  le  choiOt  pour 
exemple ,  le  Magiftrat  pour  modèle  ;  les  Savans  briguent 
fes  lumières,  les  Orateurs  fon  pinceau,  les  plus 
grands  noms  fon  alliance.  C’eft  à  l’heureux  aiTem- 
blages  de  tant  de  mérites  difFérens  que  la  juftice  doit 
fon  rappel  &  celui  de  fes  Miniftres  :  c’effc  à  lui  que. 
je  dois  mon  rètour  à  mes  fondions.” 

„  Qu’il  eft  flatteur  pour  moi,"  Meilleurs,  après1 
quatre  ans  de  filence  &  d’ina&ion  abfolue,  de  vous- 
préfenter,  en  entrant  dans  la  lice,  une  caufe  dont 
la  partie  &  le  premier  défenfeur  (Me.  MoriiTe ,  Proi 
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cureur)  n’ont  point  été  fiappés  de  h  contagion  qpi 
en  a  dégradé  tant  d’autres  !  ” 

27  Janvier  1775. 

On  annonce  une  Lettre  de  M.  de  Voltaire  fur 
fArrêc  du  Confeil  qui  rend  libre  le  Commerce  des- 
Grains  dans  l’intérieur  du  Royaume.  On  ne  dou- 
te  pas  qu’il  ne  faffe  fa  cour  à^  M.-  Turgot. 

28  Janvier  177  5. 

w  '  *  ‘  *  *'  “ J  *  *  *  v  wi  •  ^  Vt  tU  W 

Il  paroit  que  Me.  Linguet,  qui  a  comparu  devant 
les  Commtffaires  que  fon  Ordre  avoit  nommés  pour 
le  juger,  n’a  pu  les  convaincre  de  fon  innocence,  puis¬ 
que  fur  leur  rapport  fait  hier  aux  32  Députés  aflém- 
blé.s ,  il  a  été  décidé  à  la  pluralité  de  30  voix  con¬ 
tre  2  qu’il  ferait  rayé  du  Tableau,  comme  s’étant 
rendu  indigne  d’y  occuper  une  place. 

Cet  Orateur,  pour  fe  confoler  d’une  pareille  hu^ 
miliation,  vient  de  faire  afficher  &  publier  l’Arrêt: 
du  Parlement  du  1 1  Janvier.  11  y  fait  une  efpece  de  pro- 
feffion  de  foi ,  ou  plutôt  de  déclaration,  par  laque!- 
je  il  dit  qu’il  n’a  entendu  ni  infulter  l’Ordre  des  Avo¬ 
cats  ,  ni  nuire  à  l’eftime  dûe  â  cette  profeffion  »  ni 
calomnier  aucun  de  ceux  qui  l’exercent.  En  confé- 
quence,  après  en  avoir  pris  a&e,  il  efl:  reçu  oppofanï 
au  Jugement  rendu  en  forme  d' Arrêt  du  Parlement  le 
11  Février  1774.  Ledit  Jugement  efl  déclaré  nul,  enr 
femble  tout  ce  qui  a  précédé  &  fuivi  :  permis  audit 
Linguet  de  faire  imprimer  &  afficher  le  préfent  Ar¬ 
rêt  ;  &c.  &  le  12  Janvier  il  a  été  lignifie  par  Huis- 
fier  à  M.  le  Procureur  généra!.. 


28  Janvier  177 5. 

Jufqu’à  préfent  la  Chambre  des  Comtes  d’Aix  res* 
te  dans  la  même  ville  que  le  Parlement.  M.  d’Al* 
bertas,  le  Premier  Préfident  à  la  fuite  de  la  Cour,  a 
obtenu  cette  grâce.  Il  eft  à  en  folliciter  d’autres 
pour  fa  Compagnie,  &  furtout  à  fupplier  qu’on  pren- 
ne  des  mefur.es  pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  vexées 
par  les  Revenans.. 

*  ,  ■ 
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28  Janvier  1775. 
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Tout  le  Confeil  a  été  pour  la  caffation  du  Juge* 
ment  rendu  en  faveur  du  Comte  de  la  Blache  con¬ 
tre  le  Sr.  de  Beaumarchais ,  fauf  M.  Bxftard  ,  dont 

«  »  -1  - 

ce  plaifant  dit  qu’il  eft  accoutumé  à  fifler  les  Piece^ 
ayant  que  la  toile  foit  levée ,  pour  exprimer  la  pré-* 
vention  &  la  partialité  de  ce  MagiftraL  Du  refie, 
le  Confeil  a  fupprimé  les  expreffîons  injurieufes  des 
Mémoires  réciproques  des  Parties ,  &  quant  au  der¬ 
nier  Mémoire  de  Beaumarchais,  le  Roi  s’en  eft  ré- 
fervé  le  jugement..  On  le  repréfente  comme  un  Li¬ 
belle,  parce  qu’il  n’eft  muni  de  la  fïgnature  d’aucun 
Avocat  aux  Confeils,  qu’il  n’a  pas  été  lignifié  à  fa 
partie  ,  qu’au  fond  il  traite  de  beaucoup  de  chofes 
étrangères  à  la  queftion  ,  &  que  fauteur  s’y  permet 
des  forties  très  peu  refpeflueufes ,  très  indécentes,, 
fontre  le  nouveau  Tribunal  qui  l’a  jugé.  Il  eft  déjà*, 
profcrit  de  fait ,  &  les  Syndics  des  Libraires  ont  re¬ 
çu  défenfes  de  le  laiffer  vendre.  Le  bruit  court  que: 
c’eft  aujourd’hui  au  Confeil  des  Dépêches  ou  le  Roi 
prononcera  fur  çet  objet.. 


/ 
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2p  Janvier  1775. 

Me.  Mariette,  Avocat  auxConfeiis,  défenfeur  du 
Comte  de  Ja  Blache,  inculpé  dans  le  Mémoire  du 
SV.  Caron,  a  cru  devoir  fe  défendre  brièvement.  Il 
répand  une  feuille  intitulée  :  Notes  Jur  le  Mémoire 
du  Sr.  de  Beaumarchais  contre  le  Comte  de  la  Blaçbe. 
Il  y  déclare  qu’il  méprife  tout  ce  qui  dans  ce  Libelle 
n’eft  que  mauvais  propos,  injures*,  jeux  de  mots1, 
farcafmes;  &c.  mais  il  trouve  qu’il  exifte  dans  cet 
écrit  un  trait  qui  intérefle  fa  probité,  &  il  ne  peut 
refter  dans  le  ûlence  à  cet  égard.  Sa  réponfe  eft 
précife,  forte,  vigoureufe  &  fans  répliqué.  Il  dit  un- 
mot  en  pafîant  pour  juftifier  les  Régleinens  inié* 
rieurs-  de  la  Compagnie  des  Avocats  aux  Confeils, 
fur  lefquels  le  plaifant  adverfaire  s’étend  &  s’égayé. 
Ce  dernier  point  eft  un  des  griefs  qu’on  oppofe  aui 
Sr*  de  Beaumarchais ,  pour  attaquer  fa  diatribe. 

29  Janvier  1775.. 

j  i-Cz  ic.  il  -  1  c  .  •  \  rt 

Les  Lettres  de  Rennes  jufquesaa  24  rendent  comp* 
te  des  opérations  des  Etats  dans  tous  les  points  de 
W  adminiftration.  Tout  s’y'  pafle  avec  tranquilli¬ 
té,  &  quoique  bierr  des  chofes  fuflent  fùjettes  à  ob- 
fervations  6c  a  répliqués,  M.  le  Duc  de  Penthîevre 
leve  toutes  les  difficultés  par  les  alïurances  des  bon¬ 
tés  du  Roi  &  de  la  bienveillance  de  S.  M.  pour  là 
Province. 

II  y  a  eu  une  tracafîerie  entre  la  NobîefTe  6c  lô 
Tiers  pour  la  répartition  des  Impôts.  Ce  dernier 
Qidre  a  prétendu  que  l’autre  étoit  beaucoup  trop 


ménagé  ,  maïs  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  eu  grande  fe- 
tisfa&ion. 

Du  refte,  on  continue  à  exalter  la  générofité  de 
M.  le  Duc  de  Penthievre  &  de  Madame  la  Princeffe 
de  Lamballe;  l’un  &  l’autre  Te  refufènt  conftamment 
à  tous  les  avantages  qui  pourraient  être  â. charge  à 
la  Province. 

29  Janvier  1775.  ,  - 
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Me.  Linguet,  tant  de  fois  mul&é  par  fbn  Ordre 
&  par  le  Tribunal  fupé rieur  ,  ne  fe  tient  pas  encore 
pour  battu.  11  a  préfenté  Requête  au  Parlement  pour 
revenir  oppofant  à  fa  nouvelle  Radiation;  mais  mal¬ 
gré  les  nombreux  parti  fans  qu’il  a  dans  cette  Com¬ 
pagnie,  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  fait  droit  fur  cette 
Requête  :  le  Parlement  a  trop  intérêt  de  laifler  à 
TQrdre  des  Avocats  la  jurisdittion  correctionnelle 
!  fur  fes  membres. 

«v  ■-  '  ...  ;  •  -  .  ■  -  . 
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Meilleurs  du  Parlement  ayant  peine  à  s’ouvrir  fur 
ce  qui  fe  pâlie  dans  l’intérieur  de  leurs  afiemblées , 
on  ne  peut  qu’avec  le  tems  en  recueillir  les  détails 
de  la  bouche  des  Magiflirats  vraiment  patriotiques, 
convaincus  de  la  néceflîté  de  faire  part  à  la  Nation 
de  tout  ce  qui  l’intérefle. 

Il  parok  donc  que  fur  la  Réponfe  du  Roi ,  il  y  a 
eu  pluCieurs  avis  principaux  dans  la  féance  des  Prin¬ 
ces  &  Pairs  au  Palais  du  20.  M.  le  Préiident  d’Or- 
meflfon,  premier  opinant,  &  l’homme  de  la  Cour,  a 
.regardé  comme  inutile,  comme  dangereux  peut-être, 
de  fatiguer  S.  M.  par  des  Repréfentations  ultérieu- 
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tes.  En  conféquence  il  a  pré  f en  té  un  Arrêté,  adopté 
par  tout  le  grand  Banc,  &  auquel  Monsieur,  quoi- 
que  plutôt  d’avis  d’une  foumifîîon  aveugle  &abfolue, 
n’a  point  répugné  ,  ainfî  que  M.  le  Comte  d’Artois. 

M.  le  Duc  d’Orléans  a  ouvert  l’Avis  d’itératives 
Repré  Tentations  ;  &  M.  le  Prince  de  Conti  a  été  de 
l’avis  du  Préfident  d’Ormeffon ,  mais  a  préfenté  un 
autre  Arrêté  de  fa  façon. 

Parmi  les  Pairs  ,  M.  le  Duc  de  Charoft  &  le 
Duc  de  St.  Cloud,  (l’Archevêque  de  Paris)  Te  font 
diftingués  par  le.  zele  avec  lequel  ils  ont  prêché  l’o- 
béiflance  aux  volontés  du  Roi. 

Dans  le  cours  des  opinions  de  Meilleurs  ,  plu* 
fleurs  ont  fait  fentir  la  néceflité  de  ne  point  fe  dé¬ 
partir  de  la  vérité  qu’ils  dévoient  faire  entendre  au 
Roi:  ils  ont  regardé  comme  infuffifantes  de  premiè¬ 
res  Repréfentations,  rédigées  auiîî  rapidement,  & 
roulant  fur  une  quantité  de  Chefs ,  tous  exigeans  les 
plus  grands  développemens  :  ils  vouloient  même 
qu’on  en  vint  à  des  Remontrances  en  forme.  Cet 
Avis  n’a  point  eu  de  faveur,  &  il  a  fallu  opter  entre 
les  deux  Arrêtés. 

On  a  cru  devoir  au  zele  du  Prince  de  Conti  de 
s'en  rapporter  au  fien,  qui  a  paiTé. 

Il  a  fallu  enfuite  rédiger  les  Proteftations  fur  le 
Lit  de  Juftice,  &  c’eil  ce  qui  répugnoit  beaucoup 
a  Monsieur,  qu  on  n’a  pu  déterminer  que  par  une 
multitude  d’exemples  &  de  citations.  Elfes  ont  été 
enfin  adoptées.  f  , 

Cette  partie  de  l’Arrêté  déplaît  furtout  au  Cler¬ 
gé  ,  qui  le  traite  d’infolent,  &  voydroic  le  repré¬ 
senter  tel  au  Roi. 


On  a  oublié  de  dire  que  l’Archevêque  de  Paris,' 
en  fortant  de  i’Affemblée,  avoit  recueilli  de  la  part 
du  peuple  du  Palais  les  huées  ordinaires  qui  l’ac¬ 
compagnent  depuis  loqgtems* 

30  Janvier  1775. 

La  Caiffe  de  la  feue  Compagnie  des  Indes  au  Port 
de  l’Orient ,  avoit  été  confiée  au  nommé  Droueau , 
arrêté  le  5  Février  1772,  conduit  à  la  Citadelle  du 
Port  Louis ,  &  de-là  transféré  â  la  Baftilie.  O11  mit 
le  fcellé  fur  fes  papiers,  &  dans  le  tems  on  parla 
beaucoup  de  fa  détention  comme  une  fuite  du  défi* 
cit  de  Caille.  Après  neuf  mois  de  prifon  il  eft  for- 
ti;  il  a  été  mis  [en  état  de  rendre  fes  Comptes.  Il 
a  fait  imprimer  une  préface,  qu’il  a  mife  en  tête  du 
Compte  qu’il  a  rendu  aux  Syndics  &  Dire&eurs. 

;  Cette  préface  comporte  30  pages  in  12.  Le  Comp¬ 
te  eft  du  mois  de  Février  1773*  Rien  de  plus  étran- 
;  ge  que  les  faits  qu’il  accumule  pour  fa  libération, 
&  il  vient  de  les  renouveîler  dans  une  Requête’  au 
Roi  &  aux  Commiffaîres  généraux  des  Confeils,  dé¬ 
putés  par  S.  M.  pour  juger  définitivement  &  en  der¬ 
nier  relTort  cette  affaire.  Loin  d’être  en  refte  de 
près  d’un  million,  il  prétend,  au  contraire,  avoir  à 
répéter  plus  de  700,000  Livres.  Cette  préface  & 
cette  Requête  font  uniques  dans  leur  efpece,  &  ap¬ 
prendront  à  tous  les  Comptables  les  moyens  de  fe 
libérer ,  en  mettant  leur  déficit  fur  des  accidens  pos- 
fibles  &  multipliés  fous  mille  formes,  &  auxquels 
on  doit  ajouter  foi  fur  leur  parole.  II  fe  targue 
beaucoup  de  s'être  refufé  à  un  bénéfice  qu’il  auroit 
pu  faire,  avec  moins  de  délicateffe  de  fa  part,  qu  il 
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a  fait  paffer  à  fes  Commettans,  &  qui  lui  eût  pro¬ 
duit  plus  de  poojooo  Livres. 

'%»***  *-‘  «  -*  •»  J  *  -  •  '  '  *  1  ^  * 1  ' 

30  Janvier  1775. 

L’affaire  de  Mi  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu, 
contre  Madame  de  St.  Vincent,  n’a  pu  être  fuivie 
avec  l’adivité  qu’elle  auroit  eue  fans  les  circonftan- 
ces  de  l’arrangement  du  Châtelet.  M.  le  Lieutenant 
Criminel  s’eft  déporté  d’en  connaître,  &  l’on  va  la 
reprendre  dans  toutes  fes  parties. 

•  t 

•  *4  *K'  h  W  J  -  fc'i  r  '  >  •  mf  J  A  \  i  J  m  ?•  *  »  }  .  1  vi  •  ‘s/  I  -,  i 

30  Janvier  1775. 

M.  Imbert  eft  forti  de  fa  prifon ,  &  M.  de  Cré* 
billon  eft  relevé  de  fa  fufpenfion  dans  les  fondions 
de  Cenfeur. 

-  !  i  ,  .  * ..  '  f .  . 1  ,  1  '  ^  / 

30  Janvier  1775. 

r  a  w~#  ♦  .  f  ;  *  . 

t  '  *  '  *  '  *  *  Z  i  1  •  î *  'T  ; 

Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil,  du  15  de  ce  mois, 
qui  ordonne  que  les  Lettres  de  change  tirées  des 
Ifles  de  France  &  de  Bourbon  fur  les  Tréforiers 
de  la  Marine  &  des  Colonies,  dont  le  payement  a 
été  fulpendu,  lieront  repréfentées  au  CailBer  de  la 
Compagnie  des  Indes,  pour  en  dreffer  un  état,  qui 
contiendra  l’ordre  dans  lequel  elles  feront  acquittées. 
11  y  en  a  pour  près  de  dix  millions,  &  par  le  fond 
qui  en  fera  fourni  pour  leur  extin&ion,  le  terme  fe 
prolongera  jufques  à  10  ans,  fi  mieux  n’aiment  les 
porteurs  les  convertir  en  Contrats  à  quatre  pour 
cent. 

30  J 
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30  Janvier  1775. 

B,  K;f:  iA  3  V  -  -  V  ‘ 

M.  le  Comte  de  Noailles  a  reçu  le  21  des  Let¬ 
tres  de  Commandement  pour  la  Guyenne.  Il  devoit 
partir  inceffamment ,  mais  il  eft  retardé  par  une  ma¬ 
ladie  qili  lui  eft  furvenue. 

31  Janvier  1775. 

Dans  le  Mémoire  pour  Me.  Gerbier  ,  il  range 
fous  un  des  griefs  dont  on  l’inculpe,  l’affaire  du  Com¬ 
te' de  Guines,  dans  laquelle  cet  AmbafTadeur  cite  des 
Lettres  de  cet  Avocat,  qu’on  tourne  contre  lui. 
Indépendamment  du  fond  fur  lequel  ils’excufe,  il 
s'en  prend  à  la  forme,  &  demande  quelle  main  har¬ 
die  a  ofé  s’emparer  de  fes  Lettres?  Le  Comte  de 
Guines  n’a  pas  cru  devoir  relier  dans  le  filence,  & 
il  répand  un  nouveau  Mémoire  fur  la  partie  qui  le  con • 
\cerne  dans  l'Imprimé  intitulé ,  Mémoire  pour  Me.  G er- 
!  hier.  Après  un  récit  de  la  maniéré  dont  ces  Lettres 
[Ont  été  trouvées  fous  les  fcellés  de  Tort ,  lors  de  fon 
'décret,  &  inventorifées  par  la  Juftice,  ainfi  que  des 
^détails  fur  celle  dont  elles  peuvent  fervir  de  moyen 
p  fa  j  édification  ;  fuit  une  Confultation  du  28  Jan¬ 
vier,  (ignée  des  Confultans  ordinaires  de  cet  Ambas- 
jfadeur,  &  ils  eftiment,  10.  Que  les  Lettres  en  ques. 
lion  font  légitimement  parvenues  dans  la  main  du 
Comte  de  Guines.  2.  Que  le  Comte  de  Guines  a  eu 
intérêt  &  droit  de  faire  ufage  de  ces  Lettres  dans  fon 
jpremier  Mémoire.  30.  Que  les  inductions  que  le 
Comte  en  tire  pour  faire  rejetter  des  dépofitions  pré¬ 
parées  par  les  moyens  condamnables ,  indiqués  dans  les 
il'ufdites  Lettres,  font  naturelles  &  valables.  40.  Qu’el 
Tome  FIL  D 


les  doivent  en  conséquence  opérer  la  nullité  &  le 
renvoi  abfolus  de  ces  déposions.  50.  Qu’il  en  refai¬ 
te  nour  le  Comte  de  Guines  ur.e  nouvelle  matière  de 
le  plaindre  contre  le  Sr.  Tort. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ce  Mémoire  ne  fait 
foudroyant  contre  Mc.  Gerbier,  &  n’exige  de  nou¬ 
veaux  éclairciffemens  de  fa  part.  Il  y  a  même  ap¬ 
parence  que  Monsieur,  dont  on  allure  qu’il  a  en« 
fin  obtenu  l’agrément  pour  prêter  le  ferment  de  la 
Charge  d’intendant  de  fes  finances ,  ne  peut  qu'être 
fâché  d’avoir  admis  fitôt  la  juftification  de  cet  accu< 
fé ,  s’il  a  lu  ce  FaÜitm. 

31  Janvier  1775. 

Les  recherches  féveres  faites  contre  les  diftribu 
teurs  de  la  Lettre  de  M.  l'Abbé  Terrai ,  £?c.  on 
opéré  l’emprifannement  de  différens  Colporteurs,  <3 
rendent  ce  Pamphlet  très  cher. 

31  Janvier  1775. 

Des  raifons  de  ménagement  empêchant  de  rendr 
publique  par  l’impreflion  la  picce  de  Vers  que  non 
allons  rapporter  ,  nous  nous  hâtons  d’en  enrichir  c 
Journal  y  où  l’Eloge  d’un  Miniftré  vertueux  foulagei 
le  cœur  des  bons  Citoyens,  fatigué  par  le  récit  d é 
malheurs  de  la  patrie,  qui  nous  a  trop  lon&iems  0 
cupés. 


Epure  a  M Tua go T,  par  M.  Saurin ,  de  l* Jeudi' 

mie  Françoife , 


Qu’un  Minifire  ennemi  du  faille  &  de  l’éclat. 

Des  tréfors  de  Ton  Roi  fage  dépofitaire ,, 

Ne  prodigue  point  l’or  aux  frelons  de  l’Etat, 

Leur  troupe  avide  &  mercénaire 
Va  bourdonnant  partout  que  l’Etat  eft  perdu. 

Mais  que  Tyran  ferviîe,  aux  Courtifans  vendu 
Du  revenu  public  infidèle  ceconome, 

A  leurs  vœux  indifcrets  il  ne  refufe  rien  , 

Chacun  d’eux  en  foi  feul  croit  voir  tout  le  Royaume 8 
Et  fans  avoir  lû  Pope,  il  dit  que  tout  eft  bien! 

Cependant,  cachés  fous  le  chaume, 

O!  que  d’infortunés,  dont  la  débile  voix. 

Meurt  avant  d’arriver  jufqu’au  Palais  des  Rois! 

Mais  cette  voix  bientôt  en  furfaut  te  réveille, 

Minifire  révéré,  dont  le  cœur  généreux 
Souvent  alors  que  tout  fommeille. 

Veille,  occupé  du  fort  de, tant  de  malheureux. 

*Un  Roi,  de  fes  Sujets  &  Protecteur  &  Pere, 

Des. fruits  de  leurs  fueurs  doit  compte  à  leurs  befoins: 
Tu  le  fais ,  tu  remplis  un  fi  faint  minillere  ; 

Et  le  Peuple  a  tes  premiers  foins. 

Hélas  !  dès  l’âge  le  plus  tendre , 

Victime  d’un  travail  ingrat , 

C’efi:  ce  Peuple,  à  la  fois  Laboureur  &  Soldat, 

Qui,  facrifiant  tout  fans  ofer  rien  prétendre. 

Vit  pour  nourrir  l’Etat,  &  meurt  pour  le  défendre. 
C’efi:  pour  vous  que  fa  main  fait  croître  les  moiflbns.. 
Sybarites  oififis!  vos  plaifirs  font  fes  dons* 

Lâiiïez  -  lui  quelque  part  aux  biens  qu’il  vous  procure. 
O!  trop  heureux  aînés  des  fils  de  la  Nature, 

Vous  feuls  de  fes  bienfaits  auriez  -  vous  hérité? 

Tandis  que  votre  goût  dédaigneux  &  fuperbe , 

Par  cent  mets  différens  vainement  excité  , 

Eprouve  le  malheur  de  la  fatiété , 

Aux  animaux  des  champs  l’homme  a  difputé  l’herbe  ! 

Dî 
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iL'f  ui 


Tu  préviendras  ccs  maux  affreux  • 
rj)’un  Peuple  refpeéïable  &  digne  d’être  heureux 
Tu  foulageras  la  mifere. 

Liais  que  le  bien ,  hélas  !  eft  difficile  k  faire-*. 

.Que  d’obrtacles  vont  naître ,  &  combien  de  clameurs  I 
(Déjà  la  Calomnie,  aux  gages  de  la  Haine 
N’ofant  s’attaquer  à  tes  mœurs , 

Accufe  tes  TÜeffeins ,  &  dans  l’ombre  déchaîne 
J.a  Fraude  tortueufe  &  les  lourdes  Rumeurs  1 
Liais  tu  fais  allier  la  prudence  au  courage  ; 

Et  dans  tes  projets  bienfaifans, 

Imitant  la  Nature  Page-, 

Qui  lentement  prépare  &  mûrit  fes  préfens. 

Ta  vertu  pourfuit  fon  ouvrage: 

Ton  zele  adlif  &  modéré, 

Obferve  d’un  œil  éclairé, 

,Cc  que  permet  le  tems ,  ce  qu’il  veut  qu’on  différé. 
Louis  le  hâtera,  ce  bonheur  qu’on  efpere: 

Il  veut,  comme  Henri,  le  bien  de  fes  Sujets. 

Un  Roi  qui  fait  vouloir ,  a  le  don  des  miracles  : 

Sur  d’un  fi  ferme  appui  tu  vaincras  les  obftacles. 

Le  bonheur  d’un  grand  peuple  ert  le  prix  du  luccès. 
Quelle  plus  noble  récompenfe 
Pourroit  couronner  tes  travaux  î 
.Ce  n’tft  point  aux  honneurs ,  à  la  vaine  opulence 
Que  s’eft  immolé  ton  repos. 

Dans  le  porte  éminent  où  ton  Prince  te  place. 

Ah*,  s’il  falloir  toujours  avec  un  cœur  de  glace. 

Du  peuple  repouffer  les  vœux; 

Si  de  ton  cœur  fenfible  il  falloir  te  défendre. 

Si  tu  perdois  l’efpoir  de  faire  des  heureux. 

Comme  on  t’y  vit  monter  tu  faurois  en  defeendre. 
Sans  farte ,  fans  orgueil  dépofer  la  grandeur. 

Loin  d’un  ciel  orageux,  dans  un  féjour  tranquille 
Donner  h  tes  vertus  les  Beaux  Arts  pour  afyle , 

Et  jouir  dans  leur  iein  de  la  paix  de  ton  cœur. 

£Iais  Louis  connoît  trop  tes  lumières,  ton  zele; 

Ami  du  mérite  &  des  Loix, 

Que  près  de  ion  trône  il  appelle, 


î>e  la  Vérité  fainte  il  écoute  la  voix; 

Et  fous  une  forme  nouvelle , 

La  Sagefîé  l’éclaire  &  préfide  à  fon  choix. 

Vous  allez  donc  enfin  renaître. 

Jours  de  bonheur  &  de  vertus , 

Que  nous  avons  vû  difparoître , 

Que  mes  vieux  ans  n’efpéroient  plus  ! 

Et  de  mes  yeux  prêts  à  fe  clore, 

Sî  la  mort  éteint  le  flambeau. 

J’aurai  du  moins  vû  votre  aurore. 

Avant  de  defcendre  au  tombeau! 

Février 

Me.  La  Croix  répand  un  fécond  Mémoire  pour  Ton1 
lient,  le  Sr.  Delpecbe ,  Marchand  de  Soyes ,  çn  ré-' 
3nfe  à  la  Répliqué  du  Contte  de  Guines.  Il  fer  oit  trop' 
muyeux  de  fuivre  cet  Avocat  dans  fes  défenfes 
)ulant  fur  les  points  dont  on  a  déjà  rendu  compter 
fuffit  de  dire  qu’il  paroît  très  apologétique  pour 
;  marchand  compromis.  11  y  démontre  la  fauiTeté 
es  inculpations  dont  le  charge  le  Comte,  ainfi  que: 
i  peu  d’intérêt  qu’il  avoit  à  l’inculper.  Durefte, 
le.  la  Croix  y  parle  avec  la  décence  convenable- 
fans  énerver  en  rien  la  caufe  qu’il  défend,  con- 
irve  pour  fa  partie  adverfe  les  égards  &  le  refpect- 
à  fon  cara&ere. 


•  -  *  , 


l  Février  1775.' 

Mè.  Linguet,  qui,  comme  Antée,  fembîe  acqué- 
r  de  nouvelles  forces  en  mordant  la  poufliere,  a 
^jà  répandu  une  autre  diatribe,  oit  il  rend  comp- 
à  fa  maniéré  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  alTein- 
ïées  des  Députés  ou  il  a  été  décidé  de  le  rayer.-  11 
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déclara  en  fartant,  à  Me.  Lambon,  le  Bâtonnier, 
qu’il  ne  fe  tenoit  pas  pour  bien  jugé  ,  &  en  appei- 
loit  à  l’Ordre  entier.  Dès  le  jour  même,  changeant 
de  marche,  il  fit  préfenter  la  Requête  dont  on  a  par¬ 
lé,  par  laquelle  il  demande  que  l’Arrêt  du  n  Jan¬ 
vier  foit  déclaré  commun  avec  tous  les  Avocats  , 
&c.  Le  lundi  fuivant  il  publia  fon  Libelle  ,  dans 
lequel,  au  lieu  de  fe  concilier  fon  Ordre,  il  le  dé¬ 
chire  plus  cruellement,  &  déclare  d’avance  qu’il  ne 
fe  tiendra  pas  pour  bien  condamné  par  cette  Aftern* 
bîée  générale.  Cependant  elle  doit  avoir  lieu  le 
vendredi  3  Février. 

O11  fait  que  Me.  Lambon  a  dit  dans  une  des  Ai- 
femblées  précédentes ,  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de 
voir  M.  le  Premier  Préfident  ail  fujet  de  l’Arrêt  du 
11  Janvier,  concernant  Linguet,  &  que  ce  Magis¬ 
trat  lui  avoit  déclaré  que  la  Compagnie  n’avoit 
point  prétendu  par  fon  Arrêt  enlever  à  l’Ordre  la. 
difcipline  de  fes  membres  &  fa  Jurifdiftion  correc¬ 
tionnelle. 

1  Février  1775. 

Le  tirage  de  la  Loterie  pour  le  rembourfement 
des  Reconnoiflances  des  Refcriptions  &  Aliénations 
fufpendues  ell  aulli  indiqué  au  lundi  6  Mars  ,  & 
doit  fe  faire  en  la  maniéré  accoutumée.  Ce  tirage 
n’eft  gueres,  non  plus,  que  pour  la  forme,  ces  ef¬ 
fets  ne  perdant  à  préfent  que  dix  à  dix  &  demi 
pour  cent. 

2  Février  1775. 

Le  Parlement  a  tenu  ces  jours -ci  diverfcs  afiem- 
blées  de  Chambre  fur  plufieurs  de  fes  membres  dont 


on  a  parlé,  &  qui  ont  mérité  qu’on  épluchât  leur' 
con  lui  te. 

Les  Ep?ces  occafionnent  auffi  une  grande  fermen¬ 
tation  dans  la  Compagnie.  Les  Enquêtes  perfiitenc 
à'  prefTer  MM.  ne  Grand’Chambre  de  fe  faire  juiti ce 
à  cet  égard,  &  ceux-ci  s’en  défendent  en  regardant 
cette  rétribution  cou  me  des  honoraires  légitimes  de" 
leur  place,'  comme  une  récotnpênfe  tardive  de  leurs 
travaux,  dont  MM.  des  Enquêtes  feront  bien  aifes' 
à  leur  tour  de  jouir  dans  leur  vieiîlefle  ,  lorfque- 
Fardeur  de  la  gloire,  de  cette  fumée  vaine  ,-  fera1 
rallentiê  chez  eux.  par  les  glaces  de  l’âge.  D’ail-- 
leurs  ils  diminuent  l’objet  de  cette  dépenfe  pour  les* 
Plaideurs  ,  qu’ils  prétendent  n’être  pas  suffi  confL 
jdérable  qu’on  le  croiroit  bien. 

I  kfc'r*'K‘  7 . 

i  t  i  . 

3.  Février  1775.- 

On  parle  d’une  nouvelle  Brochure  ,  intitulée  , 
Les  deux  Régnés . 

*  t 

3  Février  17  75. 

Les  Patriotes  s’impatientent  de  la  lenteur  dont 
on  procédé- au  rétablhTement  de  la  Mag îfl: rature. 
Sept  Parlemens  encore  à  reconduire ,  &  la  plupart 
ides  Jurifdiftions  inférieures  fupprimées ,  abâtardies, 
dénaturées  ,  attendent  une  nouvelle  régénération. 
Les  ménagemens  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  vou- 
àroit  apporter  pour  concilier  tout  le  monde,  occa- 
donnent  le  retard.  Il, ne  trouve  pas  les  efprits  éga¬ 
lement  portés  à  la  réunion  ,  &  les  Magiftrats ,  victi¬ 
mes  de  leur  attachement  aux  Loix  6t  aux  principes, 

D  4 


! 


(  8o  ) 


répugnent  à  fraternlfer  avec  des  Magiftrafs  mois,  vei>^ 
fatils,  &  femhlent  avoir  fubftitué  leur  intérêt  à  l’honneur 
qui  doit  fans  celle  animer  cette  profelfion  glorieufe. 


3  Février  1775. 


On  mande  de  Rennes  que  le  fecours  extraordi¬ 
naire  de  1,600,000  Livres  ,  demandé  aux  Etats , 
avoit/ enfin  été  accordé  après  de  grands  débats; 
qu’au  moyen  de  cet  accord  le  travail  alioit  avan¬ 
cer  grand  train ,  &  que  l’on  comptoit  clore  les  Etat* 
vers  le  milieu  du  mois. 


4  Février  1775, 


La  nouvelle  Diatribe  de  Me.  Linguet  a  pour  ti¬ 
tre  ,  Supplément  aux  Réflexions  pour  ilfe.  Linguet , 
Avocat  de  la  ComteJJe  de  Betbune.  C’eft  un  écrit 
forcené,  où  cet  Avocat  oubliant  abfolument  toute 
pudeur,  fe  déchaîne  avec  une  fureur  fans  égale, 
non-lculement  contre  fes  ennemis  particuliers  ,-  ou 
les  Repréfentans  de  l’Ordre  qui  ont  jugé  fa  Radia¬ 
tion,  mais  encore  contre  l’Ordre  entier,  dont  il  re- 
eufe  d’avance  le  jugement,  s’il  ne  lui  eft  favorable. 
Dans  le  compte  qu’il  rend  des  divers  procédés  du 
Comité  où  il  a  été  d’abord  jugé,  il  rapporte  une. 
Lettre  de  lui  au  Bâtonnier,  &  une  Réponfe  de  ce 
dernier  ,  par  laquelle  Me.  Lambon  lui  expofe  fes 
griefs.  Il  cite  enfuite  ceux  qui  lui  ont  été  oppofés 
dans  l’aflemblée  du  26  Janvier  &  motifs  de  fa  Ra¬ 
diation  ,  qu’il  trouve  abfolument  différens  &  diftinéts 
des  premiers,  'il  y  joint  un  difeours  qu’il  fe  propo. 
foie  de  prononcer  &  qu’on  n’a  pas  voulu  entendre, 
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comme  inutile  au  fond  de  laffaire.  Il  difcute  en-' 
fuite  les  derniers  griefs  énoncés  au  nombre  de  8.  Il 
y  répand  tantôt  avec  ironie,  tantôt  avec  rage,  & 
toujours  avec  très  peu  de  logique.  Il  fait  un  para¬ 
graphe  à  part,  intitulé:  Preuve  que  le  but  de  toutes' 
ces  manœuvres  eft  feulement  de  «’ empêcher  de  plaider  ' 
la  caufi  de  la  Comteffe  de  Rethune.  Et  l’on  voit  que  ’ 
fon  objet  feroit  de  -s’identifier  ainfi  avec  fa  Cliente, 

&  qu’il  n’eft,  à  parler  vrai,  qu’un  plaftron  fur  le-  ^ 
quel  on  porte  les  coups  dirigés  contre  cette  femme  ' 
de  qualité.  Il  termine  par  des  Idées  qui  méritent 
d'étre  méditées ,  dont  le  réfultat  feroit,  fuivant  lut, 

Ja  nécefiité  d’ôter  à  l’Ordre  des  Avocats  la  Police 
fur  fes  membres1,  ou  de  la  -  fubordonner  au  Parle¬ 
ment  ,  comme  ayant  exclufivement  l  exercice  de 
l'autorité-  fouveraine.  En  générai  ,  ce  Mémoire 
n?eft  qu’une  déclamation  ,  où  l’auteur  parole  avoir 
totalement  perdu  la  tête,  oit  fon  imagination  dérc* 

;  gjée  prodigue  fans  choix  les  figures  les  pies  g îgart-1  ■ 
tefques,  dont  l’éloquence  n’ed  que  bouffiffure*  ■  im-p 
pydence,  extravagance  *  abfurdité^- 

a -.Février 

I  .  .  .  -  •  .  r 

j  . 

L’Ordre  dès  Avocats,  depuis  la  rentrée  du  Pa¬ 
iement  ,  a  été  &  eft  encore  dans  une  grande  fer» 
nientation.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  facr -i- 
fié  à  la  rigueur  des  principes  leurs  intérêts  fes  plus  ' 
chers,  auroit  defiré  pour  récompenfe  de  leur  atta-- 
ehement  aux  Loix  &  à  la  Magitfrature,  qu’on  eût' 
établi  une  différence  entré  eux  leurs  confrères 
qui  ,  entraînés  par  di  ver  fes  imputions  »  ont  cédé 
plus  ou  moins  aux  cireonftances  critfques.  *  Dans 
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ceux-ci ,  plufieurs  fe  font  excufés  fur  la  néceflîté  de 
défendre  les  Citoyens,  de  foutenir  par  leur  préfen- 
ce  la  juftice  chancelante.  Mais  ces  raifons,  plau¬ 
sibles  pour  le  grand  nombre  ,  fembioient  mériter 
des  reftri&ions,  &  l’on  a  jugé  néceflaire  de  faire  au 
moins  quelques  exemples ,  autorifés  par  la  politique 
même  du  Parlement,  intéredé  à  ne  pas  traiter  in* 
diftindement ,  &  les  Membres  fïdeles  de  l’Ordre, 
&  les  Membres  faibles  ou  lâches. 

Les  zélés  ont  d’abord  preffenti,  lors  de  leurs  vi- 
fîtes  aux  Préfidens,  Gens  du  Roi  &  autres  Confeil- 
jers  prépondérans,  leur  façon  de  penfer,  &  en  gé¬ 
néral  ils  ont  reconnu  que  l’intention  des  Magis¬ 
trats  étoit  d’agir  conformément  aux  intérêts  vérita¬ 
bles  de  la  Compagnie  ,  maïs  par  des  diftincHons 
des  préférences,  des  exceptions  feulement,  ou  par; 
tous  autres  a&es  qui  n’engageroient  pas  une  querel¬ 
le  férieufe  avec  la  Cour. 

En  conféquence,  il  y  a  eu  dès  l’ouverture  du  Pa¬ 
lais  ,  des  refus  de  plaider  de  la  part  des  Avocats- 
Vierges  (c’eft  ainfi  qu’on  les  défigne)  avec  ceux  qui 
ne  i’étoient  pas  ,  &  les  Magiftrats  ont  fermé  les: 
ye.ix  fur  cette  fciflîon  ,  &  l’ont  fomentée  fonde¬ 
ment;  mais  les  plus  prudens  de  l’Ordre  &  les  plus; 
judicieux  ont  obfervé  que  ce  droit  d’exclure  leurs* 
confrères  entachés,  ne  pouvoit  s’attribuer  a  aucun' 
particulier  privativemenc;  que  l’Ordre  feul  avoit  le; 
droit  de  profcriptîon  &  de  radiation.  Alors  on  e(L 
convenu  de  former  des  AiTemblées  pour  travailler 
à  la  confeélion  du  Tableau  ,  qui  a  lieih  ordinaire¬ 
ment  au:  mois  de  Mai,,  &  de  laifler  jufques  -  là  les. 
chofes  in  Jiatu  quo ,,  donnant  à  chacun  la  liberté  d’a- 
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gir  fuivant  que  fa  .propre  délicatefle  le  lui  prefam . 
roit. 

On  a  commencé  par  les  formalités  ordinaires,  pour 
l’intelligence  desquelles  il  faut  fa  voir  que  l’Ordre 
des  Avocats  étant  extrêmement  nombreux ,  &  de 
plus  de  500  membres,  il  eft  d’ufage  de  les  divifer 
par  Bancs  :  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  certains  pilliers 
de  la  grand'Saile  ,  au  nombre  de  n  ,  oà  chaque 
nouveau  candidat  ,  qui  fe  deftine  à  fuivre  le  Bar¬ 
reau,  fe  clafle  &  s’alïocie*  à  fon  choix,  alin  que  les» 
anciens  puiffent  enfuite  lui  rendre  les  témoignages» 
néceffaires  au  bout  des  quatre  ans  de  fiage  c’efLè-* 
dire  de  Noviciat:  tems  auquel  il  eft  autorité  à  de¬ 
mander  fon  aggrégation  fur  le  Tableau* 

‘  Comme  les  aflemblées  feroient  trop  tumu’tueufes' 
fi  tous  les  Avocats  s’y  rendoienf,  elles  fe  forment' 
ordinairement  par  Députés;  chaque  Banc  en  envoie 
deux,  ce  qui  en  fait  monter  déjà  le  nombre  a  22. 
Ils  font  préfldés  par  le  Bâtonnier  ,  qui  fait  le  23e,, 
&  les  anciens  Bâtonniers,  ayant  acquis  par  ci  titre 
le  droit  entrée  &  voix  délibérative  dans  ce  Conci¬ 
liabule  ,  l’augmentent  d’autant. 

Le  premier  point  de  Délibération  de  ces  Dépu¬ 
tés  fut  d’établir  pour  principe  que  l’Ordre  ayant  été 
difperfë  pendant  i’abfence  du  Parlement,  étoit  cen- 
fé-  fufpendu  de  fes  fondions  pendantde  même  efp  i- 
ce  de  la  Révolution  ;  qu’ainfi  le  Bâtonnier  d\*ftors<- 
Tétoit  toujours,  quoique  fes  fondions  duTenî?  finir 
au  bout  de  l’année  :  par- là  Ms.  Lamhorn  s’eft.  trouvé’ 
encore  Bâtonnier  &  pr élidé  aux  Séances. 

Dans  ces  Séances  ,  il  n'y  a  ni  Régi  lire ,  ni  Gref¬ 
fier,  ni  Secrétaire;  on  n’écrit  rien  ,  &‘il' efètrès  es* 
fe-ntiel  que  chaque  particulier  en  fixe  chez-  lui 
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délibérations  fugitives.  C’eft  une  politique  de  PO N 
dre,  qui  prétend  par  ce  moyen  mieux  conferver  fa, 

liberté. 

On  renvoie  à  une  fécondé  narration  les  objets 
de  ces  AlTemblées,  pour  en  venir  à  Me.  Linguet, 
qui  dès  le  commencement  a  été  rangé  dans  une  Clas- 
fe  à  part»  &  a  prefque  feul  occupé  les  Députés.  Les 
inftances  qu’il  leur  a  faites  pour  que  fon  fort  fût 
terminé  les  a  obligés  à  fe  rendre  à  fes  fol- 

licitations. 

Le  22  O&obre,  on  arrêta  une^défenfe  provi foire, 
de  communiquer  avec  Me.  Linguet.  Elle  fut  ligni¬ 
fiée  folemnellement  à  MM.  les  Préfidens  des  Chain*, 
bres  du  Parlement. 

Le  28,  Me.  Linguet  écrivit  une  Lettre  au  Bâton-i 
nier  ,  par  laquelle  il  le  fupplioit  de  Pinftruire  des, 
motifs  qui  avoient  déterminé  cette  marche  précipi-, 
tée.  Il  femblüit  y  regarder  comme  le  principe  dé* 
terminant  de  fa  décifion  l’Arrêt  du  nouveau  Tribu? 
nal  du  11  Février  1774,  qui  ordonnoît  fa  Radia-, 
tien.  La  Lettre  étoit  d’ailleurs  honnête  &.refpec- 
tueufe. 

Me.  Lambon  lui  répondit  le  29,  que  Paflembléo 
ne  s’étoit  nullement  déterminée  par  l’Arrêt  du  11 
Février;  qu’elle  avoit  déclaré  ne  pas  connoître  un 
Arrêt  qui  n’avoit  pas  été  rendu  fur  le  vœu  de  l’Or¬ 
dre,  lequel  ne  s’aftembloit  pas  alors,  de  étoit  mê¬ 
me  difperfé.  Il  entroit  enfuite  dans  le  détail  des 
motifs  de  la  Délibération  contre  Me,  Linguet  ,  fi 
unanime  qu’il  n’avoit  pas  même  été  obligé  d’opiner. 
Il  ajoutoit'  qu’il  ne  finiroit  pas  en  rapportant  tous 
les  faits  cités  en  accufation;  il  finiiToit  par  un  éloge 
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dès  talèns  dè  cet  Oateur,  en  lut  témoignantes  re*- 
grecs  de  l’Ordre  fur  l’üfage  qu’il  en  faifolt. 

Le  turbulent  Linguet  ,  mécontent  ée  cette  répons  - 
fe,  fe  préfènta  le  même  jour  à  l’aftemblée  des  Dé* 
putés ,  fous  prétexte  de  répondre  aux  griefs  qu’on 
lui  imputoit  :  il  a  prétendu  dans  fes  plaidoiries  que 
lô  refus  de  l’entendre  avoit  été  accompagné  de  -cir* 
confiances  atroces,  hontetrffes.  Le  vrai  eft  qu’on  lui. 
rçpréfen ta  qu’il  n’étoît  pas  tems  de  produire  fa  jus¬ 
tification  ;  que  fur  fés  inftânces  réitérées,  fur  fes 
convuldons  oratoires ,  fes  apoftrophes  véhémentes  > 
fon  refus  obftiné  de  fe  retirer  à  moins  qu'orr  ne 
lui  paflat  fur  le  corps,  on  lui  propofa  de  nommer 
des  CommilTaires ,  pour  fixer  d’abord  les  griefs ,  les 
cpnftater ,  recevoir  enfuite  fes , explications . &  com¬ 
mentaires  ;  &c.  ce-  qu’il  accepta  ;  que  le  premier 
nommé. étant  Me.  Caillaud ,  il.  le  recufa;  que  celui- 
ci  s’étant  défiflé  fur  le  champ,  on  poursuivit,  &  U 
agréa  pour  les  quatre. CommilTaires  Mes.  le  Gouvéea , 
Maultreau,  Hultau  &  Babille. 

Cependant  l’accufé  a  fait  vuider  .au  Palais  fan  op- 
pofition  à  l’Arrêt  du  n  Février  par  deux  Plaidoie* 
ries  du  4  &  du  n  Janvier,  où,  fans  ménagement  pour 
les  Députés  >  il  les- quali  fi  oit  de  32  aflaffins,  &  il 
infultoit  même  l’Ordre  entier.  Eft  intervenu  l’Arrêt 
qu’on  connoit.  Il  a  voulu  s’en  prévaloir  contre  la 
Délibération  du  22  Décembre,  mais  les  Députés  ont 
prétendu  qu’elle  échappoit  à  l’Arrêt.  Le  Bâtonnier 
a,  même  obfervé  dans  une  aftemblée  poftérieure  qu’il 
avoit  eu  l’honneur  de  voir  M.  le  Premier  Préfi- 
dent ,  &  que  ce  Magiftrat  lui  avoir  dit  que  l’inten- 
tipn  du  Parlement  n’étoit  pas  d’ôter  en  rien  à  i’O^ 
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dre  des  Avocats  fa  police  intérieure ,  &  fa  jurifdio 
tion  correébionnelle  fur  fes  Membres* 

Me  Linguet  parut  fe  foumettre  à  un  nouveau- 
Jugement  de  l’Ordre  :  il  fe  préfenta  le  19  Janvier  & 
le  25  ,  pour  répondre  aux  inculpations  dont  il  étoit 
chargé.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  ces  deux  fois ,  les- 
Députés  n’ayant  pas  encore  entendu  le  rapport  des 

Commiflaires.  .  , 

Enfin,  le  2 6,  le  Rapport  fini  il  fut  introduit.  II 

voulut  haranguer  fes  Juges;  le  Bâtonnier  lui  déclara 
qu’on  ne  l’avoitpas  mandé  pour  l’entendre  fur  ce  qu’il 
auroit  à  dire  mais  pour  répondre  aux  griefs  que  fa; 
Compagnie  avoit  contre  lui.  Ces  griefs,  fuivant  i’Ao 

eufé,  étoient  ceux-ci:  . 

10.  Vous  n’aimez  pas  le  Droit  Romain. 

20.  Vous  ne  paroiflez  pas  affez  fournis  aux  Loix- 
de  France. 

30.  Vos  ouvrages  contiennent  des  opinions  repré- 
henfibles. 

40.  Vous  déchirez  en  plaidant  les  Parties  &  leurs- 
Défenfeurs. 

50.  Les  Mémoires  du  Comte  de  Morangiès  ont: 
été  déclarés  Calomnieux. 

60.  Dans  la  Requête  préfentée  au  Confeil  par  les 
Verons ,  lignée  Draw,  vous  avez  été  aceufé  de  fub- 
ornation,,  &  vous  ne  vous  êtes  pas  juftifié. 

70.  Vous  avez  eu  des  difficultés  avec  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  pour  vos  honoraires. 

g0.  Vous  avez  abufé  de  la  confiance  de  M.  le  Duc-' 
des  Deux  Ponts  dans  le  tems  que  vous  lui  étiez  at¬ 
taché. 

On  voit  une  différence  fenfible  entre  ces  griefs  &- 
ceux  ïéfuUant  delaLettre  duBâtonnier,  qui  étoient;: 


To.  Différens  écrits  où  vous  vous  êtes  donné  I'® 
licence  de  blâmer  la  conduite  de  l’Ordre,  notamment: 
votre  Mémoire  contre  M.  Foulon  au  mois  de  Juil¬ 
let  ou  d’Août  1771  ,  dans  le  tems  que  perfonne  ne. 
faifoit  encore  afte  de  la  profelïïon ,  où  vous  avez: 
déclaré  que  vous  repreniez  Je  premier  des  fonctions , 
que  vous  acculiez  les  autres  d’avoir  quittées  trop  lé¬ 
gèrement. 

20.  Vous  avez  maltraité  l’Ordre  en  différons  Mé* 
moires^ 

30.  Votre  ton  n’eft  pas  celui  du  Barreau. 

40.  On  craint  que  vous  n’attiriez  des  affaires  k 
l’Ordre  ,  comme  vous  vous  en  êtes  fait  à  vous-même; 

50.  Le  journal  que  vous  avez  entrepris ,  ne  s’ac* 
corde  gueres  avec  l’étude  néceffaire  à  un  Avocat. 

60.  Dans  ce  Journal  vous  avez  tourné  l’Ordre  en; 
ridicule. 

70.  Vous  avez  avoué  dans  le  tems  qu’il  vous  étoit 
utile  qu’on  vous  en  crût  l’auteur. 

Au  furplus,  ces  griefs  ne  font  conftatés  que  fur  fon? 
jrapport.  Il  avoit  demandé  qu’on  les  lui  donnât  par- 
écrit,  &  fur  le  rèfus  des  Juges  de  le  faire,  ne  vou¬ 
lant  pas  déroger  à  la  réglé  invariable  de  l’Ordre  de: 
he  rien  écrire ,  il  a  obtenu  la  permiffion  de  les  écrif 
re.  lui -même.- 

Sans  s’excufer  convenablement  fur  le  fond  ,  les. 
Députés  affurent  qu’il  a  répondu  avec  honnêteté 
modération  ,  &  de  maniéré  à  faire  regretter  fes  ta* 
îens;  mais  fa  j  unification  ne  fortant  nullement  de  fés 
dires ,  ayant  refufé  de  s’expliquer  : 

10.  Sur  des  faits  qui  fe  trouveroient,  fuivant  Itti » 
de  nature  à  n’être  ni  prouvés  ni  détruits.. 


Sur  ceux  ,  où  pour  fe  juftificr  ,  il  faudrôîfc 
compromettre  des  perfonnes  fur  lesquelles  l’Ordre’- 
n’a  pas  de  Jurisdi&ion.- 

30.  Sur  ceux  à  l’appui  defquels  on  ne  citera  pas  > 
des  témoins  graves  &  connus,  qu’il  pût,  en  cas  d’al¬ 
légations  fauffes ,  prendre  à  partie  &  foumettre  aux 
mêmes  peines  auxquelles  leur  prévarication  l’auroitt 
expofé.  ; 

Hier  il  a  été  rayé  à  la  pluralité  de  27  voix  contre-' 
trois:  celles  de  Me.  le  Prêtre  de  la  Motte,  pere;.- 
de  Me.  Benoît,  pere;.&deMe.  Bouju.  Mais  ce 
dernier  feul  étoit  réellement  pour  lui,  ne  trouvant  au¬ 
cun  grief  prouvé  fur  lequel  afleoir  la  Radiation,  &* 
les  autres  ne . variant  -que  pour  la  différence  de  lai 
peine. 

Nota.  Pour  l’intelligence  du  grief  concernant  PE» 
loge  mentionné  cî  deffus,  il  faut  favoir  qu’un  artifte. 
ayant  entrepris  une  fuite  de  Gravures  repréfentantt 
divers  portraits,  fous  le  titre  de  Galerie  des  hommes 
illuftres  de  France  ,  divers  Gens  de  Lettres  fe  font: 
chargés  de  donner  les  notices  pour  mettre.au  bas  de- 
chaque  Eftampe.  M.  le  Chancelier  n’a  pas  été  ou-: 
blié  dans  cette  Colle&ion,  &  il  a  été  généralement' 
dit  dans  le  teins  que  Mc.  Linguet  avoit  fabriqué  celle - 
concernant  ce  Chef  de  la  Magiftratu*e ,  remplie  de- 
ld  plus,  baffe  adulation. 

4  Février  I77£*  • 

Me.  Linguet  ayant  été  rayé  hier  définitivement 
presqu’à  l’unanimité ,  dès  le  foïr  a  répandu  un  Im- 
‘  primé  ayant  pour  titre  :  Difcours  dejiiné  à  être  pro¬ 
fond  dans  Vàjftmhlée  des  Avocats  le  3  février  177$* 
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par  Me.  Linguet .  Difcours  qu’il  ne  prononça  pas , 
parce  que ,  dit-il  dans  un  Avertiflement,  on  étoit 
d’avance  difpofé  à  ne  pas  l’entendre;  Voici  mainte¬ 
nant  ce  qui  s’eft:  paffé  le  jour  de  fa  Radiation» 

Le  rendez-vous  de  l’Aiïemblée  des  Avocats  étoit 
indiqué  par  un  Billet  circulaire  de  Me.  Lambon ,  le 
Bâtonnier,  à  la  Chambre  de  St.  Louis  à  n  heures 
du  matin.  Avant  que  l’Affemblée  fut  formée,  Me, 
Linguet  s’y  rendit 'avec  Madame  la  ComtelTe  de  Be- 
thune,  fa  cliente,,  une  autre  Dame,  &  plufieurs  gens 
qualifiés,  tels  que  M.  le  Comte  de  la  Tour  d’Auver¬ 
gne,  M.  le  Comte  de  Lauraguais,  M.  le  Prince  de 
Henin  ,  beaucoup  de  Chevaliers  de  St.  Louis ,  de 
Militaires,  dont  le  grand  nombre  étoit  compofé  de 
Morangiftes  ,  c’eft-à  dire  de  gens  perdus  de  dettes  „ 
tous  intérefTés  à  foutenir  un  Orateur  prêt  à  prendre 
leur  défenfe  &  à  violer  en  leur  faveur  tous  les  prin- 
.  cipes  de.  la  décence ,  de  l’honnêteté  &  même  les  Lois. 
Iles  plus  facrées..  Sur  ce  qu’on  fit  entendre  à  Paccufé. 
qu’il  ne  pouvoit  refter  dans  la  Salle  avec  cette. for¬ 
midable  cohorte,  il  prétendit  qu’elle  étoit  néceffaire;; 
que  c’étoit  autant,  de  témoins  qu’il  avoit  pris  pour, 
conftater  les  griefs  de  l’Ordre  &  fes  réponfes,  puis¬ 
qu’on  refufoit  de.  les  lui  donner  par  écrit.  A  ce  pro¬ 
pos  les  Avocats  fe,  retirèrent  &  le  laifierent  maître 
j  du  champ  de  bataille.  Il  fut  queftion  de  choifir  fur 
le  champ  un  autre  endroit  pour  fe  réunir.  On  fe 
tranfporta  d’abord  à. la  Cour  des  Aides,  où  fc  trou* 
va  le  Préfident  de  Boisgibault ,  qui  parodiant  allar- 
mé  de  cette  cohue,  témoigna  aux  Chefs  la  répugnan¬ 
ce  de  fa  Cour  à  leur  prêter  le  lieu  de  fes  Séances 
pour  une  Aiïemblée  effrayante  &  fur  un  objet  où 
i  l’on  difoit  que  les  Membres  de  l’Ordre  n’étoient  pas, 
;  d’accord.  La  foibleXTe  &  la  pufillanimité  de  ce  Ma- 
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giftrat  obligèrent  les  Avocats  de  fe  retirer  fans  infîs- 
ter  davantage.  Alors  on  députa  vers  M.  le  Premier  , 
Préfident,  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  paflcit,  &  l’on  - 
lui  demanda  la  permiflion  de  s’aûembler  dans  la 
Grand’  Chambre:  ce  qui  fut  accordé. 

Cependant,  vu  l’importance  de  l’aflfemblée*»  qui 
ne  pouvoit  être  trop  folemnelle,  &  qu’on  menaçoit 
de  rendre  orageufe ,  on  envoya  avertir  les  Avocats, 
qui  étoient  encore  à  l’Audience  du  Châtelet,  de  fe 
rendre  fur  le  champ  au  Palais;  ce  qu’ils  firent. 

L’AlTemblée  formée  dans  la  Grand’  Chambre,  Mer 
Lambon  ,  le  Bâtonnier  ,  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  ,  relativement  à-  Me.  Linguet  :  il 
diftingua  deux  fortes  de  griefs  :  l’un  intéietTant  la 
probité  &  l’honnêteté  de  l’accufé  ,  l’autre  concernant 
fes  écrits,  foit  comme  homme  de  Lettres,  foit  com¬ 
me  Avocat.  Les  Commifiaires,  en  çonféquence,  qui 
s’étoienr  difîribué  Tes  détails  du  rapport,  les  com¬ 
mencèrent.  Ceux  qui  avoient  fait  des  vifites  au  Duc 
d’Aiguillon,  au  Duc  des  Deux -Ponts,  au  Prince  de 
Beauveau,  racontèrent  ce  qui  s’étoit  paffé.  Comme 
ils  avoient  toujours  été  deux  à  faire  ces.vifites,  l’un, 
parloit ,  &  l’autre  approuvoit  ou  contredifoit  la  narra» 
tion.  Il  eft  réfulté  de  leur  dire,  quant  au  Duc  d’Ai* 
guillon,  que  Me^  Linguet  étoit  convaincu  de  s’être 
comporté  avec  malhonnêteté,  avec  ingratitude,  vis-à- 
vis  de  ce  Seigneur,  en  ne  fe  contentant  pas  des 
honoraires  confidérables  qu’il  en  avoit  reçus,  en  le. 
tourmentant  'par  des  demandes  exorbitantes  depuis 
fa  difgrace,  &  en  le  menaçant  de  le  faire  aftionner: 
que  la  preuve  s’en  manifeftoit  par  la  réponfe  du  Mî- 
niftre,*  qui  avoit  déclaré  ne  pouvoir  s’expliquer,  ne- 
pouvoir  dire  ni  oui  ni  non» 
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Quant  au  Duc  des  Deux-Ponts  &  au  Prince  de 
Beauveau,  qu’il  s’agiffoit  d’abus  de  confiance,  d'ex- 
croqueries  commis  par  Me.  Linguet  à  leur  égard  pen¬ 
dant  qu’il  leur  avoit  été  attaché  comme  Secrétaire. 
Sans  entrer  dans  des  détails  trop  longs  concernant 
ces  griefs,  ils  ont  fupplié  l’Ordre  de  trouver  bon  qu’ils 
ne  s’expliquaffent  pas  avec  plus  d’étendue  :  ils  l’ont 
alluré  en  même  teins  que  ces  faits  pou  voient  fe  re¬ 
garder  également  comme  prouvés. 

Les  Commiffaires  chargés  de  l’examen  des  écrits 
de  Me.  Linguet,  ont  continué  à  rendre  compte  de 
la  même  maniéré  du  travail  qui  les  concernoit  r 
e’eft  à-dire,  que  toujours  partagés  deux  à  deux,  Pur* 
citoit  les  pairages  extraits  ,  avec  de  courtes  réfle¬ 
xions  ,  &  l'autre ,  tenant  le  livre ,  confirmoit  ce  que 
difoit  fon  confrère.  11  a  encore  réfulté  de  ce  rap¬ 
port,  que  Me.  Linguet,  comme  auteur,  s’étant  fait 
un  principe  de  n’en  reconnoître  aucun,  avoit  atfa- 
!  qué  dans  fes  ouvrages  le  Droit  Naturel ,  celui  des 
Gouvernemens  ,  le  Droit  Public  du  Royaume  ,  le 
Droit  Ecclélialtique  &  les  Loix  Civiles.  Que  non- 
content  d’attaquer  la  Loi  fondamentale  du  Royau¬ 
me,  il  en  avoit  calomnié  les  Gardiens  &  les  Dé- 
pofitaires.  Que  comme  Avocat ,  dans  les  dêfenfe& 
des  parties  ,  il  avoit  violé  les  réglés  de  la  modérati* 
on  ,  de  la  décence  &  de  l’honnêteté  ;  que  tout  ré¬ 
cemment  il  venoit  de  répandre  avec  profulion  un  é« 
crit  intitulé  :  Supplément  aux  Réflexions  pour  Me.  Lin - 
guet ,  Avocat  de  la  Dame  ComteJJe  de  Réthune  ,  £fc.. 
où  il  déchiroit  avec  fureur  les  anciens  &  les  députés 
de  l’Ordre;  il  en  Infultoit  plufieurs,  nommément, 

d 8  la  maniéré  la  plus  outrageante  ;  où.  il  n’avoit  pas 
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même  refpeété  l’Ordre  entier,  dont  il  faifoit  le  por¬ 
trait  le  plus  affreux. 

Ce  rapport  fini  ,  on  arrêta  unanimement  de  man- 
der  PAccufé;  mais  le  Bâtonnier  demanda  s’il  ne  con* 
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venoit  pas  de  fixer  avant  les  objets  fur  lefquels  il 
I’interrogeroit  ?  Il  dit  qu’il  croyoit  fuffifant  de  lui 
faire  trois  queftions:  io.  S’il  n  avoit  pas  préfenté  de¬ 
puis  peu  une  Requête  au  Parlement,  tendant  à  faire 
asfigner  la  Communauté  des  Avocats  &  Procureurs  en- 
la  perfonne  du  Bâtonnier,  pour  voir  dire  que  l'Ar- 
rêt  du  12  Janvier,  rendu  par  le  Parlement  en  faveur 
de  Me.  Linguet,  ferait'  rendu  commun  avec  l’Ordre 
&c  ?  20.  Si  l’écrit  intitulé  Supplément  azix  Réflexif 
<mr,  &c.  ligné  Me.  Linguet  ,  étoit  de  lui  &  s’il 
l’avouoit?  30.  S’il  avoit  quelque  chofe  à  ajouter- 
pour  fa  défenfe  à  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  écrit  dé¬ 
jà  pour  fa  juftification  ?  Tout  le  monde  ayant  approu¬ 
vé  fa  réfolution  ,  on  envoya  avertir  Me.  Linguet 
par  un  de  fes  confrères,  qu'il  pouvoit  entrer.  Cet 
accufé  répondit  avec  hauteur  qUe  le  rendez-vouy 
étoit  indiqué  à  la  Chambre  de  St.  Louis  ,  &  qu’il  y 
attendoit  fes  Juges  qu’une  invitation  verbale  ne 
pouvoit  détruire  une  invitation  par  écrit  lignée  du 
Bâtonnier. 

On  charge  de  nouveau  deux  Avocats  de  fon  Banc 
d’aller  le  prefler  de  fe  rendre  à  l’Affemblée,  de  lui 
dire  qu’il  ne  peut  ignorer  pour  quels  motifs  on  s’eft 
déterminé  à  changer,  le  lieu  de  la  féance,  &  de  le 
fommer  de  ne  pas  différer  plus  longtems  à  fubir  les 
queftions  qu’on  doit  lui  faire.  Réponfe  encore  plus  in- 
folente  que  la  première,  four  ire  amer ,  propos  iro¬ 
nique  de  fa  part. 
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Enfin,  pour  la  troifieme  fois,  on  arrête  de  lui  en¬ 
voyer  quatre  des  plus  anciens  membres  de  l’Ordre, 
vénérables  par  leur  âge ,  par  leur  intégrité,  &  par 
leur  fageffe.  Ils  viennent  lui  annoncer  avec  douleur 
que  fur  fon  refus  de  fe  rendre  à  cette  derniere  invi¬ 
tation  ,  on  va  procéder  contre  lui  par  défaut  &  le 
juger  définitivement.  Il  réfîftoit  encore  ,  il  redou- 
bloit  d’audace  &  d’infolence ,  Jorfque  le  public 
indigné  lui  cria  qu’il  falloir  obéir.  Alors  défefpéré 
du  mauvais  effet  que  pro'duifoit  fa  réfiftance,  dont 
ilavoit  efpéré  plus  de  fuccès,  il  part  comme  un  furi¬ 
eux  &  entre  dans  l’AfTemblée.  On  referme  les  por¬ 
tes  :  il  fe  trouve  feul  ,  au  milieu  de  cette  foule 
d’Avocats,  fes  confrères  ,  qu’il  regarde  comme  fes 
ennemis,  parce  qu’il  les  a  tous  infultés,  foit  féparé- 
ment  foit  fous  le  nom  de  l’Ordre  entier.  II  fe  trouble , 
il  perd  contenance  ,  il  s’abaifTe^auxTupplications  les 
plus  humbles  pour  qu’on  permette  au  moins  à  Ma¬ 
dame  la  Çomtefle  de  Bethune  d’entrer.  On  lui  déclare 
qu’il  ne  s’agit  point  de  cette  Dame;  qu’il  eft  mandé 
pour  répondre  aux  chefs  d’accufation  intentés  con¬ 
tre  lui.  Me.  Lambon  lui  fait  la  première  queftion 
convenue  dans  l’AiTemblée  ;  on  le  fomme  de  répon¬ 
dre  catégoriquement  par  un  oui,  ou  par  un  non,  s’il 
avoue,  ou  s’il  défavoue  fa  Requête?  Preffé  vive» 
ment,  il  envifage  les  funeftes  conféquences  de  fon 
aveu;  il  hélite,  il  balbutie;  puis,  par  un  dernier 
effort,  terminant  fon  imprudence,  il  déclare  qu’il  ne 
i  peut  répondre  qu’on  n’ait  écarté  fes  ennemis;  qu’il 
en  voit  plus  de  cent  dans  l’Affeinblée  qu’il  recufe* 
Comme  on  n’a  point  égard  à  cet  incident,  que  Me. 
Lambon  réitéré  la  queftion ,  il  protefte  contre  ce  qui 
ya  fepaffer.  Par  une  exclamation  douloureufe,  il 


s’écrie  qu’il  a  eu  tort  d’entrer;  il  Te  perd  en  décla¬ 
mations  vagues  &  forcenées  ;  il  hurle  fi  fortement 
que  fes  cris  entendus  au  dehors  ébranlent  tout  fon  Parti. 
Madame  la  ComtelTe  de  Bethune  crie  qu’on  égorge 
fon  Avocat:  toute  cette  jeunette  indifciplinée  &  qui 
l’accompagnoit,  enfonce  les  portes,  A  vient  par  fa 
préfence  tumultueufe  troubler  la  délibération. 

On  eft  obligé  d’interrompre  &  de  députer  au  Pre¬ 
mier  Préfident  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
patte  &  implorer  fon  autorité.  Il  répond  qu’il  ne 
peut  connoître  en  première  inftance  d’un  tel  délit; 
qu’il  faut  avoir  recours  au  Bailli  du  Palais,  qui  a  la 
police  de  l’enceinte,  &  lui  demander  main  forte. 

Cependant  la  Comtette  fe  trouve  mal  ,  Linguet' 
fe  défefpere,  cherche  pour  dernîere  reflource  à  for¬ 
mer  une  émeute;  quelques-uns  de  fes  partifans  ti¬ 
rent  des  épées.  Heureufeinent  tous  n’oijt  pas  la  fu¬ 
reur  forcenée  qu’on  vouloit  leur  infpirer:  ils  recon* 
noittent  les  fuîtes  d’un  pareil  foulevement  ;  ils  fe 
radoucirent  i  ils  fe  calment.  On  emporte  la  cliente 
Y3poreufe:  on  la  fuit;  on  exhorte  le  refie  à  fortir  î- 
ils  obéiflent.  L'accufé,  fous  prétexte  de  fecourir  la 
Comtette,  vient  demander  qu’on  remette  la  Délibé¬ 
ration  au  lendemain.  On  n’a  point  égard  à  cette  re. 
quifition;  ou  va  enfin  aux  voix,  dont  voici  le  ré- 
fultat  : 

187  Voix  pour  la  Radiation. 

1  10  Voix  pour  remettre  ou  continuer  PafTemblée 
au  lendemain;  Avis  ouvert  par  Me.  Viail. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  des  Votans  fe  trou* 
voit  réduit  à  198;  beaucoup  de  Juges  s’étant  reçu- 
fés,  foit  d’eux -mêmes,  foit  pour  acquiefcer  au  defir 
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de  l’aceufê,  ou  s’étant  en  allés,  fatigués  d’un  pa- 
reil  tumulte. 

C’ell  dans  ces  circonftances  que  ne  fe  trouvant 
pas  encore  bien  jugé,  le  condamné  a  diltribué  fur 
le  champ  le  Difcours  annoncé  ci- deflus  ,  encore 
plus  véhément,  plus  énergique,  s’il  eft  poffible,  ou 
plutôt  plus  furieux  &  plus  fort  que  tout  ce  qui  a  pré¬ 
cédé.  On  ne  fauroic  pouffer  à  un  plus  haut  degré 
l’abus  de  l’éloquence:  abus  pernicieux  à  l'Orateur 
feu!  ,  qui  fournit  fans  celle  des  armes  contre  lui, 
&  femble  lutter  d’ardeur  &  d’acharnement  avec  fes 
ennemis  à  fe  perdre  lui- même. 

Tant  d’écarts  f  des  excès  fi  monftrueux,  ne  pou- 
voient  relier  impunis.  Les  Avocats  jugèrent  néces- 
faire  de  rendre  compte  au  Premier  Préfidenc  &  aux 
Gens  du  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  la 
journée  féditieufe  ou  le  San&uaire  de  Thémis  s’é- 
toit  vu  violer  à  main  armée.  On  convint  que  le 
Parlement  interviendroic  dans  cette  occafion  impor¬ 
tante,  &  homoiogueroit  la  Délibération  de  l’Ordre. 

En  conféquence  ce  matin,  à  la  fin  de  l’audience 
de  la  Grand 'Chambre,  le  Public  retiré,  les  Gen? 
du  Roi  font  entrés ,  &  M.  le  Premier  Avocat  Gé¬ 
néral  Seguier  a  dit  :  Que  Me;  Lambon  ,  Bâtonnier 
des  Avocats,  demandoit  à  être  entendu.  Lui  mandé, 
&  entré  avec  plulîèurs  anciens  Avocats,  ayant  palfé 
au  Banc  du  Barreau,  du  côté  du  Greffe,  il  a  fait 
un  difcours  précis  &  ferré  ,  où  écartant  les.  griefs 
particuliers  imputés  à  Me.  Linguet  du  côté  de  fa 
conduite,  il  s’ell  arrêté  principalement  aux  princi¬ 
pes  erronnés  réfultant  en  foule  de  fes  écrits ,  aux 
écarts  qu’il  s’y  permet ,  aux  fureurs  qu’il  y  exhale 
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fans  ceffe  contre  Tes  adverfaires ,  contre  fes  confre. 
res,  contre  ce  qu’il  y  a  de  plus  refpëftable  ;  -il  a 
peint  à  grands  traits  &  rapidement  la  fédition  prête 
à  s’élever  en  ce  lieu  même  où  il  parloit;  il  a  de¬ 
mandé  pour  l’Ordre  une  vengeance  éclatante  dont 

il  a  fait  voir  la  néceflité  preiïante. 

Ce  difcours  a  été  fuivi  d’un  Requifitoire  de  Me.. 
Seguier,  moins  éloquent,  moins  chaud,  ou  a  tra¬ 
vers  la  févérité  qu’il  eft  obligé  de  déployer  contre 
un  Orateur  qu’il  protégeoit ,  on  découvre  encore 
une  partialité  fecrette  qui  cherche  â  le  ménager,  im¬ 
putant  à  la  précipitation  de  fa  démarche  &  de  fon 
difcours  le  développement  qui  pouvoit  y  manquer, 
craignant ,  ce  femble,  d'accumuler  fur  la  tete  du 
coupable  &  fur  fes  ouvrages  les  qualifications  multi¬ 
pliées  ,  énergiques  &  affreufes  qu’il  mériteroit:  il 
fe  contente  de  requérir  la  fuppreflion  de  l’imprimé 
intitulé,  Supplément ,  &c.  comme  injurieux  à  l’Ordre 
des  Avocats  &  tendant  à  foulever  les  efprirs.  Con¬ 
clurions  foibles,  encore  plus  mollement  fuivies  par 
l'Arrêt  intervenu,  qui  ordonne  fimplement  la  fup¬ 
preflion  dudit  imprimé,  fait  défenfes  à  tous  Impri¬ 
meurs,  Libraires,  Colporteurs  &  autres  de  l’impri¬ 
mer,  vendre,  colporter  ou  autrement  diftribuer,  à 
peine  de  punition  exemplaire.  Ordonne  que  ledit 
Simon-Henri-Nicolas  Linguet  fera  &  demeurera  rayé 
du  Tableau  des  Avocats  étant  au  Greffe  de  la 
Cour,  en  date  du  9  Mai  1770,  &  que  le  préfenc 
Arrêt  fera  imprimé. 

Après  quoi  le  Premier  Préfident  ayant  fait  mander 
les  Gens  du  Roi  &  le  Bâtonnier,  accompagné  def- 
dits  anciens  Avocats,  qui  s’étoient  retirés  pendant 

qu’on  délibéroit ,  leur  a  fait  entendre  l’Arrêt  ci- 

des- 
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de  (Tus,  &  adreffant  la  parole  au  Bâtonnier,  leur  a 
dit  ou  ;ls  trouyeroient  toujours  la  Cour  dilbofée  à 
concourir  avec  eux  pour  appuyer  de  fon  autorité  le 
zele  dont  ils  étoient  animés  pour  tout  ce  qui  inté. 
relTe  l’ordre  public  &  le  Difcipline  du  Barreau. 

Après  l’Audience,  Me.  Lambon  &  autres  ont  été 
chez  M.  de  Premier  Prélîdent  pour  le  remercier,  & 
lui  témoigner  en  même  tems  le  regret  de  l’Ordre 

3«e  l’Arrêt  ne  portât  point  qu’il  feroit  publié  &  af- 
ach'é,  &c. 

4  Février  1775.  '  1 
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On  annoncé  la  réception  de  M.  le  Prélîdent  de 
Malesherbes  à  l’Académie  Françoife  pour  le  jeudi  16 
|e  ce  mois,  &  c’eft  déjà  un  empreflement  prodigieux 
‘our  fe  ménager  des  billets  ,  afin  d’entrer  à  cec 
-  A  Semblée  mémorable. 

j  5  Février  1775.  |T 

Suivant  les  dernieres  nouvelles  de  Rennes  du  2g 
!  s’étoit  excité  quelques  débats  aux  Etats  relativement 
lux  Milices  Gardes- Côtes  &  aux  Mendians  ;  mais 
U’on  efpère  voir  bientôt  appaifés ,  &  qui  ne  retar- 
-rônt  pas  leur  clôture.  M.  le  Duc  de  Penthievr® 

\  attendu  à  la  Cour  vers  le  16  de  ce  mois. 

<v» 

i  : 

1 f-JSisirïer  1775. 

I  %  1  ♦ 

On  continue  à  procéder  au  Parlement  à  l’expuï. 

|>n  des  membres  entachés.  Il  paroît  que  l’Abbé 
ayfet  de  Sanfale  eR  celui  qui  réfifte  davantage.  Au  ; 
Tme  VIL  É 


refie,  on  travaille  très  méthodiquement  a  leur  procès 
d  ,ns  les  Chftnbres  affembléès.  Sur  !e  dire  du  dé¬ 
nonciateur  on  conttate  les  griefs ,  on  les  remet  autf 
.Gens  du  Roi  ,  qui  les  donnent  en  communication 
aux  accufés ,  afin  que  ceux  -  ci  puiflent  fe  défendre  , 
&c  Mrs.  des  Enquêtes  reprochent  à  Mrs.  de  Grand’ 
Chambre  leur  mollette:  ils  trouvent  mauvais  que  M. 
de  la  Belouze ,  leur  confrère,  expulfé  en  quelque 
forte  déjà  par  le  vœu  pu&ic,  ne  foit  pas  encore  dé- 
noncé  juridiquement. 

C  Février  1775. 

y  f  II.  ^ 

r  '  ,  i.  \  j  v  1  • 

U  y  a  eu  aujourd’hui  un  grand  concours  de  monde 
au  Palais.  La  caufe  de  la  Comteffe  de  Bethune,  4 
\  remiere  du  Rôle  de  la  Chandeleur  devoit  être  ap« 
pcilée  ,  &  l’on  étpit  curieux  de  voir  comment  cela 
toumeroit.  On  répandoit  le  bruit  que  Me.  Linguet 
s'étoit  fait  nommer  Tuteur  des  enfans  de  fa  cliente 
&  ne  pouvant  plaider  comme  Avocat,  demanderoil 
à  plaider  en  cette  autre  qualité.  Cette  abfurdité  s  efl 
démentie  par  le  foit.  Me.  Moyn.at,  Procureur  de  la 
Dame,  a  fait  une  Remontrance;  il  a  dit  que  fa 
cliente  demandoit  à  parler.  La  Cour  le  lui  ayant  per 
mis  ,  Madame  la  Comtette  de  Bethune’ s’eft  levét 
&  a  gémi  fur  ce  que  la  Cour  lui  avoit  enlevé^  fis 
Défenfeur  par  fo  Radiation.  Elle  a  fupplié  qu’ot 
lui  permît  de  plaider  fa  Caufe  elle-même,  &  qui 
lui  fût  accordé  du  teins  en  confequence.  Sur  quq 
]N!'S.  après  avoir  été  longtems  aux  opinions,  on 
permis  à  la  Demanderette  de  plaider  fo  Caufe,  è 
ont  ordonné  qu’elle  feroit  remife  la  fécondé  fur  1 

Rôle. 
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7  Février  177 5. 

1 

Compliment  du  Prieur  des  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
St,  Métairie,  à  B,ehnes ,  4  iVi.  de  la  Cb al otais, 

>  :  ;■  I  .  '  .  ^  - 

Monsieur, 


„  Pourfuivi  par  l’Envie.,  attaqué  par  la  Calomnie, 
vous  avez  lalTé  vos  ennemis  par  votre  confiance; 
vous  les  avez  vaincus  par  votre  vertu.  Le  feu  Roi, 
qui,  même  en  cédant  aux  efforts  de  la  cabale,  ad- 
miroit  vos  talens  ,  refpeéloit^vos  vertus  ,  regrettoit 
vos  fervices,  auroit  enfin  écouté  la  voix  de  fa  jufiice 
&  le  cri  de  fon  cœur.  Une  mort  prématurée  ne  lui 
a  pas  permis  d’effacer  une  tache  qui  terniffoitfa  gloi¬ 
re..  Notre  jeune  Monarque  paye  la  dette  de  fon 
piédéceffeur.  Il  ne  vous  jufiifiepas,  votre  apologie 
étant  écrite  dans  tous  les  cœurs;  mais  il  venge  la 
jfurprife  faite  a  Ja  i\eligiou  de  fon  Ayeul;  &  en  vous 
rendant  aux  voeux  de  la  Nation  il  annonce  à  l’Euro¬ 
pe  çntiere ,  qui  s’efi  tant  intéreffée  à  vos  malheurs, 
jue  fon  régné  fera  le  fléau  de  l'injudice ,  le  triom- 

?he  de  l'innocence,  &  l'époque  delà  félicité  publi- 
jue.”  •) 

Le  même  Orateur  à  M.  de  Caradeuc. 

li  "  •*  5  .  V  . 

|  Monsieur, 


SJ 


--  Formé  à-  l’école  de  î’ad ver fité,  vous  avez  reçu 
e  votre  illufire  Pere  de  grands  exemples  &  de 
randes  leçons.  Rendu  à  nos  vœux  &  rappellé  à  vos 
>nébons  ,  vous  éclairerez  vos  ennemis  par  votre 
jgeue  comme  vous  les  avez  déconcertés  par  votre 
pmeté,  &  votre  générofité  leur  apprendra  quei  he- 

E  2  j 
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-TGïfme,  le  triomphe  de  la  vertu,  ne  fait  qu  oublier 
ks  injures,  &  les  effacer  par  des  bienfaits/’ 

On  juge  par  la  tournure  de  ces  compîimens  qu’ils 
•n’ont  point  été  imprimés  :  c’eiî  ce  qui  les  a  empêché 
,de  fe  répandre  avec  la  même  facilité  que  les  autres, 
depuis  fui  tout  que  celui  de  Me.  le  Chapellier,  Bâton¬ 
nier  des  Avocats  de  Rennes,  adreffé  à  Mrs.  les  Pro¬ 
cureurs  généraux, 

■violent  à  M.  le  Duc  de  Penthievre  ,  qui  confér¬ 
ée  une  vénération  profonde  pour  la  mémoire  d® 

JLiuis  XV. 

7  Février  1775* 


Il  eft  décidé  depuis  longtems  que  les  membres  do  ■ 
Grand  Confeil  exilés  &  démis,  lors  de  la  fuppreffiot» 
cette  Cour,  entreront  à  la  Cour  des  Aides,  cc  y 
prendront  féance  fuivant  la  date  de  leur  réception  au  : 
premier  tribunal.  Du  moins  c'eft  le  vœu  de  la  Com¬ 
pagnie  fiénéreufe  qui  demande  à  les  admettre  dans 
(on  fein.  Il  eft  queftion  de  les  incorporer  pat  de 
feules  &  mêmes  Lettres  patentes,  au  contre- feel 
defquelles  en  fera  la-  lifte.  On  ne  fait  pourquoi  cet 
arrangement  eft  encore  en  fufpens. 


8  Février  177$. 

'  '  f  2  ^j| 

M.  le  Garde  des  Sceaux  commence  a  s  occuper 
.auffi’à  réparer  les  defordres  portés  par  M.  le  Chan-* 
celier  dans  la  plupart  des  Juridictions  Subalternes. 
M.  Pietre,  Lieutenant  général  du  Bailliage  de  Sen- 
jis  qui  avoit  eu  le  courage  de  réfifter  en  face  a«< 
Chef  de  la  Magiflrature,  de  fe  refufer  à  1  enrégiftre. 
jcpnr  de*4’Edit  de  la  crcatipn  du  Parlement  de  1771» 


N 


Ç  loi  } 

guî-,  pîütôt  que  de  îe  recon n oltre  ,  avoit  donné -ft  dé» 
million  ,  mais-  cependant  avoijt  toujours  refufé  de. 
vendre,  vient  d’être  remis  dans- Tes  fonctions:  il  a 
même  été  déppté  par  fa  Compagnie  pour  venir  corn.» 
pl intenter  le  Parlement ,  &  l’on  s’imagine  combien, 
ce  Magiftrat  fidete  &  perfécuté  a  dû  çtre  agréable  a 
la  Cour  dans  une  pareille  miffion.  Il  a  la  modeftie 
de  ne  voulok  pas  faire  imprimer  fou  difcours^ 

\  * f  , '**’  .  ,?»**•/  i  r  r  :  *  '  *  % 

8  Février  1775. 

Théorie  du  Paradoxe.  Tel  effc  le  titre  d1  un- ouvra¬ 
ge  fort  couru ,  de  M.  l’Abbé  Morellet.  Ce  Docteur 
Economifte  a  principalement  en  vue  de  tourner  en- 
ridicule,  dans  ce  Pamphlet,  Me.  Linguet,  un  des 
grands  adverfaires  de  fa  Sêéte,  de  l'on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  convenir  qu’il  y  réuffit  complètement.  Il 
eft  à  préfumer  que  cet  Orateur  fera  plus  fenfible  à 
bne  pareille  facétie  qu’à  l’Arrêt  du  Parlement  quf 
ordonne  fa  radiation* 

p  -  j  :  r  ; .  /-r  ,  : 

8  Février  1775*- 

!  Oh  mande  de  Rennes  qu’on  y  avoit  joué  une  feule’ 
lois  le  Drame,  intitulé  :  Le  Couronnement  d'un  Roi ,  Dra* 
ae  dans  Jequel  on  avoit  cru  trouver  des  allufions 
ijurieufes  à  la  mémoire  de  Louis  XV;  ce  qui  avoit 
jbligé  M.  le  Duc  de  Penthievre  de  s’oppofer  à  la 
:conde.  repréfentation  de  la  fus  dite  Pie«£. 

I  On  ajoute  que  tous  les  Divertiffemens  font  inter- 
^rrompus  dans  cette  Capitale  ,  par  une  difeuffion 
Ûvenue  entre  S.  A.  S?  &  les  Etats,  à  l’occafion 
P5  Milices  Gardes  Côtes  &  des  Mendians  ;  que  les 

E  3 
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Ordres  ayant  cru  devoir  Te  refufer  aux  demandes  des 
Commiflaires  du  Roi  à  cet  égard ,  la  querelle  étoit 
devenue  vive,  &  M.  le  Duc  de  Penthievre  leur  a- 
voit  défendu  de  délibérer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  ins¬ 
truit  le  Roi  des  difficultés  fi  eût  eu  les  ordres  de 
S.  M.  à  cet  égard.  Les  Etats,  qlii  regardent  cette 
défenfe  comme  une  violation  de  leurs  privilèges , 
ont  été  très  mécontens,  &  l’on  craint  que  les  cartes» 
ne  fe  brouillent  ,  &  que  le  travail  conféquemment 
ne  devienne  plus  long  &  plus  difficultueux  :  ce  qui 
ne  permet  pas  aujourd’hui  de  voir  ie  terme  des  as¬ 
semblées. 


8  Fivriet  1775» 


Un  amateur,  nommé  M.  le  Chevalier  de  Béraîn- 
vil'e ,  a  fait  in'deffin,  dont  la  compofition  eft  relati¬ 
ve-  au  retour  du  Parlement:  il  l’a  fait  graver  &  l’a 
préfenté  à  M.  d’AÜg-re.,  Premier  Préfident  de  cette 
Compagnie f  qui  l’a  accueilli  .avec  beaucoup  d’honnê¬ 
teté  ,  mais  n'a  pis  mis  dans  cette  réception  tout) 
i’enthouüufme  qu’ exigée:  tla  circonftance. 


T  e  parti  Janfénifte  triomphe  de  plufieurs  faits  qui 
femblent  annoncer  fous  le  régné, a&uel  la  défaveur 
fenfib'e  ce  ’ecrs  ennemis,  &  l’afeendant  qu’acquiert 
leu  Sefte,  indépendamment  des  grands  événement 
qui  femblent  plus  tenir  aux  prneipes  fondamentaux 
de  la  Conîl<u;t;on  de  l'Etat,  qu  à  un  égard  particu 
lier  pour  eux  &  pour  leur  doctrine.  Ils  fe  préva 


O 
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îênt  de  quelques-uns,  moins  connus,,  mais  impôt- 
tans: 

i°.  Outre  i’éloigneinent:  continu  du  Curé  de  St.- 
Severin  qui*  fans  aucun  afle  judiciaire  exercé  contre 
lui/emble  n’ofer  reparoître  d’après  les  volontés  du  Roi,, 
qui  fe.  difpofe  même  à  donner  inceffainment  fa'démts- 
Ron,  fuivant  le  bruit  public ,  ils  favent  qu’il  y  a  eu  une 
Affemblée  générale  des  Curés  de  Paris  pour  conve¬ 
nir  d’une  conduite  uniforme  en  femblable  circonftan- 
ce  ,  &  quoiqu’ils  foient  convenus  de  garder  entre: 
eux  le  fecret  fur  leur  délibération  à  cet  égard,  ii^ 
n’ignorent  pas  que  la  très -grande  pluralité,  jk  pres¬ 
que  l’unanimité,  a  été  pour  céder  aux  circonftanccs»- 

20.  Cette-  Délibération  même  a  été  en.  quelque: 
forte  autorifée  tacitement  par  M.  l’Archevêque  de' 
Paris  ,  à  l’égard  des  Curés  entièrement  dévoués  à 
fes  principes,  qui  avoîent  été  le  voir  préalablement,. 
&  s’inftruire  fur  leur  maniéré  de  parler  &  d’opiner 
dans  le  Synode  en  queftion.  Ce  Prélat  leur  ayant 
I  déclaré  que  ,  quant  à  lui,  il  feroit  toujours  confé- 
quent,  mais  qu’il  les  lai.floit  maîtres  de  fuivrece  que 
leur  prudence  leur  fuggéreroie ,  &  d’adhérer  à  un 
femiment-  qui;,  fui  va  nt.  les  apparences,  feroit  général. 

30.  Une  Religieufe  du  Couvent  de  St.  François,' 
dp  Beauvais,  éto:t  privée  depuis  vingt  ans  des  Sacre- 
mens,  pour  refus  de  figner  le  formulaire,  &  autres 
la&ès  prétendus  de  rébellion.,  &  féqueftrée  de  tout 
commerce  avec  les  vivans ,  en  un  mot  traitée  com¬ 
me  on  traitoit  autrefois  les  Execbumu  nié  s.  Ses  p?r--- 
rens,.  amis  &.  proteéleurs,  jugeant  les  circonftances 
jfavorables  pour  la  faire  fortir  de  cette  captivité,  en 
jont  parlé  au  nouvel  Evé que  de  cette  ville,  l’ont  mé- 
aacé  d’avoir  recours  au  Roi.  Ce  Prélat  leur  a  pro- 
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mis  d’examiner  Paffaire ,  les  a  priés  de  fufpendre 
leurs  démarches;  il  a  fait  remettre  la  Religieufe  dans 
tous  les  droits  de  fon  état;  il  a  rendu  les  pouvoirs 
à  fon  Confeffeur  ,  &  le  calme  a  été  rétabli  dans  la 
Communauté. 

40.  M.  le  nouvel  Archevêque  d’Aix  a  rendu  les 
pouvoirs  aux  Peres  de  l’Oratoire  de  cette  ville,  in¬ 
terdits  depuis  46  ans;  &  aux  Jacobins,  interdits  de¬ 
puis  20. 

9  Février  1775. 

Il  paflfé  pour  confiant  que  Me.  Drou  a  rendu  une 
plainte  au  Greffe  de  la  Tcurnelle  contre  le  Mémoi¬ 
re  de  Me.  Lmguet,  où  cet  Avocat  effc  traité  injuri- 
eufement;  qu’il  y  a  requis  en  même  tems  la  joij&ion 
du  Minîftere  public  pour  faire  informer  des  faits 
concernant  la  fubornation  de  témoins  dans  l’affaire 
du  Comte  de  Morangiès  par  le  même  Linguet, 
contre  lequel  il  fe  rendoit  le  dénonciateur* 

10  Février  1^5. 

Samedi  dernier,  4  Février,  on  a  rendu  compte  au 
Confeil  des  Dépêches  du  Mémoire  de  Beaumarchais, 
dont  S.  M.  s’éto't  réfervée  la  connoiffance,  &  M. 
de  la  Blache,  qui  avoit  au  moins  l’efpoir  de  la  ven¬ 
geance  en  cette  partie,  ne  l’a  vu  que  foiblement  fa- 
tisfait.  11  n’y  a  encore  rien  de  décidé  fur  Je  Tribu*- 
nai  qui  fera  conflitué  juge  du  fond  de  l’affaire. 


10  JV- 


io.  Février  1 7  7$. 


Ile  Parlement  a  enfin  ftatiié  fur  le  fort  de  1’Abbé 
Gayet  de  Sanfale.  Son  grief  apparent  étoit-,  comme 
on  Ta  dit,  d’avoir  eu  jfa  baitefTe  de  fe  mettre  à  la 
tête  des  affaires  de  M. de  Brunoy ,  en  mercénaire,  êt 
d’en  retirer  une  attribution.-  Son  grief  tacite  étoit 
d’avoir  eu  des  liai  Cons  fecrettes  avec  de  Chancelier 
avant  &  pendant  T!es  il.  Apparemment  qu’il  n’a  pu 
fe  laver  convenablement:  Il  fui  a  été  accordé  huit 
jours' pour  donner  fa  déïniiîron  volontaire,  linon  il 
a.  été  menacé  d’être  forcé  par' un  Arrêt,  à  vendre  fa 
charge.  Quant1  à  l’Abbé  de  Bougainville,  il  a  pré¬ 
venu  lespburfùites  par  fa  démiflion  ;  &  M.  Semperay! 
achetée  uiie  charge  de  Maître  des  Requêtes,  pour; 
fe  tirer  du  Parlement  d’une  façon  plus  honnête. 

On  neparîe  pas  encore  définitivement  fur  ie  compte 
de  M.  de  la  Beloufe. 


J*  Tl 


10  Férvitr'  1775.’  . 
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Suivant  les  nouvelles  d’Aix,  le  Parlement  de  cet* 
te  ville  a  eu  une  Tati$faéUon\  dont  les  autres  n’ont 
joui:  ç’a  été  de  voir  l’Archevêque  &  le  plus  grand 
nombre  des  Prélats  de  la  Province,  témoigner  ■  nne 
jjoie  fincere  du  retour  des  Magifbat?.  Ç’eft  JMrche-; 
êque  qui  ,  dès  le  jour  de  la  rentrée,  après  avoir 
~cié,  a  donné  un;  repas  de  .180  couverts,  auquel 
t  alïïftéplulieurs  demies  Suffrages. 


*). 


10  Février  1775,  •' 


Le  Sr.  Linguet ,  dans  îe  Numéro  de  fon  Jouràaî 
liû  S  dé  ce  mois  ,  y  avait'  inféré-  toüte  î’hiftoire  dé- 

£  Sj 
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(a  difpute  avec  Ton  Ordre.  Le  Çenfeur  Ta  rayée;  ce 
qui  a  retardé  la  publication  de  fa  feuille  que  le  Pu¬ 
blic  attendait  avec  impatience.  Il  y  a  fubftitué  l’Ar¬ 
rêt  ,  &c.  mais  il  a  mis  en  Lettres  Italiques  ce£  ex-  • 
prenons  du  Requifiroire  de  Me.  Seguier;  Ces  Ré¬ 
flexions  concertées  entre  nous  £?  rédigées  à  la  bâte  * 
ainfi  que  d’autres  paflages.  Le  Cepfeur  a.voit  encore 
réprouvé  ce  foulignement ,  commë\ine  cenfure  muet¬ 
te  &  très  fenfible  pourtant  des  difcours  des  Gens  du- 
Roi.  Me.  Linguet  a  outrtpaffé  cette  défenfe  &  a.-* 
confervé  fa  formule,  ce  qui  lui  occafionna  une  que¬ 
relle.  En  général,  M.  .  l’Abbé  Aubert ,  chargé  de 
cette  Cenfure  ,  te  fatigue  d’avoir  à  chaque  fouillé 
des  différends  avec  cet  Avocat  indifcipliné  &  indilci- 
plinable  ,  &  menace  d’abandonner,  un  emploi  auffî, 
fatigant.  •  ?.'  ,  •?  ;’r  *  Il 


n  Février  i?75» 


Le  Procès  du  Sr.  de  Beaumarchais  pour  le  fond: 


efl  renvoyé  au  Parlement  d’Aix. 

li  Février  1 775- 
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M.  le  Comte  de  Guines  ,  inépuifafcle  pour  fa  dé¬ 
fenfe,  fait  paraître  une  Répliqué  centre  le  Sr  Roger , 
ci-devant  l’un  de  fes  Secrétaires.  Il  y  étabbt.que  mal- 
gté  les  Réclamations  de  fon  adverlaire ,  fa  ,pl>a*BtSj 
contre  lui  n’eft  ni  vexatoire  ni  calomnieùfe  ,  &  4)u® 
des  inünuations,  des  allégations,  des  prétendus  laits 
également  deftitués  de  pièces  &  dë  preuves,  ne  peu-; 
vent  entamer  les  faits  de  ladite  Plainte.  Ce  qu  oi!  yi 
remarque ,  de,  plus  ,iméreffant  pour  le  public^  c’elt  us 


<  m  y 

mécontentement  foutsnti  de  i'Amb.iÆtéetir  contre  !e 
pucd* Aiguillon;  aiorsMiniftre  des  Affaires  Ktrapgeies, 
qu’il  fembîeroit  défigner  avec  beaucoup  de  circon- 
fpe&ion  &  de  mén  geiuant  çoin-aje  l'inftigateur ,  ou 
du  moins  le  foutien  fecret  de  cette  machination  lour¬ 
de  contre  !e  Comte  - de  Guines  ,  fans  qu’on  puiiTe 
juger  cependant  quels  motifs  avoît  ce  Miniftre  de 
perfécuter  l’Amb^lfadeur  à  moins  que  ce  ne  fût 
comme  créature  du  Duc  de  Choifeui. 

Dans  le  courant  de  fa  défenfe.  M:  le  Comte  de  v 
Guines  fait  mention  d’un  calomnieux  &  ténébreux 
Libelle  ,  intitulé  :  Apperps  du  Procès  du  Sr.  Tort 
contre  le  Comte  de  Guines ,  ouvrage  qui  lui  paroit  tenir 
fort  au  cœur  ,  &  qui  pat oîtroit  avoir  été  répandu  eu 
Angleterre  &  préienté  au  Coafeil  contre  lui,  pour 
fer  vir  debafeaux  accafations  fâiisqueTon puiife  juger 
pofitivement  quel  eft^cet  écrit,  d’où  il  vient,  &  erj; 
quelle  occafîon ,  dans  quel  teins  il  a  été  composé. 

A,  la  fuite  de  cette  Répliqué*  le  Conte  répond 
|  fommaiiément  au  2  .  Mémoire  du  Sr  Deipeche* 
qui  venoit  de  paroître. 

Suit  une  Confuluuon  des  Jurifconfultes  ordinai¬ 
res  ,  for- nant  le  Cbnfeil  de  cet  Âmbafïadeur,  en 
date  du  6  Février,  quF confiaient  &.app.uyent  le  Mé- 
;  moire  dont  il  efl  queftion. 

,  ;  ■  1  i  ,  C  -t  Ci •  "rt j  !  : 

;  ■  12  Février  17?$.- 

)  On  affiïre  que  Me.  Linguet  veut:  revemfr  contre 
FArrêf  du  Parlement  du  4  .Février^  quai  y  a  formé 
oppo(îtion  *  &  fe  propofô  de  de*  ô  tarder.  qu'il  y  toit-  - 
fait  -  droit  lorfque  la  Oattfe  de  la  Comtdfe  de  Bcr.hu. 
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parlera  ,  ce  fera  Me.  Courtin ,  qui  s’étoit  ménagé 
de  longue  main  l'affaire  par  fes  liaifons  fourdes  avec 
Me.  Linguet ,  &  en  s’abftenant  de  paroltre  à  l’as^ 
femblée  générale  du  3  Février. 


12  Février  1775. 


M.  le  Contrôleur  Général  eft  toujours  tourmenté 
d’une  goutte  indolente  ,  c’eft-à  dire  qui  ne  le  fait  pas 
fouffrir  ,  mais  lui  ôte  l’ufage  des  jamBes.  il  fe  fait 
porter  à  bras  chez  le  Roi,  &  affilié  ainfi  au  Cônfeifc 
S.  M.  a  l’humanité  de  lui  faire  donner  tous  les  fecours 
qu’exige  fon  état,  &  l’on  parle  d’une  circonftance  ofc 
Elle  a  fait  affeoir  ce  Miniftre  dans  fon  propre  fau¬ 
teuil  ,  le  feul  qu’il  y  ait  au  Confeil. 


12  Février  1775. 


La  piece  jouée  à  Rennes  au  commencement  du 
mois  a  pour  titre  Le  Couronnement  d'un  Roi.  C’ell 
un  Aéte  en  profe,  mêlé  de  mufique  &  de  chant: 
c’eft  une  allégorie  des  plus  fines.  Tous  les  Vices  qui 
entourent  le  Trône  y  font  perfonnifiés.  On  y  voit  le 
Luxe,  le  Defpotifme  ,  la  Volupté ,  la  Flatterie :  on 
yreconnoîten  bien  &  en  mal  différens  Minières  pag- 
fés  &  préfens ,  qui  rendent  la  Scene  plus  intéreffante. 
Il  y  a  beaucoup  de  Spe&aole,  &  ce  divertiifement 
pourroit  s’arranger  en  Opéra  de  la  plus  grand» 
pompe.  On  l’attribue  à  un  Avocat  de  Rennes.  Il 
en  a  paffé  ici  furtivement  quelques  exemplaires  im¬ 
primés,  car  M.  le  Duc  de  Perthievre  efi:  trop  cir* 
confpeft  pour  laiffer  librement  débiter  fous  fes  yeu* 
une  Satyre  auffi  forte  du  régné  précédent.  - 
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13  Février  I77ÿ.  ?*  "  • 
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Le  Mémoire  pour  M>  le  Maréchal  Duc  de  Riche* - 
îieu,  Pair  dé  France,  contre  Madame  la  Pré  fi  dente 
de  St.  Vincent  V  attendu  depuis  longtems,  donné 
aux  Juges  il  y  a  quelques  jours v  fc  diftribue  enfin; 
il  eft  très  volumineux  *  il  efl  de  Me.  Troncbet  & 
il  paroît  que  cet  Avocat  s’eft  épuifé  pour  donner  à 
cette piece  toute  la  convié#  on  dont  elle  eft  fufceptibie 
de  la  part  du  raifonnement,  &  qu’il  a  négligé  abfo* 
Jument  la  partie  oratoire,  plus  propre  à  un  llomaa5 
qu’à  un  ouvrage  juridique.. 

•  ;  i  iit$H 

13  -  Février- l'iis*  ■ 

.  '  v  •  •  " fp  •  '  ctq  -  ■  u  • 

Mrs.  du  Châtelet  n’ont  point  encore  reçu  de  ré*- 
j  ponfe  à  leurs  Repréfentations  adreffées  à  M.  le  Gar¬ 
de  des  Sceaux.  Ceft  ce  qui  empêche  de  Iaifler  paroître 
I  imprimé  la  Relation  intéreffante  de  ce  qui  s’eft  pa-ffé 
dans  ce  Tribunal  depuis  fon  changement,  &  furtout 
4es  difcours  éloquens  de  Mr.  l’Avocat  du  Roi  d’E&. 
Iplremesnil qu'on  attend  avec  impatience. 

v  -  '  .  ■ ,  .  i  t.) 

1%  dudit* 
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La  Cour  des  Aides  a  enrégiftré  le  27  Janvier 
j  dernier  une  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Ver- 
failles  le  3  Janvier;  nouveau  monument  de  l’hu¬ 
manité  du  Roi,  &  des  vues  fages  du  Minière  de« 
finances.  Elle  a  pour  objet  l’abolition  des  contra  irr¬ 
ites  folidaires  contre  les  principaux  habitans  des  pa- 
iroiJles ,  pour  le  payement  des  impositions  Royales* 

I  •'  £7 
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excepté  dans  îe  cas  de<  Rébellion.  r  On  jugera  mieux 
de Tefprit  qui  l’a  diCtée  par  le  préambule. 

.  „  Les  malheurs  qui  'avoi mit  affligé  l’Etat  pendant 
les  guerres  civiles  ,  le  defordre  qui  en  éioit  réfulc4 
pour  le  recouvrement  des  imppfitfons,  ont  fait  ju> 
ger  mécefiaife^à  nos  Prédécefiburs  d’autorifer  les  Re¬ 
ceveurs  des  Tailles  à  contraindre  folidairement  lef 
principaux  ha^bjtans  des  parorffes  taiHabies  au  payer 
ment  des  impofitions  dîtes  par  les  paroilTes  ,  foit 
dans  le  cas  de  rébellion ,  foit  faute  d’afîîette  des  im- 
pofitions.ou.de  nomination  de  Collecteurs,  foit  en¬ 
fin  lorfque  les  Colle&eurs,  après  une  difcuffion  foinmai- 
re  de  leurs  biens  meubles ,  fe  trouvoient  infoi  vables. 
Cès  difpofitions  ont  -été .confirmées  depuis,  quoique 
la  nomination  des  Collecteurs,  dépendante  autrefois 
de  la  vo’omé  feule  -du  choix  des  paroilTes,  fourni- 
fe  aujourd’hui  à  des  réglés  fixes  qui  appellent  cha¬ 
que  habiunt  à  fon  tour  â  la  ColleCtj  fuivant  l’ordre 
du  tableau,  ne  laiiTe  plus  aux  habitans  que  le.  foin  de 
'déterminer  la  clafie  dans  laquelle  doivent  être  placés 
les  diA^rens  contribuables  ,  d’après  la  quotité  de 
leurs  imposions,  pour  pafiTef  fuqçe^çment  à  'a  Col¬ 
lette.  Malgré  la  rigueur  de  cette  contrainte  falutaire, 
on  ne  peut  en  méconnokre  la  juftice  dans  le  cas  où 
des  paroilTes  entreprendioient  de  fe  foufiraire  au 
payement  des  impofîtiorv,  mais  les  Régiemens  ayant 
pourvu  à  ce  iju’il  y  eût  des  Collecteurs  nommés  d’oL 
fice  ,  faute  par  le*  p^ro; fies  d'avoir  formé  les  Ta¬ 
bleaux  qui,  dé  lignent  ceux  quj  dovent  rempir  ces 
fonctions  chaque  année  ,  ces  Loix  ayant  également 
prpfrit  Je>  précautions  néceiT.ires  pour  la'  confec¬ 
tion  de  ces  Tableaux  ,  &  prononcé  des  peines  fève 
res  doutre  les  Collecteurs  qui  étant  en  même  tems 
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chargés  de  l’afCette  des  i  npofîtfoHS  en  diverti lîent' 
tes  deniers,  la  Rébellion;  nous  a  paru  le  feul  cas  ex¬ 
traordinaire  dans  lequel  nous  devons  1  ai fler. aux  Rece¬ 
veurs  la  faculté  de  faire  ’ufage  de  cette  contrainte , 
avec  des  précautions  mente,  qui  nous  font,  e  (père** 
qu’ils  ne  feront  jamais  réduits  à  cette  extrêuiicé.  No¬ 
tre  affe&ion  pour  les  habitan?  dé  la  campagne  nous 
engage  à  fupprimer  pour  tes  deux  autres  cas  ,  plus 
ordinaires  ,  celui  où  les  habita  ns  n’auroient  point- 
nommé  de  Codeéteurs  ,  &  céîui  où  les  Collecteurs 
relponfibles'  des  F  iyetnens.  dans- les]  terme?  prefcrits 
nlauroient  point  fait  l’aiïîe  te  ou  deviendioient  infol- 
v?  b  les ,  ces  pourfuites  rrgoureufes,  qui  expofent  les 
principaux  contribua  h  les  à  la  perte;  de  leur  fortune  &; 
de  leur  liberté ,  répandent  Tefiùbl  dans  les  dampaU 
gçes ,  découragent  l’agriculture -Polo  jet  de>.  plus  «  digne 
de  notre  protection  &  de  nos  foins,  &  obligent  "mal¬ 
gré  eux  les  Receveurs  des  Tailles  à  des  Jrais  confidé* 
i  râbles  contre  les  babitans  qu’il  eft  de  lèür  devoir  &  de 
|  leur  intérêt  de  ménager  1e  pîus-qu’il  eft  pplfible.  Nous 
prenons  en  mêjne  tems  les  mefures  convenables  pour 
alfurer  dans  pe  pareilles  oirconftners,  la  reptréèd'e 
|  nos  ,denitr?  &  pour  indemni.fer  tes  Receveurs  chat- 
s  gés  d’en  faire  la  recette  &  te  payement  dans  des 
!  termes  limités  des  retards  qu’ils  pourront  éprouver,. 

*  i:  . 

I  ‘  14  JBfUner  177$^ 
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I  Me*  Elie  de*  Beaumont  fe  trouvant  très  inculpé 
dans  le  Mémoire  juftificatif  de  Me.  Gerbier  ,  qui  le 
qualifie  durement  de  Solliciteur,  d’ Agent  ttwbr^x s 
i  dans  raifaife  du  Comte  de  G  urnes»  eit  auteur  dm 

u  i.  -  «  i  •  I  «  y  .  . .  .  v  »  ;  .> 


dernier  Mémoire  dont  on  a  parlé,  qui  a  fait  tant  dè* 
bruit  &  d’effet,  que  IViccufé  eft  obligé  de  fe  défeiv 
dre  de  nouveau;  ce  qu’il  fait  par  fa  Rèponfe  à  l'écrit' 
intitulé  Mémoire  de  M.  le  Comte  ûuines ,  fur  la  partie 
qui  le  concerne  danr  le  Mémoire  de  Me .  Gerbier.  On 
ne  peut  fuivre  cet  Avocat  dans  la  multiplicité  de  fes' 
détours,  pour  fe  foiiftraire  aux  imputations  graves- 
accumulées  contredui.  Le  tetteur  y  trouve  en  géné¬ 
ral  plus  d’adreffe  que  de  logique  véritable.  Il  le  pré' 
vaut 'beaucoup  dans  le  Préambule  de  l’examen  fcru- 
pulenx  fait,  de  fa  conduite  dans  le  Confeîl  de  Mon¬ 
sieur  ,  &  il  prétend  que  le.  jugement  que  ce  Prince  ■ 
augufte  a  daigné  en  porter  lui-même  ,  pourroit  le 
d.ifpenfer  de  répondre  ;  mais  fa  propre  délicateffe  dû 
l’honneur  même  qu’il  a  d’appartenir  à  S.  A.  R, ,  exi¬ 
gent  plus  que,  jamais  ' qu’il  détruife  jufqu’à  l’ombre 
du  foupçon. 

Dans  un  Poflfcrfptum  il  annonce  le  bruit  qui  fe  ré¬ 
pand  d’une  dénonciation  â  fon  Ordre  proj'ettée  con^ 
tre  hii,  &  il  fe  félicite  d’avoir  «à  fe  laver  devant  fes 
Pairs,  dont  il  regarde  le  tribunal  comme  le  plus 
'defirable  pour  un  innocent.  Enfuite,  dans  une  apcw 
(Ville  du  13  Février,  il  ajoute  que  le  Comte  de  Güi- 
nes  s’eft  enfin  déterminé  ,  après  dix  mois  d'inaftioni 
à  prendre  la  voix  judiciaire;  que  ce  Seigneur  a  ren-, 
du  plainte  contre  lui,  &  l’a  fait  décréter  d’un  ajjigni 
pour  être  ouï :  le  plus  lé^er  des  décrets,  dont  il  fe 
félicite  encore  ,  puifque  c’eft  un  nouveau  moyen, 
pour  lui  de  fe  laver  avec  authenticité. 

4»  J  ^  *•  ’r  <S  »  m  •  *  *•  «•  *  J  * 
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*  M.  Türgot  cherchant  a  réunir  autour  de  lui  fou-’ 
les  les  lumières  des  Coryphées  de  la  Sefle  des  Eco- 
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lomiftes,  a  fait  revenir  de  Pologne  le  Sr.  Dupont,, 
’a  logé  dans  fon  hôtel,  &  l’a  nommé  Infpetteur.gé- 
îéral  des  Manufactures.  Ce  Miniftre  ne  pouvant  in- 
:roduire  dans  le  Commerce  la  liberté  générale  qu’il 
poudroie  y  mettre ,  cherche  du  moins  à  avoir  ainlf 
les  hommes  dans  fon  fyftêiue  qui  furveillent  ceux, 
jui  pourroient  agir  par  des  principes  oppofés.  Ce 
M.  Dupont  étoit  celui  qui  préfîdoit  au.  Journal  des. 
ïphémerides ,  expiré  fous  fa  plume. 

14  dudit. 

Les  dbrnieres  Lettres  de  Rennes,  en  date  du  9, 
énoncent  que  M.  le  Duc  dé  Penthievre  avoit  levé 
i  défsnfe  de  délibérer;  que  tout  fe  concilioit,  que 
es  fêtes  &  les  bals  avoient  recommencé ,  &  qu’on 
omptoic  terminer  les  Etats  pour  la  fin  du  mois,  & 
a  concorde  continuoit  à  durer*. 

i 

15  dudit . 

-  I 

La  Requête  de  Me.  Drou  efi:  adrelfée  à  NofTeî~ 
Ineurs  du  Parlement  en  la  Grand’Chambre.  Cet 
Avocat  aux  Confeils  eft  auteur  de  la  fameufe  Requê-- 
s  des  Verons  ,  portée  au  Bureau  des  Calfations , 
|ù  elle  ne  fut  point  admife,  ni  conféquemment  rap- 
prtée  au  Confeil;  ou  néanmoins  il  intervint  fuivanfc- 
ufage  un  Arrêt  du  n  Juillet,  déboutant  les  fup- 
lians  de  leur  Requête  &  les  condamnant  en  l’a-~ 
Itende.  ^  .  r .  . 

Indépendamment  dé  cet  Arrêt,  fur  les  plaintes  lei, 
lus  vives  excitées  contre  ladite  Requête  ,  &  pqr- 
les  à  M.  le  Chancelier,  il  intervint  le  16  Juillet. 
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«n  fécond'  Arrêt  au  Confeil  des  Dépêches  ,  qui  t 
raifon  de  différens  traits  repréhenfibles ,  d’imputa¬ 
tions  indécentes  &  injurieufes  contre  des  MigîHrats, 
ordonna  que  Me.'  Drou  feroit  interdit  pour  3  mois  r 
lequel  Arrêt  fut  fignifié  au  Colfege  des  Avocats  aux 
Confeils.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mc.  Linguet  que 
cette  Requête  étoit  un  Libelle ,  dont  le  Confeil  avait 
fait  jufiiee ,  en  le  füpprimant  ignominie”, forent. . .  un 
Libelle  ignoré  &  'flétri  avec  opprobre. 

Me.  Drou,  indigné  de  pareilles  qualifications,  que 
le  Confeil  n’a  jamais  données  à  fon  ouvrage,  atta¬ 
que  en  conféquence  Me.  Linguet,  demande  acte  de 
la  plainte  qu’il  rend  contre  lui  &  contre  fon  écrit 
intitulé  Supplément  aux  Réflexions  pour  Aie.  Linguet ^ 
jivocat  de  Madame  la  ComteJJe  de  Rethune. 

Il  annonce  en  même  teips  qu’il  perfifte  dans  fa 
façon  de  penfer  fur  l'affaire  des  Verons  ,  qu’elle 
n’eft  point  terminée;  que  ces  iufoiturés  ont  encore 
la  reffource  de  la  demande  en  Revifion:  que  Gil¬ 
bert  a  de  plus  contre  Me.  Linguet  celle  de  la  plain¬ 
te  en  fubôrnation,  dont  il  regarde  comme  compli- 
ci' le  Sr.  Teltard  du  Lys  .  alors  Lieutenant  Criminel, 
Cette  Requête,  écrite  avec  beaucoup  de  nobleffe 
&  d’énerqie,  elt  très  intéreffante ,  fe  fait  lire  avec 
un  grand  plaifir  ,  &  excite  Timpatieac.e  du  public 
pour  en  voir  les  fuites. 

'  \  •  -  !  y  ^  ?  i  ■ 

16  Février  1775. 

M-  le  Duc  de  Coffé  eR  no.nmé  Gouverneur  de 
paris,  à  la  place  de  M.  le  M  réchai  Duc  de  Bris- 
fac  ,  fon  père.  U  doit  ‘être  reçu  mçeffamri.cnt  aï 
Parlet&ent,  L’ùuruffoh  du'  Miréchai  en  cette  digni 
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é ,  où  il  n’avoît  été  reçu  qu’au  nouveau  Tribunal , 

:e  qui  le  rendoit  defagréabie  à  cette  Compagnie^ 
nême  aux  Princes  &  Pairs ,  n’a  pas  peu  contribué , 
i  ce  qu’on  croit  ,  à  faire  fuccéder  promptement  le 
fils  au  pere.  D’ailleurs  le  courage  de  Madame  la 
Ducherfe  de  Codé,  attachée  à  la  Reine-, •&  fe  re- 
fufant  conftamment  à  faire  fa  cour  à  la  Comtefle 
Dubarri  ,  malgré  les  Pollicitations  &  l’exemple  de 
fon  mari,  a  valu  auffi  à  ce  dernier  une  abfolution 
de  toutes  fes  complaifances  envers  la  favorite. 

i  7  dudit. 

■  •  ;  J 
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M.  le  Maréchal  .Duc  de  Richelieu  a  fait  impri¬ 
mer  teS'  Interrogatoires  fubis  par  Madame  de  St.  Vîn~ 
i  cent  devant  le  Lieutenant  Criminel  :  ils  forment  cent 
^ages  in  4.  &  viennent  à  l’appui  de  fon  Mémoire. 
On  n’a  pas  l’idée  d’une  trame  ourdie  avec  tant  d’art 
|&  de  réflexion,  pour  combiner  les  manèges  qu’il  a 
ifalkî  employer,  afin  de  rendre  la  fable  vraifen  blable 
l&  de  pouvoir  en  impofer;  du  moins,  c’eft  ce  qu’on 
jpéut  en  inférer  après  leur  leéture &  ce  qjjj  paiîe  & 
jpréfènc  pour  démontré  auprès  des  pirtifans  du  Ma- 
iréchal  &  même  de  beaucoup  de  gens  impartiaux. 

Ces  Interrogatoires .font  quelquefois  a  fiez  plaifans,. 
Slorfqu’il  eft  queflion  des  détails  du  commerce  de 
galanterie  établi  entre  le  Maréchal  &  cette  Dame. 
Autrefois  on  ne  pouvoit  révéler  de  pare  i  Iks  piè¬ 
ces;  l'Ordonnance  Criminelle  en  dé  end  même  la 
communication,  mais ■  l’ulage  contraire,  qui  eft  ce¬ 
lui  de  la  Grande  Bretagne,  femb  e  prévaloir  &  s'é¬ 
tablir;  il  paroît  plus  .  conforme  à  ta  Juftiçe ,  dont  la; 
marche  doit  tou/ours'  être  claire  à  impartiale. 
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17  Février  1775. 

*  ta 

On  aflure  que  l’abbé  Gayet  ne  fe  Tentant  point  en* 
état  de  réfifter  à  l’injonftion  de  Ta  Compagnie ,  s’ab- 
Aient  d’aller  au  Palais  &  a  promis  de  Te  défaire  de; 
Ton  office.  • 

#  /  v  ■  ^  -J 

17  dudit. 

'  1  V  .  ..  .f  i.'  .  J  >  .  ;■  f  ,  fc*  <. 

Si  le  Barreau  fait  deux  pertes  çonfidérables  pour, 
l’éloquence  dans  Me.  Gerbier  &  Mc.  Linguet ,  il  fe. 
félicite  de  J’acquifition  qu’il  compte  faire  en  Me.  de 
Folverel ,  cet  Avocat  du  Parlement  de  Bordeaux  qui 
fuit  au  Confeil  la  cafiation  dont  on  a  parlé.  Il  a 
tontes  les  qualités  extérieures  de  l’Orateur  ,  une 
belle  figure  ,  un  organe  fonore ,  un  maintien  no* 
ble;  il  y  joint  une  diétion  éloquente,  une  ame  fer¬ 
me  &  intrépide.  Il  eft  d’ailleurs  très  agréable  aux 
Magiftrats,  en  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  que  le  mo¬ 
tif  fecret  de' la  perfécution  qu’il  a  efiuyée  au  Parle* 
ment  a&uel  de  Bordeaux,  c’eft  fon  attachement  aux 
grands  principes,  &  fon  peu  de  vénération  pour  la. 
nouvelle  inagHlrature.-. 

1  •  •  1  r  ,*M  ’  |  /  *  f  »  .f  *>t\  #.] 

17  Février  1775. 

•  *  '  ■  r  l  \  »  #  •*  r  ï  I 

Tout  reprend  peu  à  peu  fon  ancienne  confiftan-, 
ce  ,  &  la  Magiftrature  rentre  dans  les  prérogatives 
qu’elle  avoit  perdues  lors  de  la  révolution.  Le  Par» 
lement,  dont  les  Chefs  font  Adminiftrateurs  de  l’Hôr 
tel-Dieu,  a  fait  fa  vifite  depuis  peu  &  a  réinftallé 
les  anciens  officiers.  M.  l’Archevêque  de  Paris ,  pre* 
mier  Chef  d«  l’AdminUlratioQ  du  temporel ,  a  doa- 
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ié  un  repas  aux  Revenant,  le  mercredi  i  Février,' 
lii  faifant  contre  mauvaife  fortune  bon  cœur,  il  a 
paru  careffer  beaucoup  ces  Meilleurs ,  notamment 
M.  de  Tilliere  ,  Subflitut  de  M.  le  Procureur  gé- 
léral ,  le  plus  ancien.  î)n  a  fait  le  vendredi  fuivant 
le  grandes  réjouiffances  dans  la  maifon,  tiré  même 
le  l’artifice,  &c.  f  ' 1  •  ' 

Le  Sr.  le  Roy  de  Liza  ,  Confciller  du  nouveau 
rribunal  &  aujourd’hui  du  Grand  Confeil ,  étoit.res- 
é  de  la  nouvelle  adminiftration ,  mais  il  a  été  obli¬ 
gé  de  quitter.  11  n’y  a  que  le  Sr.  de  Neuville , 
"ermier  Général,  Financier  eftimé ,  qu’on  ait  con- 
fcrvé,  comme  ne  participant  point  par  fon  état  à 
'opprobre  générah  Du  relie ,  on  a  trouvé  aux  Incu- 
abfes  les  comptes  en  fort  mauvais  ordre ,  &  Ton  eft 
iccupé  à  les  mettre  en  réglé. 


18  dudk. 


I 


L’abbé  Gayet  a  en  effet  donné  fa  démiffîon. 
>uant  à  M.  de  la  Belouze#on  a  remis  la  Délibéra- 
ion  à  un  teins  indéfini  ;  ce  qui  annonce  qu’on  fe 
aucie  peu  de  le  juger.  Il  effc  fortement  protégé  par 
!î  Prince  de  Conti  &  par  le  Premier  Préfîdent.  On 
ante  d’ailleurs  fes  talens ,  &  l’on  ajoute  qu’il  fe. 


aeurL 

-  . 


18  dudit» 


i  .  »  f  '  0 

Le  Couronnement  d*un  Roi,  EJJai  allégorique ,  en 
n  afte  &  en  profe ,  fuivi  d'un  Vaudeville ,  par  un 
fvocat  au  Parlement  de  Bretagne  ( M ,  Goyer )  ;  avec 
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tette  Epigraphe  :  redeunt  Saturnia  Régna;  6?  bas, 
au  Temple  de  Mémoire. 

Tel  ejl  le  titre  d-e  l’ouvrage  déjà  annoncé;  mais 
qui  mérite  un  plus  long  détail,  &  par  Ton  impor¬ 
tance  ,>*&  par  la  fenfation  qu’il  a  faite,  &  par  l’ex? 

trême  rareté  dont  il  eft.  L’AvertilTement  eft  en 

•  •  -  ■  ■■>  •  •  ■  •  •  * 

deux  vers’,  que  voici  :  .  i 

'  '  ' 

Ai -je  tort  de  céder  au  zeîe  qui  m’entraîne? 

Henri  Quatre  &  Titus  ont  paru  fur  la  Scene. 

Ç’eft  le  famedi  28  Janvier  1775,  que  ce  Drame 
Lyrique  a  été  repréfenté  fur  le  théâtre  de  Rennes.  -I 
;  Les  acteurs  font  le  Roi  ,  la  Reine  ,  Henri  le 
Grand ,  Princes  diijang  ,  Minijires ,  Magiftrats  con¬ 
nus  ,  Suite  de  la  Reine ,  Perfonnages  allégoriques  & 
pantomimes,  le  Peuple. 

Le  Théâtre,  à  l’ouverture,  repréfente  une  Salle 
magnifiquement  décorée:  on  y  voit  une  Couroçne 
placée  fur  une  table  couverte  d’un  tapis  de  velours 
de  bleu  célefte,  parfémé  de  fleurs  de  Ly.s  d’or. 

Les  perfonnages  de  la  Scene  première  font  le  Roi , 
le  Luxe  ,  la  Flatterie ,  Fantôme  fans  nom ,  FuuJJe  Gloi¬ 
re',  Volupté;  Defpotifme ,  perfonnages  pantomimes  & 
allégoriques.  * 

Le  Roi  fixant  la  Couronne  remarque  qu’elle  n’eft 
accordée  encore  qu’à  fa  naiflance,  qu’il  ne  l’a  point 
méritée;  il  entend  des  cris  de  vive  le  Roi!  &  ces 
acclamations  ne  font  qu’exciter  davantage  fa  fenfibi* 
lité  fur  l’importance  de  fes  devoirs,  fur  l’excellence 
de  fon  Peuple,  &  fur  le  changement  qu’il  doit  crain¬ 
dre,  s’il  ne  remplit Teffpoir  qu'on  conçoit  déjà  de 
fon  régné;  il  témoigne  fa  recor.noiffance  à  fes  fu* 
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Jets,  Ton  défit  de  les  rendre  heureux,  &  prévoit 
c’a  rance  que  4a-  bonté  doit  être  éclairée  &  guidée 
par  la  juftice. 

Le  Luxe  y  premier  perfqnnagé  allégorique,  repré- 

nré  fnns  7in  GolmTff  rirhpmpmr 


fenté  fous  un  Coioffe  richement  vétu‘,  attire  les  re¬ 
gards  du  Roi:  il  eft  placé  à  côté  d’ifo  trône  d’or, 

nor  f-mif-  rr>  nn’i'l  t t-n  An  k ^7 ^ ^  •_ 


relevé  par  tout  ce  qu’il  yJa  de  plus  éclatant,  mais 
dont  les  ‘degrés  font  formés  d’uh' groupe  de  malheu¬ 
reux  couverts  de  haillons,  qui  lancent  vers  ce  trô¬ 
ne  des  regards  où  fe  peint  Ië  défVfpo'fr.  TI  montre 
le  Trône  au  Monarque  &  fembie  l’inviter  à  y  mon- 

tP»*  Ç  TV/T  p fl-  khlmup  rî’iiii  fol  iLhlni-  T? i _ 


ter.  S.  M.  eft  éblouie  d’un  tel  éclat  ,  Elte  approche 
à  voit  le  fpeâaele  -effroyable  caché  'fous'  tant" d’o¬ 
pulence.'  Le  Fantôme  lui  préfente  des  Edits  Bur- 
faux  ?  le  Prince  les  déchire'  &'  gémit  .'fur  les  impôts 
dont  Ton  Peuple  eft  déjà  accablé,  qu’il  voudroit  fup- 
primer.  .  .  r.: 

La  Flatterie ,  fécond  aéteur,  fe  préfente  fous  la 
forme,  d’un  perfonnage  ,  qui  dans  l’attitude  la  plus 
humble  montre  au  Prince  là  place  qu’on  lui  deftine 
dàn!s  l’Oiympe. 

Le  jeune  Prince  fë  moque  dTbord  du  Pygmée, 
de  fa  baffe  adulation;  puis  fl  s’indigne,  prend  le 
flatteur,  lui  fait  faire  la  pirouette.  Il  fe  trouve  der¬ 
rière  ce  fantôme  un  malheureux  ,  le  Placer  à  la 
main,  que  le  Courtifan  avoit  écsyçté  &  caché  juf- 
gués*  la.  .  * 

Le  Fantôme  fans  nom,  troifiemè  perfonnage,  affu¬ 
blé  de  yêtemens  rçoirs,  tient  de  l<a  main  droite 
Glaive,  6c  de  l’autre  difl-ribue,  à,  un  groupe  d’aveur 
gles  de  petites-  balances  de  bois  ,,  dans  lefquelles  fe 
rpuve  un  morceau  de  pain  :  aux  pieds  du  Fantôme 
jont  jettées  les  vraies  Balances  de  la  Juftice,  à.côr 
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té  du  Coda.  Il  s’avance  pour  préfenter  le  Glaive 
ail  Roi,  &  marche  fur  le  Code  qui  eft  à  Tes  pieds* 
Le  Roi  releve  le  Code,  &  frémit  de  voir  les  Loix 
ainû  foulées;  il  frappe  fur  le  poignet  du  Fantôme, 
&  lui  fait  tomber  le  Glaive  des  mains  ,  pour  re¬ 
mettre  ce  dépôt  facré  en  des  mains  plus  fideles.  Il 
regarde  le  grouppe  d’aveugles  ,  leur  diftribue  le 
pain  ,  &  brife  les  balances  ,  en  déclarant  qu’il  ne 
veut  point  Ce  fervir  d’aveugles ,  mais  qu’il  les  plaint 
'  &  les  nourrit. 

La  FauJJe  Gloire  ,  quatrième  perfonnage  ,  paraît 
fous  la  forme  de  fa  Viftoire  ,  tient  dans  une  main 
une  Couronne  de  Laurier  ,  montre  des  Sceptres  & 
des  Couronnes  enchaînés  à  fes  pieds.  Le  Monar¬ 
que  eft  peu  touché  de  cet  éclat  menfonger:  il  sran- 
nonce  pour  ne  vouloir  combattre  qu’en  défendant  la 
patrie,  &  en  fe  dévouant  pour  elle;  mais  il  renon¬ 
ce  à  l’ambition  injufte  des  conquérans. 

La  Volupté ,  cinquième  perfonnage  ,  paroît  fous 
les  traits  les  plus  fédüifans,  conduite  par  un  vieil 
Efclave  couronné  de  Myrtbes.  Elle  tient  dans  fes 
mains  des  chaînes  couvertes  de  fleurs.  Le  jeu¬ 
ne  Prince  d’abord  ému  de  tant  d’attraits  ,  a  ce¬ 
pendant  quelque  doute  fur  fon  condu&eur,  dont  il 
foupçonne  les  fonctions  ténébreufes;  il  fe  raiïure  en 
remarquant  les  charmes  ingénus  de  la  Déeffe;  il  re¬ 
çoit  la  Guirlande  qu’elle  lui  offre,  puis  la  rejetre  en 
"voyant  que  ce  font  des  chaînes;  il  les  jette  au  cou 
de  1  ’ Efclave  de  la  Volupté ,  qui  eft  à  genoux;  il  l’en¬ 
chaîne,  en  ordonnant  qu’il  foit  é!o;gné  de  fes  yeuxl 

Le  Defpotifme  eft  le  fixieme  &  dernier  perfonnage, 
C'eft  un  homme  cuiraffé  de  bronze ,  le  Cafque  en 
tête,  un  Sceptre  de  fer  à  la  main.  Il  montre  au  Roi 
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un  trône  de  fer  fort  élevé ,  mais  fi  étroit  vers 
fa  bafe,  qu’à  peine  peut -il  fe  foutenir.  Les  pieds 
de  ce  trône  font  de  bois.  Un  groupe  de  malheureux 
le  ronge  pour  le  renverfer.  Le  Roi  en  touchant  ce 
trône  le  fait  chanceler;  il  jette  fes  yeux  fur  le  groupe, 
&  frémit  d’un  tel  fpeétacle.  Le  P'antôme  fe  retire  de 
lui-même,  &  reconnoît  l’averfion  que  le  jeune  Prin. 
ce  a  pour  lui. 

La  Scenb  finit  par  un  coup  de  tonnerre.  Le  frô¬ 
le  fe  brife  &  les  perfonnages  difparoiflènt.  A  cet- 
:s  décoration  fuccede  l’entrée  du  Temple  de  Mémoi¬ 
re:  à  la  porte  fe  voit  le  T»,  armé  de  fafaulx;  on 
’en  fuppofe  le  Portier. 

1  La  fécondé  Scene  fe  paffe  entre  le  Roi  &  Henri  le 
}rand.  Ce  dernier  félicite  les  François  d'avoir  un 
&  fon  fuccefleur  d’avoir  déjà  dompté  tous  les 
nonftres  dont  il  avoit  trouvé  le  trône  inverti.  Son  pe- 
it-fiis  rapporte  fon  courage  à  fon  défit*  de  refîem- 
•ler -à  un  pareil  modèle,  dont  il  fe  fent  encore  bien 
loigné. 

|  Henri  lui  prédit  qu’il  furpatfera  fon  ayeul.  II  dé- 
puvre  dans  le  jeune  Monarque  un  cœur  aufiï  bon 
[îs  le  fîen,  &  moins  foible;  ce  qui  amene  un  éîo- 
b  de  la  Reine.  Henri  termine  ce  Dialogue  par  prê¬ 
ter  aü  Roi  la  Couronne  qui  étoit  fur  la  table.  Il 
accepte,  en  lui  demandant  fes  çonfeils;  il  le  prie 
î  l’aider  à  trouver  un  Sully.  Henri  lui  déclare  qu’il 
pnnoîtra  bientôt  ceux  qui  doivent  approcher  du' 

ône -  Le  Temple  de  Mémoire  s’ouvre;  Henri  y 

itourne:  il  fe  referme.  La  décoration  change  par 
i  nouveau  coup  de  tonnerre.  Le  théâtre  repré- 
jote  un  Palais,  dans  le  fond  doit  être  un  Trône 
ec  tous  les  ornemens  de  la  Royauté. 

Tome  VIL  F 
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Scere  III.  Le  Roi ,  Princes  dufang.  Le  Roi  les  in¬ 
vite  à  s'approcher,  à  fervir  d«  rempart  à  fon  TrA- 
ne  contre  le  menfonge  &  l'adulation.  Il  ordonne 
au  Duc  de  Penthievre  &  à  la  PrinceOe  de  Latnballe 
d’aller  en  Bretagne ,  pour  confoler  la  Province  8 

réparer  fes  malheurs.  #  , 

Scene  derniere.  Le  Roi ,  la  Reine  ,  Princes  dx 

fang  ,  Suite  de  la  Reine ,  Miniftres  &  Magiftrat 

eonnus ,  le  Peuple.  *  ,  . 

Le  Roi  fe  félicite  d’avoir  pour  Miniftres  des  ami 

de  fon  Peuple.  Il  fait  approcher  les  Magiftrats:  : 
l’un  ,  qu’il  regarde  comme  le  généreux  défenfeu 
des  Loix  ,  il  confie  les  premières  fondions  de  1 
Magiftrature;  il  lui  ordonne  de  rendre  un  nouvt 
éclat  à  cet  Ordre  de  l’Etat  qu’on  vouloir  avilir.. 

A  l’autre,  accablé  fous  les  ans  &  les  infirmités 
S.  M.  donne  une  Palme,  qu’un  homme  du  peupl 
lui  préfente ,  comme  un  monument  de  fon  triomph 
Il  invite  tout  ce  cortege  à  le  fuivre  &  à  fe  m. 
1er  à  celui  de  U  Reine,  compofé  de  Vertus. 

Le  Roi  donne  fa  main  à  la  Reine:  ils  monte: 
enfemble  fur  le  trône.  La  Reine  dit  au  R®i  que 
bonheur  du  Peuple  eft  fon  feul  ouvrage. 

Le  Peuple  crie  Vive  le  Roi !  Le  Roi  crie  V\ 

mon  Peuple! 
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Vaudeville  qui  termine,  fur  l'air  de  celui  qui  finit 

le  Déferteur . 

Le  Premier  Magistrat  au  Peuple, 

Oubliez  jufqu’à  la  trace 

D’un  malheur  peu  fait  pour  nous. 

Eprouvés  par  la  difgrace 
Notre  fort  en  eft  plus  doux. 

Le  Peuple. 

Oublions  jufqu’à  la  trace,  &c. 

'  v  »•*'.  '  *  t  *.  ;  %  = ,  '  * 

Un  Huissier  en  Robe*. 

Louis  par  fa  Bienfaifance 
Nous  offre  un  fécond  Henry, 

Et  dans  fon  Confeil  la  France 
Retrouve  plus  d’un  Sully . 

Sous  lui  régné  la  Juftice, 

Le  Sénat  nous  efl  rendu: 

De  par  le  Roi  que  le  Vice 
Eaife  place  à  la  Vertu. 

Le  Peuple. 

Oublions,  &c. 

_ _ i  •  «r 

Un  Berger. 

De  notre  Roi,  ma  Bergere, 

Sais* tu  ce  qu’on  dit  ici? 

La  Bergere, 

Dans  lui  nous  avons  un  pcre, 

J’ai  penfé  dire  un  ami. 

Fa 


Nous  reverrons  au  village 
Les  jeux ,  les  ris ,  les  anjours  1 

CoHn  aPr^s  l>oragc 

, Qu’un  fent  le  prix  des  beaux  jours. 

«  '•  **  *  ‘  s  ’ 
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Le  Peuple. 
Oublions,  &c. 

§"*  *  *'  ’  ;  il 

Un  Breton. 

i  t  **  J  ■  ■  » 

Chalotais  par  fa  préfence 
Va  finir  tous  nos  malheurs. 

Il  paroît  &  T  Innocence 
N’a  plus  de  perfécuteur. 

Pour  les  amis  de  la  gloire 
Eft-il  un  inftant  plus  doux? 

Quel  heureux  jour!  fa  vidtoire 
JEft  un  triomphe  pour  tous  l 

Le  Second  Magistrat. 

«Oubliez  jufqu’à  la  trace,  &c. 

Le  Peuple. 

« 

Oublions,  &c.  . 

Un  autre  Breton. 

Que  Penthievre  &  la  Princeflc 
Jouiflent  de  leurs  fuccès. 

Citoyens,  notre  allégrefle  • 

Eft  le  fruic  de  leurs  bienfaits. 

Mais  trop  heureux  que  nous  fommesi 
Nous  comblons  ainfi  leurs  vœux., 


Amis ,  lé  bonheur  des  hommes 
Doit  faire  celui  dés  Dieux. 


Le  Peuple. 

Oublions  jufqu’à  la  tracer 

D’un  malheur  peu  fait  pour  nous,. 

Eprouvés  par  la  difgrace 
Notre  fort  en  effc  plus  doux. 

Vive  le  Roi  !  Vive  le  Roi  ! 

Vive  à  jamais ,  Vive  le  Roi  l 

Ce  qui  a  fait  Fupprimer  ee  Drame',  c’efl:  l’ex-* 
lamation  d’HENRi  IV,-  ouvrant  la  Scene,  &  s’éc¬ 
riant  Vive  Dieu!  les  François  ont  donc  un  Roi ! 

Du  relie  ,  M.  l’Abbé  Terrai  e(l>  parfaitement  dé«- 
gné  fous  lè  perfonnage  allégorique  intitulé  ,  le; 
iuxe.  On  reconnoît  dans  la  Flatterie ,  à  ne;  pas  s’y. 
léprëndre,  M.  de  * Maupe ou.  Le  Defpotijme  défigne* 
infiblement  le  Duc  dA***.  Le  vieil  Efclave  qui. 
nene  la  Volupté ,  peint  à  merveille  le  Duc  de  R***.- 
nfin  le  Pbantôme  fans  nom  ell  le  Nouveau  Tribu- - 
il,  à  ne  pouvoir  s’y  tromper.  C’efl:  ce  qui  rend 
Spettacle,  très  beau  en,  lui-même,  encore  plus  * 
quant,  j  ;  ; 

19  Février  1 775»  - 

L’Arrêt  du  Confeil  qui  fupprime  un  écrit  ayant  - 
>ur  titre  Mémoire  à  confulter  &  Confultation  pour 
erre  Auguftin  Caron  de  Beaumarchais ,  ell  du  4  Fê¬ 
ter  1775.  11  y  eft  dit  que  S.  M.  étant  dans  l’in- 
intion  de  réprimer  la  licence  condamnable  à  laquel¬ 
le  fe  livrent  que  trop  fouvent  les  auteurs  de 
mblables  écrits,  &  de  faire  fentir  les  effets  d’une- 

F  3, 
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jufte  févérité  è  ceux  qui  abuferoient  de  leur  efprit 
pour  déchirer  la  réputation  des  perfonnes  avec  lef- 
quelles  ils  feroient  en  conteftation ,  a  ftipprimé  le¬ 
dit  imprimé,  précédé  d’un  Averdffement  &  d’un  Er¬ 
rata  ,  comme  contenant  des  faits  témérairement  ha¬ 
sardés,  étrangers  à  l’objet  de  la  conteftation  entre 
le  Comte  de  la  Bîache  &  ledit  Beaumarchais  ,  & 
des  expreftions  injurieufes  &  contraires  à  la  décen¬ 
ce  &  au  refpeft  que  l’on  doit  à  la  Juftice.  S.  M.  fait 
défênfes  audit  de  Beaumarchais  de  récidiver,  fous 
telles  peines  qu’il  appartiendra ,  &c. 

'  ip  dudit» 

Madame  la  Préfldente  de  St.  Vincent  a  préfenté  une 
Requête  à  M.  le  Lieutenant  Particulier  du  Châtelet 
nommé  pour  Juger  fon  procès  criminel  contre  le 
Maréchal  de  Richelieu  ,  contenant  22  pages  in  40; 
dans  laquelle  elle  déduit  qu’ayant  établi  par  fes  in¬ 
terrogatoires,  recollement  &  confrontation,  fon  in¬ 
nocence  des  faits  graves  dont  on  l’accufe  ,  elle  fc 
propofe  de  convaincre  fes  juges  &  le  public  qu( 
.l’accufation  de  Ton  adverfaire  n’a  aucun  fondemeni 
folide ,  que  les  dépofitions  qui  en  font  la  bafé  foni 
mendiées  &  les  témoins  fubornés.  Elle  offre  d’er 
faire  preuve  &  demande  qu’il  lui  foit  donné  afte  d< 
fa  plainte  contre  les  quidams,  auteurs  de  la  fubor 
nation  des’témoins ,  qu’elle  relate ,  leurs  fauteurs ,  com 
plices  &  adhérens  ;  en  conféquence  qu’il  lui  foi 
permis  de  faire  preuve  ,  tant  par  titres  que  par  té 
moins,  de  tous  les  faits  qu’elle  articule  &  des  autre: 
y  relatifs  qu’elle  pourra  découvrir  par  la  fuite ,  cii 


/ 


\ 
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confiances  &  dépendances,  tant  à  Paris,  qu’à  Poitiers 
&  à  Milhaud ,  &c. 


20  Février  1775# 

Iî  paroït  un  Mémoire  pour  le  Sr .  Tort ,  figné  F aie  on - 
net ,  où  l’on  allure  que  le  Comte  de  Guines  eft  terras- 
îê.  Ce  Seigneur  s’eft  donné  beaucoup  de  mouve¬ 
ment  pour  l’empêcher  de  parokre,  fous  prétexte  que 
Tort  ayant  eu  la  confiance  du  Aliniftere  &  le  fecreé 
de  l’Etat,  pourroit  révéler  des  chofes  importantes 
à  laifTer  voilées»  La  juftice  du  Roi  ne  lui  a  pas  p af¬ 
in  i  s  d'avoir  égard  à  ces  confidérations  :  il  a  répondu 
au  Comte  de  Guines,  que  lui  Ambafladeur  ayant 
la  liberté  d’écrire  fur  Ton  procès  en  juftice  réglée, 
fôn  adverfaire  devoit  avoir  la  même  liberté,  fe  ré¬ 
fer  van  t  de  le  punir  s’il  fe  permettoit  des  indiscrétions 
I  coupables. 

i  . 

20  dudit, 

H 

|  ”  •  i  .0.  )  .  -  1 

I  — '  ■  , 

s  On  dit  que  M.  Turgot  eft  actuellement  occupé 
I  d’un  grand  projet  de  Finances  .  auquel  il  travaille 
’feul,  &  qui  paraîtra  fous  deux  mois»  M.  de  Vennes , 
fon  confident  intime  ,  allure  n’en  avoir  aucune  con- 
noiffancé. 

V  -  *  •  U  w  *  I  •  •'  j  .  .  ' — 

20  dudit , 

C’étoit  M.  le  Pré  fi  dent  Ogier  qui  devoit  aller  5 
!  Bordeaux  avec  le  Comte  deNoailles,  pour  la  réhabiîi- 
;  tation  de  ce  Parlement  ;  mais  il  eft  tombé  dangereu- 

P  4 
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fement  malade:  c’eft  M.  de  Fourqueux,  Gonfeiller-- 
d’Etat,  qui  le  remplacera  dans  cette  million. 

M.  Niquet  ,  Premier  Préiident  du  Parlement  de. 
Touloufe  ,  eft  mandé  ici.  M.  le  Garde  des  Sceaux, 
lui  a  propofé  de  donner  fa  démillion.  Ce  Magiftrat 
ne  veut  pas  y  entendre  :  il  lui  a  déclaré  que  le  Roi 
lui-même  la  lui  demanderoit  qu’il  ne  la  donneroit 
pas,  fe  Tentant  la  confcience  nette,  &  fe prétendant; 
d’ailleurs  fort  aimé  dans  fa  Compagnie  <$c  dans  U» 
Province. 

.20  dudit , 

M.  l’Abbé  Terrai,  en  entrant  dans  le  Miniftere,. 
avo-it  toujours  confervé  fa  Charge  de  Confeiller  au. 
Parlement ,  &  l’a  gardée.  Quand  S.  M.  a  ordonné- 
la  liquidation  &  le  rembourfement  de  ces  offices ,  il 
n’a  pas  manqué  de  faire  cèle  de  fa  fou  million  en  fe.. 
payantpar  fes  mains  de  fa  finance,  fans  doute  fur  un' 
très  bon  pied.  Depuis  le.  retour  du  Parlement,  fe 
conformant  de  nouveau  aux  circonftances ,  il  a  réta¬ 
bli  au  Tréfor  Royal  la  finance  qu’il  avoit  touchée 
&  a  repris  fes  provifions.  En  conféquence  il  eft 
toujours  Confeiller  à  cette  Cour,  &  menace  de  ve-v 
nir  y  fiéger:  ce  qu’il  auroit  tout  droit  de  faire.  Mais 
des  Magiftrats  jaloux  de  l’honneur  de  la  Compagnie,, 
l'ont  prêts  à  s’y  oppofer  par  une  dénonciation  de  faits 
qu’ils  ont  à  lui  reprocher;  ce  qui  contient  cet  Ab¬ 
bé,  &  l’empêche  de  s’expofer  à  un  examen  juridique, 
comme  l’Abbé  Gayet  &  autres. 

•i  •. i :  .  .  ..  i: .  O1  jZ/:  -  .)•  i:-J 

•>% .  *;>  ■:  I  iVi'r; 

ai  dudit. 
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21  dudit. 


M.  Le  Comte  de  Guines  ,  toujours  infatigable- 
dans  fes  répliqués  ,  répand  encore  des  Ecclaircijfe - 
mens  en  réponfe  à  la  Répliqué  de  Me.  Gerbier .  Il  dis-  - 
tingue  deux  parties  dans  celle-ci,  une  prévarication j 
manifefle  ,  &•  des  imputations  vagues.  Il  trouve  la 1 
première  expreffion  t;op  forte,  la  fécondé  bien  foi- 
ble.  Le-réfultat  eft  de  fe  rapprocher  infenfibiement 
de  fon  adverfaire ,  comme  pour  faire  fa  paix  avec- 
lui.  Celui-ci  ne  demande  pas  mieux ,  &  le  Leéleur1 
pout.fe  regarder  déjà  comme  quitte  d’eux. 

Dans  un  Pojî  -  Scriptum le  Comte  annonce  que  -le/ 
Mémoire  de  Tort  eft  un  Chef-d’œuvre  d’impudence,  » 
d’injures  &  de  calomnies.,  -,  &  -^u’il  y  répondra  ;  &  il- i 
fera  bien. 


22  dudit, 

"  f  T»  -  «a-'.ij 

Le  Mémoire  du  Sr.  Tort  n’efl  annoncé  que  com-  ’ 
ale  une  première  pârtiép  dont  Khiftorique  ne  va  que" 
jusqu’à  fa  fortie  de  là  Bâftilïe.  Il  promet  qu’il  ne  tar--* 
déra  pas  à  en- faire  par oîfre  un  fécond.  Dans  celui--’ 
pi,  de  Me.  Falcohhet,  après  un  préambule  oratoire  ‘ 
I3Ü  l'Avocat  peint  avec  beaucoup  de  vérité  l'abandon^ 
général  dvun  particulier  qui  a  le  malheur  d’avoir  une*'1 
iffaire  contre  un  grand,  il  entre  en  matière, '&  pour** 
dus  d’ordre  la  divife  par  paragraphes.' 

Il  traite  dans  le  premier  des  Fonds  d’Angleterre,  il  i 
itablit  dans  le  fécond  qiihtn' Ambaffadeiir  ne  trahit : 
jiMes  principes  de  l'honneur,  ni  la  confiance  de  fon  1 
Prince  en  fpéculant  dans  les  fonds  publics;  li  -pré--' 
kid  dans  lé  troifiemé'  que  -M.  de  Guinés  ns  favoit-t 
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pas  la  Paix  le  7  Avril  1771  >  &  qu’à  cette  époque  ii 
a  pu  jouer  à  la  guerre  comme  il  a  fait.  Il  démontre 
dans  le  quatrième  n’avoir  été  que  l’agent  de  M.  le 
Comte  dé  Guines  dans  le  jeu  des  fonds  publics  ». 
qu’en  conféquence  cet  Ambafladeur  l’a  fait  partir  de 
Londres,  a  brûlé  fes  Lettres,  &  vouloit  l’obliger  à; 
s’expatrier. 

11  annonce  enfin  que  dans  la  fécondé  partie,  n’ayant 
encore  efquïfTé  que  de  profil  le  Comte  de  Guines ,  il 
dévoilera  l’accufateur  téméraire  ,  l’infatigable  perfé- 
cuteur  uni  au  courtifan  rufé,  l’homme  incertain,,  ef¬ 
frayé,  coupable  enfin,  &  cherchant  par  toutes  for¬ 
tes  d’incidens  étrangers  à  faire  perdre  fa  caufe  de 
vue. 

'  '  1  f  \  '  V  *  '  C-  «  f  /J 

•  '  I 

2 2.  Février  177$.- 

* 

Le  Sr.  Le  Seure  vient  de  mourir.  Son  nom  peui 
fait  pour  être  connu  fera  immortel  comme  celui  d’un, 
financier  infatigable  à  imaginer  toutes  fortes  de  ma¬ 
niérés  nouvelles  de  torturer  la  Nation  &  furtout  le; 
Peuple.  Il  étoit  Commis  des  Parties  Cafuelles ,  & 
c’efl  à  lui  que  l’on  doit  cette  multitude  d’Edits  Bur- 
faux,  émanés  de  ce  tripot-  On  prétend  qu’il  eft  pé¬ 
ri  de  chagrin,  bourellé  de  remords,  depuis  que  des¬ 
titué  de  l’abbé  Terrai,  fon  Protecteur,  il  étoit  ques¬ 
tion  de  fouiller  dans  le  Myftere  d’iniquités  de  cettfi 
Partie,  où  il  s’étoit  fi  cruelieitient  diflingue. 

a 2  dudit.. 

Les  financiers  continuent  à  dire  dé  mal  dé  M; 
TurgotJ;.  ils  ^annoncent  qu’il  ne.  peut  pas  relier,  ea 
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place,  qu’il  doit  fuccomber  fous  peu;  $  ces  propos 
font  peut-être  le  plus  grand  éloge  qu’on  puifiTe  faire-- 
de  ce  Miniftre.  Ils  lui  reprochent  d’abandonner 
tous  les  jours,  ou  du  moins  de  laifTer  fe  détériorer' 
quelques  branches  de  la  Recette ,  fous  prétexte  qu’il 
ne  veut  pas  qu’on  tourmente  per  Tonne  fous  fon  ad-- 
miniftration ,  qu’on  commette  aucune  dureté  ;  enforte 
qu’il  préferede  donner  des  indemnités  aux  Fermiers, 

&c.  Ace  grief  ils  en  joignent  un  fécond  , plus  fondé: 
c’eft  que  tandis  que  la  Recette  diminue  ainfi  d’ua; 
côté  ,  il  ne  retranche  pas  la  dépenfe  &  elle  va  tou¬ 
jours  fon  train.  En  conféquence  ils  veulent  que  le 
fervice  de  l’année  prochaine  ne  puiffe  fe  faire  fans 
quelque  cataftrophe  ailarmante  dans  cette  partie. 

* 

23  Février  1775. 

Les  Mémoires  fe  multiplient  dans  l’affaire  du  Ma¬ 
réchal  Duc  de  Richelieu,  presqu’autant  que.danÿ 
celle  du  Comte  de  Guines.  Une  femme  Le  Roy ,  à 
l’aide  !de  fon  Avocat  Lalouet,  fait  aujourd’hui  pa- 
roître  un  Mémoire  ,  où  elle  fe  plaint  de  la  vexation’ 
qu’elle  éprouve  depuis  piufieurs  mois,  confinée  dans- 
une  étroite  prison,  uniquement  à  raifon  de  fes  liai- 
fons  avec  M.  de  Vedel ,  &  pour  ai’oir  été  dépofùaire- 
d’un  paquet  cacheté  &  dont  elle  ignoroic  le  contenu; 
elle  a  été  arrêtée,  toujours  aux  rifques ,  périls 
fortune  de  l’adverfaire  puiffant  qui  la  perfécute:  elle 
annonce  qu’elle  veut  prendre  à  partie  le  Sr.  Bachois’ 
de  Viiîefort  ,  le  Lieutenant  Criminel  ,  comme  s’é¬ 
tant  prêté  par  une  lâche  &  coupable  condelcendance' 
au  Decret  injufte  &  incroyable  fous  lequel  cil©; 
gémit.-  * 

F  6- 
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23  dudit. 


La  Requête  de  Me.  Linguet,  par  laquelle  ii  de¬ 
mande  à  être  reçu  oppofant  à  l’Arrêt  du  5  Février, 
a  été  admife,  &  elle  a  été  fignifiée  à  M.  le  Procu¬ 
reur  général.  Ses  partifans  prétendent  que  c’eft  une: 
reffource  que  lui  ménage  Ton  ami  Seguier;  les  autres, 
difent  que  c’eft  feulement  un  moyen  de  chicaner 
qu’on  ne  peut  lui  enlever,  mais  qui  lui  méritera  unj 
Àriêt  contradictoire,  confirmatif  du  premier. 

23  Février  1775. 

Le  nouveau  Directeur  général  des  Bâtimens,  tou-.- 
jours  guidé  par  fon  goût  pour  la  réforme  dans  la  t . 
partie  qui  le  concerne  &  pour  la.fage  adminiftration- 
qu’il  veut  y  faire  régner,  a  commencé  par  fuppri- 
mer  le  Sr.  Gabriel :  fon  ineptie  &  fes  dépenfes  ex- 
ceffives  l’auroiene  contrarié.  Il  lui  a  fubftitué  un  homme 
très  propre  à  remplir  fes  vues,  puifqu’il  avoit  été  à  » 
l’école  du  feu  Roi  de  Pologne  Stanijlas,  &  a  donné  des. 
preuves  de  fes  talens  par  une  multitude  de  chefs-; 
d’œuvre  exécutés  en  Lorraine  avec  une  économie  • 
qui  tient  du  prodige.  Mais  ce  qu’on  defapprouve,  c’eft: 
une  penfion  confidérable  donnée  au  Sr.  Gabriel,, 
auquel  il  faudroit  au  contraire  faire  rendre  compte j 
des  déprédations  qu’on  lui  attribue. 

,  j,  I,  XI 

24  Févrie-r  1775. .  *  r . 

Depuis  plufieurs  années  on  parloit  fourdement  d’ü*. 
ne  vexation  commife  par  l’Abbé  Terrai,  alors  Corn  . 
trôleur  général;  la  crainte  qu’on  avoit  de  ce  Minisv 
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tre  •,  avoit  jufqu’ailors  empêché  toute  réclamation^ 
elle  éclate  Aujourd’hui ,  &  en  voici  le  fujet; 

Les  héritiers  deM.  Potier,  Intendant  du  Commerce,' 
difpofés  à  vendre  cette  charge,  dont  la  finance  eflr 
de  200,000  Livres,  ont  été  forcés,  io.  de  la  vendre* 
exclufivement  à  tout*  autre  au  Sr.  Brochet  de  St/ 
Preft  ;  20.  de  recevoir  en- principal  payement  des* 
Papiers,  qui  perdoient  énormément  fur  la  place. 

Le  détail  de  cette  iniquité  fe  trouve  au  long  dam 
un  Mémoire  à  confulter  &  Confultation  pour  le  Sr* 
Brillard  ,  Prêtre  de  V  Oratoire,  l’un -des  héritiers  dit 
Sr.  Potier. 

On  y  lit  pour  preuve  dé  là  vexation  deux  Lettres 
jdü  Contrôleur  général,  l’une  écrite  au  Cardinal  de 
Gêvres,  &  reçue  par  S.  E.  le  23  janvier  1771,  01Y 
il  lui  marque  que  fi  les  héritiers  du  Sri-  Potier  fé 
(refufent  aüxcpfopofi rions  du  Sr.  de  St.  Preft,  ils  obli- 
îgeront  S.  M.  de  fupprimer  cette  charge,  qui  ne  leur 

Eera  rembourfée  qu’en  Contrats  à  quatre  pour  cent  ; 
perdant  alors  6s  pour  cent)  &  Jufceptibles  de  réduc  ¬ 
tion,  ajoute  le  Miniftre  pour  confolation. 

L’autre  ,  reçue  le  24  Février  par  M.  de  Fays, 
jConfeilIer  à  la  Cour  des  Aides ,  &  fondé  de  procu-; 
ration  du  Pere  Brillard  :  elle  eft  courte  &  trop  re¬ 
marquable  pour  ne  pas  la  configner  ici  én  entier. 

„  Moniteur,  je  viens  d’apprendre  que  comme  fon^ 
dé  de  procuration  d’un  des  héritiers  de  feu  M.  Pe>< 
Lier,  Intendant  du  Commerce,  vous  vous  oppofez* 
Feul  aux  arrangemens  qui  ont  été  provoqués  par  M.  le 

Eïhancelier  &  moi,  au  fujet  de  la  vente  de  la  char* 
e  d’intendant  du  Commerce  à  M.de  St.  Preft,  &  fur  ; 
laquelle  on  a-  donné  les  paroles  les  plus  pofitives* 

F  7; 


en  préfence  de  M.  Berthier,  Intendant  de  Paris,  dit 
de  Me.  Laideguive,  Notaire  ;  je  dois  vous  prévenir 
que  l’intention  du  Roi  eft  de  ne  donner  l’agrément 
de  la  charge  dont  il  s’agit,  à  perfonne  autre  que  M, 
de  St.  Preft  ;  que  fi  tous  les  héritiers  Potier  ne 
terminent  pas  avec  M.  de  St.  Preft,  la  finance  de 
cette  charge  fera  liquidée  &  rembourfée  en  Côntrats 
à  quatre  pour  cent,  &c. 

On  fait  que  l’Abbé-  Terrai  a  fait  depuis.  l’impoflî- 
ble  pour  ravoir  cette  Lettre,  &  la  réfiftance  de  ce 
Magiftrat  n’a  pas  peu  contribué  à  l’ordre  qu’il  a  re¬ 
çu  le  9  Avril  1771,  de  s’éloigner  de  Paris. 

La  Confultation  en  date  du  16  Février  1775,  eft 
(ignée  de  fix  Jurifconfultes  les  plus  célébrés;  ils  es¬ 
timent  tous  que  ce  confentement  n’ayant  été  extorqué 
que  par  une  crainte  jufte  &  raifonnable,  par  une  né- 
cefiïté  urgente  ,  l’acte  eft  dans  le  cas  des  Lettres  da 
IU ci  lion. 

25  dudit. 

Mc.  Linguet  ne  pouvant  en  ce  moment  donner 
l'elTor  à  fa  plume  inépuifable,  &  cependant  toujours- 
curieux  d’entretenir  la  fermentation  élevée  à  fon  oc-, 
cafion  dans  le  public ,  jufqu’à  ce  qu’une  occafion 
plus  favorable  lui  permette  de  la  reprendre,  re¬ 
vient  fur  le  palfé  &  a  fait  imprimer  fon  Plaidoyer 
prononcé  par  lui-même  en  la  Grand'Cbambre ,  les  7 
Il  Janvier  dernier. 

Il  dit  dms  une  Note  préliminaire,  que  des  raifons. 
particulières  ont  déterminé  à  fupprimer  l’efpece  d’a- 
veriifiemcnt  qui  étoit  contenu  dans  les  20  première* 
pages  de  cet  imprimé,  qui  ne  commence  qu’à- la  23^ 
que  c’étoir  un  objet  abfolument  feparé  du  Plaidoyer» 
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qu’on  n’a  pas  cru  devoir  le  confondre.  Il  eft  plus 
probable  que  quelque  nouvel  écart  de  ce  fougueux 
orateur  aura  été  caufe  de  la  fuppreflion  annoncée. 

Dans  fon  début  il  demande,  comme  Cicéron,  où 
eft  fon  crime  ?  ou  font  fes  accufateurs  ?  où  font 
leurs  preuves  ?  "Il  cherche  à  captiver  fes  juges  par 
une  peinture  injurieufe ,  odieufe,  aviliflante  du  Tri¬ 
bunal  intermédiaire ,  par  l’éloge  pompeux  des  Ma* 
giftrats  qui  reprennent  leurs  places  ;  il  s’excufe  d'a¬ 
voir  comparu  devant  le  premier,,  fur  la  néceflité  de 
défendre  l’innocence. 

Dans  la  première  partie  il  rend  compte  des  Pré¬ 
liminaires  du  Jugement  rendu  contre  lui  le  n  Fé¬ 
vrier  1774*  La  fécondé  eft  divifée  en  deux  paragra¬ 
phes  ;  ro.  irrégularité  du  Jugement  du  ir  Février 
1774;  2o*  Injuftice  de  ce  Jugement. 

Il  difcute  dans  la  3e.  la  délibération  prife  contre 
lui  le  22  Oétobre  1774.,  par  une  aiïemblée  de  22. 
I  Avocats. 

Ce  Plaidoyer  ,  travaillé  plus  à  loifir  &  plus  limé 
que  les  derniers  écrits  de  Me.  Linguet,  contient  une 
|  foule  de  beautés  oratoires,  de  grands  mouvemens  de 
i l’éloquence  ;  il  efl  plein  de  vigueur  &  de  noblefle; 
le  ftyle  en  eft  pur  &  châtié ,  fans  rien  perdre  de  fa 
chaleur  &  de  fa  force.  Mais  on  ne  peut  diflîmuîer 
que  la  partie  du  raifonnement  eft  tout-à-fait  délec* 
tueufe,  que  fa  façon  de.  prouver  conftfte  uniquement 
!  à  nier  les  imputations  qui  lui  feroient  défavorables, 
à  avancer  fur  fon  feul  témoignage  &  avec  beaucoup 
!  d'impudence  les  faits  qu’il  produit  pour  fa  juftifica- 
Üon. 
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'  "  25  Février  1775; 

Oft  mande  de  Rennes  que  la  Ferme  des  devoirs  a» 
été  adjugée  le  16  de  ce.  mois  ,  après  I’extin&ion- 
d"un  4e.  feu,  à  la  fomtne  de  7,340,000  Livres  à  un 
nommé  Mayeau .  Ce  qui  a  été  la  derniere  opération  . 
importante  des  Etats,  ainfl  terminés-fans  les. débats  : 
ordinaires, 

^  j,  I  w  i  '.-J  *  i  t  '•  *  !  L.  .  *  ^  •  *  '  *  *  •  '  ■* 
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Le  Procès  de  Me.  Linguet  contre  Ton  Ordre  étant" 
un  événement  unique  dont  on  ne  fe  rappelle  point . 
d’exemple  &  qui  pourroit  avoir  les  fuites  les  plus  fii- 
neftes  pour  l’Ordre,  pour  le  Public  &  même  pour  la 
Magiflrature ,  par  un  enchaînement  de  conséquences,  , 
exige  qu’on  n’omette  rien  de  ce  qui  concerne  cette- 
grande  affaire.  On  va  extraire  de  foh  Plaidoyer  une 
multitude  de  faits  &  d’anecdotes  qu’il  avance:  on" 
n’y  joindra  nulle  réflexion  ;  il  fuffira  d’avertir  le 
Le&eur  de  fe  défier  de  cet  hiftorien ,  dont  l'imagi¬ 
nation  dénature  fouvent  ce  qu’il  rapporte,  &  que  fa  - 
mauvaîfe  foi  falfifie  encore  plus  fouvent. 

Dans  fon  exorde  il  continue  à  s’identifier  avec  le' 
Comte  de  Morangiès,  il  prérend  établir  que  c’eft  cet’ 
infortuné  Client  qu’on  pourfuivoît  en  fa  perfonne ,  il’ 
en  tire  la  preuve  de  ce  que  l’Arrêt  du  11  Février-' 
1774  a  été. rendu  contre  lui  par  ce  qu’on  appelloit- 
alors  Grand’Chambre  &  Tournelle  aflemblées,  com¬ 
me  s’il  eut  été ‘gentilhomme,  quoiqu’il  ne  le  fort 
pas,  &  qu’on  n’accorde  même  cette  diftin&ion  à  ce¬ 
lui  qui  a  la  faculté  de  l’obtenir  que  lorfqu’il  la  de-^- 
mande^ 
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Dans  ce.  même  exorde,  Me.  Linguet  affure  n’a¬ 
voir  pris  la  plume  depuis  l’exil  du  Parlement  qtie. 
follicité  par  la  famille  du  Comte  de  Morangiès  de. 
défendre  fon  innocence. 

Dès  le  commencement  de  cette  nouvelle  carrière 
3n  jaloufoit  Me.  Linguet  ,  on  cherchoit  à  l’inculper,, 
on  épioit  fes  paroles,  fes  geftes,  fon  filence,  pour 
ui  en  faire  des  crimes.  H  s’étoit  élevé  contre,  les.-, 
Mémoires  qu’on  faifoit  en  faveur  des  Veron;  il  pré-- 
:end  qu’on-  ne  devoit  pas  écrire  pour  e  ux ,  qu’il  de? 
/oit  feul  avoir  le  droit  de  les  attaquer ,  de  les  vilipender 
lans  fes  plaidoyers.  L’Avocat  général  Vergés  trai- 
.a  ees  brochures  criminelles  de  bagatelles  littéral*- 
■es.  „ 

Le  Jugement  alors  rendu  par  la  Tournelle  danscet- 
e  même  affaire, .  fut  une  prévarication  manifefte  , 
mifqu’on  refiifa  de  lire  à  l’audience  les  charges  avant; 
je  prononcer  :  parce  qu’elles  formoient  un  volume 
Énorme,  qu’aucun  des  Juges  n’ auro.it  le  courage  ou  : 
la  patience  de  dévorer.. 

C’eft  ce  qui  enflamma  Je  zele  de  l’orateur;  il  eut  la- 
lardieffe  de  faire  .parler  la  vérité  :  hardieffe  qulfe- 
pit  peut-être,  repréhenfible  aujourd’hui,  parce  qu’el- 
e  feroit  inutile,  mais  néceffaire  alors,  en  la  (uppo- 
ant- irrégulière.;  elle,  ne  devenoit  qu’un  incident  du 
■rocès,  il  falloit  la  joindre  au  fond. 

Le  2  Juillet  1773  pourtant  intervint  le  Jugement, 
[ont  on  a  rendu  compte  dans  le  tems.  Les  ennemis^ 
le  Me.  Linguet  triomphèrent*  On  l’imprima  avec 
la  Requête  ,  libelle  diffamatoire  fuivant  lui ,  parce 
pie  les  conclufions  n’.en  avoient  pas  été  adoptées. 
)n  le  colporta,  on  le  vendit  avec  profufion,  tous 
es  lieux  publics  étoient  inondés  de  l’ Arrêt  rendu  coe. 
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tre  l’Avocat  du  Comte  de  Morangîès  :  on  le  crîolt 
tout  haut  fous  ce  titre  piquant,  &  l’Imprimeur  lui  a 
dit  qu’il  s’en  étoit  débité  12000  exemplaires  en  * 
jours. 

Cette  première  perfécution  fut  bientôt  fuîvie  d’u- 
jre  fécondé  ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouvèrent  les 
Avocats  du  Bailliage,  Juges  du  Comte  deMorangiès, 
&  les  Avocats  défenfeurs  des  Veron  :  ce  qui  forma 
une  cabale  puifFante.  Ces  derniers  n’étoient  que  plus 
en  plus  acharnés  à  perdre  leur  adverfaire,  &  les  pre¬ 
miers  étoient  devenus  fes  ennemis  parce  qu’il  avoil 
démafqué  l’atrocité  de  leur  jugement. 

Une  première  affemblée  d’Avocats,  compofée  de 
12  perfonnes ,  dont  quatre  11’y  étoient  pis  attendues, 
convoquées  dans  le  Cabinet  privé  de  M6.  Gerbier , 
prononcèrent  contre  Me.  Linguet  à  la  pluralité  de  î 
voix  contre  4  la  défenfe  de  plaider  pendant  un  an. 

Quelques  jours  après  une  autre  affemblée  du  dou¬ 
ble  plus  nombreuse  fe  trouva  tout  d’un  coup  formée 
au  Palais ,  fans  qu’on  fût  qui  l’avoit  convoquée  ;  elle 
fut  dirigée  par  un  Avocat  le  plus  ancien,  qui  déclara 
qu’il  vouloit  préfider,  mais  que  cependant  il  n’opl 
neroit  pas  ,  attendu  le  reflentirnent  dont  fon  cœui 
étoit  plein  contre  i’accufé. 

Me.  Linguet  comparut,  quoique  non  averti  ;  i 
protefta  contre  l’incompétence  de  l’afiemblée,  maii 
il  parla  pourtant  de  façon  à  toucher  des  cœurs  moini 
endurcis  ;  il  offrit  à  ceux  de  fes  confrères  qui  fe  croi 
joient  oiFenfés ,  toutes  les  fatisfaélions  que  l’airem- 
blée  jugeroit  convenables ,  pourvu  qu’elles  futTen 
compatibles  avec  fon  honneur  &  avec  l’intérêt  d€ 
la  Com telle  de  Bethune. 
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ïci  Me.  Linguet  s’identifie  avec  cette  autre  clien¬ 
te,  &  il  prétend  que  cette  derniere  claufe  rendit  l’ac¬ 
commodement  impoflible  :  la  preuve  en  eft  qu’un 
des  affiftans  ayant  propofé  qu'on  lui  laiflat  plaidei? 
cette  feule  caufe  fous  la  promette  de  fa  part  de  re¬ 
noncer  enfui  te  au  Barreau,  il  ne  fut  point  écouté:  on  ,, 
revint  au  projet  de  le  fufpendre  pendant  un  an;  ce  qui 
ne  fut  pourtant  adopté  que  le  lendemain  1  Février 
dans  une  3e.  affemblée. 

La  caufe  de  la  ComtefTe  de  Béthune  étoit  placée  la 
prepiiere  au  Rôle  de  Ja  Chandeleur.  Ce  Rôle  s’ouvroit 
7  jours  après  ;  on;  fe  flattoit  donc  d’être  débar  affé. 

|  ce  détenteur.  Cette  pénitence  annaire  étoit  donc 
très  adroitement  imaginée  ,  mais  il  falloit  engager 
la  Juftice  à  la  protéger. 

On  fit  une  Députation  :  on  en  conféra  l’honneqr 
à  l’un  des  principaux  intéreffés  :  il  fe  chargea  d’al¬ 
ler  qotifier  aux  Chefs  des  Chambres  que  l’Ordre  en- 
|  lier  -des  Avocats,  compofé  de  24  personnes,'  l’avoit 
rejetté  de  fion  fein. 

|  Me.  Linguet  ne  tint  compte  de  cette  démarche, 

;  31  parut  à  J’audience  le  7  Février  Au  méprjs  des; 
îoix  on  prit  le  parti  de  ne  point  appelle*  la  Gaule» 
j  elle  fe  trouva  contre  le  texte. précis  des  Ordonnan-, 
ces  évanouie  de  dettes  le  Rôle,  &  on  ne  l’y  a  fait 
reparoître  que  quand ,  par  une  fuite  des  mêmes  vexa¬ 
tions  ,  on  a  cru  qu’il  étoit  utile  de  l’y  faire  reproduire* 

Alors  lVIe.  Linguet  compofa  le  Mémoire  qui 
|  donna  lieu  à  la  nouvelle  dénonciation  &  au  Juge¬ 
ment  du  11  Février  1773. 

Comme  l'Avocat  Général,  dans  fon  Requifîtoire» 
parloit  au  nom  des  Avocats ,  &  que  cet  Ordre  ne 
fe  manifeftoic  point,  par  le  Bâtonnier ,  fon  organe 


ordinaire  St  néceffaire ,  quelques  Juges  réfléchirent' 
fur  cette  irrégularité;  elle  arrêta  la  Délibération  r  i 
l’un  d’eux  offrit  d’aller  vérifier  le  fait:  il  fortit,  il 
refta  quelques  minutes  abfent:  en  rentrant  il  atteft3‘ 
que  tout  ce  que  Mrs.  les  Avocats  Généraux  avoient 
dit,  étoit  vrai,  &  le  Jugement  fut  prononcé. 

Me.  Linguet?  inftrui-t  du  fait  dans  le  cours  de  fes 
follicitations  poflérienres  ,  en  ayant  parlé  au  Juge 
même  qu’on  lui  citoit,  il  lui  jura  que  fon  intention' 
n’àvoit  jamais  été  de  faire  entendre  &  que  même  il 
n’a  voit*  jamais  cru  que  ce  fut  de  l’Ordre  des  Avo¬ 
cats  qu’il  s’agît  &  moins  encore  que  cet  Ordre  fe 
plaignît,  qu’il  a  voit  voulu  feulement  certifier  qu’en 
effet  il  fe  trotivoit  beaucoup  de  gens  en  robe  au 
parquet. 

Ce  Jugement  eut  la  même  publicité  que  celui  du 
2  Juillet,  mais  il  ne  s’en  vendit  que  fix  mille  exem¬ 
plaires,  dans  le  même  efpace  de  tems. 

Dans  la  difcuiïlon  d’une  délibération  prifc  contre  - 
Me.  Linguet  le  22  Décembre  1774,  par  une  Affemblée- 
de  ,21;  Avocats  ,  il  rend  compte  des  circonftances, 
honteufes ,  atroces-,  qui  l’ont  accompagnée. 

«D’abord  elle  a  été  prife  fans  le  citer,  fans  l’aver¬ 
tir;  on  y  a  arrêté  par  provifion  qu’on  ne  commu- 
niqu-eroit  point  avec  lui,  &  c’eft  équivalent  à  une 
radiation  anticipée. 

Après  avoir  reçu  la  réponfe  du  Bâtonnier  dont  on 
a  parlé,  Me.  Linguet  s’efl  rendu  le  jour  même  à 
raffembiée  des  Députés;  il  a  demandé  à  être  enten¬ 
du,  à  préfenter  une  juftification  vi&orieufe  fur  tous* 
les  points.  On  lui  a  répondu  gravement  qu’il  fal* 
Iôit  délibérer  fi  l’on  devoit  l’entendre.  La  délibé¬ 
ration  a  cbré. deux  heures:  on-  lui  a-fignifié  en  fuite* 


-qu’on  ne  vouloit  point  l’entendre  ,  qu’on  ne  l’er£ 
tendroit  point*  Alors  l’indignation  s’efi:  emparée  de 
lui,  il  s’efl:  jetté  au  devant  de  la  porte,  il  a  crié 
avec  des  fanglots  à  ces  Juges  impitoyables:  Vous  ne 
fortirez  point ,  que  vous  ne  m'ayez  entendu:  ce  ne  fera 
qu'en  m'écrafant  que  vous  vous  ouvrirez  un  pajjage  ,fan$ 
cette  formalité.  A  cette  exprellion  de  défefpoir  une 
réclamation  prefqu’irniverfelJe  '  &  furieufe  s’efl:  éle¬ 
vée,  comme  s’il  avoit  fait  à  l’affemblée  le  plus  vio. 
lent  des  outrages  :  il  a  vu  Tinftant  où  l’on  employoit 
la  force  pour  l’arracher  des  genoux  de  fes  confrères. 

Après  avoir  difcuté  les  griefs  contenus  dans  la 
Lettre  du  Bâtonnier ,  Lettre  qu’on  a  reproché  à  Me. 
Lambon  d’avoir  écrite  en  dérogeant  à  1’ufage‘de 
l’Ordre  de  ne  rien  écrire,  Me.  Linguet  ajoute  qu’il 
n’ignore  pas  qu’on  reproduit  dans  les  Cercles  de 
vieilles  anecdotes  de  15  à  18  ans  de  date,  vérifiées, 
difcutées,  démenties,  détruites  foîemnellement,  il 
y  a  dix  ans,  lors  de  fon  admiflion  fur  le  Tableau 
par  fes  confrères ,  anecdotes  auxquelles  il  ne  répond 
pas ,  parce  que  non  bis  idem. 

II  faut  obferver  encore,  que  dans  la  difcufîlon  des 
griefs  rapportés  ailleurs,  lorfqu’il  efl  queftion  de  ce. 
lui  où  Ton  reproche  à  Me.  Linguet  d’avoir  changé 
le  ton  du  Barreatj  ,  il  prétend  qu’en  effet  fon  ton 
n’étoit  pas  celui  du  Barreau  d’alors  ;  &  il  en  prend 
occafion  pour  inculper  méchamment  Me.  Falcon* 
net,  dont  il  cite  des  paffages  extraits  de  fes  Mé¬ 
moires  contre  le  comte  de  Morangiès. 

Tels  font  les  faits  principaux  énoncés  dans  ce 
Plaidoyer  ,  &  noyés  dans  une  verbofité  fatigante, 
malgré  toute  l'éloquence  dont  elle  efl  foutenue. 
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26  Février  1775. 
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M.  le  Préfident  Ogier,  ci-devant  Ambafladeur  ea 
Dannemarc,  &  nommé  par  le  Roi  pour  aller  à  Bor¬ 
deaux  ,  comme  Confeiller  d’Etat  Commiflaire  de 
S.  M.,  travailler  au  rétabliffement  de  l’ancienne  Ma- 
giftrature  ,  n’a  pu  remplir  fa  million,  &  vient  de 
mourir,  très  regretté  furtout  des  Bretons  qui  font 
ici  &  qui  le  regardent  comme  le  premier  auteur  de 
leur  jufîifi cation  auprès  de  la  Cour. 

26  dudit. 

C’eft  par  une  fentence  du  n  Janvier  1775,  & 
Lettres  Patentes  du  30,  enrégiflrées  au  Parlement 
de  Paris  ,  les  Grand’ Chambre  &  Tournelle  aifem- 
blées  le  1  de  ce  mois ,  que  M.  Petit  de  la  Houvil* 
le,  Lieutenant  particulier,  a  été  nommé  &  fubftitué 
au  St.  Bacbois  de  Villefort ,  Lieutenant  Criminel, 
pour  Juger  le  procès  criminel  entre  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu,  la  Dame  de  St.  Vincent  &  au¬ 
tres  co-accufés.  Cette  affaire  fe  pourfuit  avec  toute 
la  chaleur  poffible  de  la  part  du  premier,  &  fe  dé¬ 
fend  avec  autant  d’a&ivité  de  l’autre  part.  La  Prd- 
lidente  vjent  de  préfenter  une  nouvelle  Requête  à 
Nojjeigneurs  du  Parlement  en  la  Tournelle  Criminel - 
le ,  pour  demander  la  nullité  des  Procédures  tyran¬ 
niques  &  redoublées,  que  les  gens  d’affaire  de  M. 
le  Maréchal  de  Richelieu  ont  ourdies  contr’elle  & 
huit  perfonnes  domiciliées  ,  que  l’on  fuppofe  fes 
complices  de  la  fabrication  de  31  pièces  arguées  de 
faux.  Cette  Requête  volumineufe  contient  en  effet 
tme  defeription  effrayante  &  puniffable,  û  elle  eft 
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vraie ,  de  vexations  monftrueufes  de  toute  efpece 

fubies  par  Ja  fuppliante  &  Tes  co-accufés. 
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27  Février  1775. 

Les  Conclüfions  de  la  Requête  de  Madame  de 
St.  Vincent  font  remarquables  ,  en  ce  qu’elle  de¬ 
mande  qu’il  lui  foit  permis  de  prendre  à  partie  tant 
le  Sr.  Bachois,  Lieutenant  Criminel,  que  le  C0111- 
mi {Taire  Chenon  ;  qu’il  lui  Toit  donné  aéte  qu’elle  dé¬ 
nonce  à  M.  le  Procureur  Général  le  rapt  de  réduc¬ 
tion  &  de  violence  commis  en  fa  perfonne ,  par  M. 
le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  ,  malgré  les  vives 
plaintes  de  fon  mari,  de  fon  pere  alors  vivant,  & 
de  toute  fa  famille,  en  abuTant  de  fon  crédit  &  de 
|  fa  facilité  à  furprendre  des  Lettres  de  cachet ,  &  pro¬ 
fitant  du  tems  que  les  Magiftrats  étoient  difperfés  & 

;  hors  d’état  d’agir. 

Enfin  elle  vient  de  répandre  encore  imprimés 
6  Pages  in  4. ,  de  Réponfes  aux  Obfervations  manuf- 
|  entes  préf entées  aux  Magiftrats  par  les  Gens  d'affaire 
I  de  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  fur  la  plainte 
en  fubornation  de  témoins,  &  perfide  à  demander 
!  qu’il  lui  foit  permis  de  la  fuivre;  devant  en  réfulter 
!  l’écroulement  de  toute  la  procédure  de  fon  adverfai- 
re,  &  la  conviftion  de  la  machination  qu’elle  fou- 
i  tient  avoir  été  employée  pour  féduire,  corrompre 
&  acheter  des  difpofitions  calomnieufes  ,  fondées 
I  fur  des  faits  vagues,  généraux  &  atroces,  dont  fe  _ 
font  rendus  coupables  lefdits  agqns  du  Maréchal  & 
peut-être  les  auteurs  du  faux,  s’il  en  exifte.  La  plainte 
j  en  fubornation  étant  une  voie  de  Droit,  la  fupplian- 


‘te  s’oppofe  â  ce  qu’elle  foit  jointe  au  fond ,  &  pré- 
-  tend  qu’elle  doit  préalablement  être  inftruite. 

.727  Février  1775»' 

On  écrit  de  Bordeaux  que  tout  s’y  difyofe  pour 
le  rétabliffement  de  l’ancienne  Magiftrature,  qu’or 
y  attend  le  Comte  de  Moailles  pour  préfider  à  cet¬ 
te  bonne  œuvre.  En  effet  on  le  dit  parti  avec  M< 
de  Fourqueux,  Confeiller  d’Etat,  qui  remplace  M« 
Ogier  deftiné  à  cette  expédition. 

On  écrit  de  Bezançon  qu’on  s’y  attendoit  aufli  â 
voir  rétablir  le  Parlement  de  cette  ville  dans  fon  in 
tégrité  le  mois  prochain.  Cette  million  devroit  na- 
turellemeet  regarder  M.  le  -Duc  de  Lorges,  comme 
Commandant  dans  la  Province;  mais  ce  Seigneur  té¬ 
moignant  de  la  répugnance  à  défaire  ce  que  (on 
pere  a  fait,  on  affurc  que  le  Duc  de  Duras,  GoU< 
verneur ,  s’y  tranfportera  en  perfonne. 

M.  de  Grosboîs,  l’ancien  &  vrai  Premier  Préfî- 
dent  de  cette  Cour,  eft  à  Paris  &  fe  concilie  vrai- 
femblablement  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  fur 
l’opération. 

•V  |  f  -*  *  '  { 

27  dudit . 

On  veut  aujourd’hui  que  le  projet  de  M.  Target 
foit  de  mettre  toutes  les  Généralités  en  pays  d  E- 
tats.  Les  Receveurs  généraux  font  dans  de  grandes 
tranfes;  leur  Comité,  compofé  des  Srs.  Harvouin , 
Boutin,  Mouchardée  Meulan  ,  obfede  continuelle¬ 
ment  le  Miniftre  des  finances.  Mais  on  efi:  fort  in¬ 
quiet  fur  la  fanté  de  celui-ci ,  dont  la  goutte  eft 
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•emontëe  dans  la  poitrine.  Sa  perte  réjouiroiUner- 
veilleufement  toute  la  Finance. 

4  ’  '  '  • 

28  Février  1775. 

/  •'*  .  -  ï  w  i  #  i  •  ■  \  .  i  .  -  >  . 

C’efl:  jeudi  prochain  que  Me.  Linguet  doit  plaider 
fon  affaire  à  huis  clos  contre  les  Gens  du  Roi. 
C’efl:,  dit-on,  M.  de  Barentin  ,  Avocat  Général, 
qui  portera  la  parole.  Mj  le  Bâtonnier  a  été  invité 
de  Ce  trouver  à  l’audience  avec  les  Avocats,  mais 
il  n’y  a  pas  d’apparence  que  l’Ordrey  mécontent  de 
la  mortification  que  lui  donne  le  Parlement  en  cette 
circonftance,  veuille  comparoir. 

’■  \  —  -  ?*•’  ••  *  •’  ‘  C  .  /  i  ;  ï'j  \  : 

28  dudit. 

i  «S'h»:  .  '>1'  .i  i  ‘  7';  ;  ;  f.  i  •  ; 

M.  le  Chevalier  de  Berainville,  amateur  dès  arts 
&  diftingué  par  fes  fentimens  patriotiques,  aJcnagi- 
né  &  exécuté  lui-même  le  deïïein  d’un  médaillon  al¬ 
légorique.  pour  célébrer  le  retour  du  Parlement,  dont 
|on  a  déjà  fait  l’annonce.  La  Ville  de  Paris  y  efb  dé- 
Ifignée  fous  l’embleme  d’un  Vaifieau,  faifant  les  ai*. 
|mes  de  cette  Capitale.  Après  avoir  été  longtems 
'battu  de  la  tempête,  il  arrive  au  Port  de  la  Félicité. 
On  voit  fur  le  rivage  une  multitude  de  Peuples  qui, 
par  ‘fes  danfes,  témoigne  fa  joie.  Le  ciel  efi:  éclairé 
par  un  Soleil  de  juftice,  qui  fembie  fixer  fon  cours 
fur  ces  lieux  dans  les  douze  lignes  du  zodiaque  qui 
l’entourent ,  figurant  les  douze  Parlemens  de  France. 
En  haut  efi:  le  Roi,  fous  les  attributs  de  Jupiter.  A 
fa  gauche  eft  la  Sageffe,  repréfentée  par  une  Pallas 
iqui  l'infpire.  On  voit  à  fa  droite  une  autre  femme, 
défignant  la  Juftice,  à  laquelle  il  remet  fon  Glaive. 
Tome  Vil .  G 


(  *4$  ) 


Au  bas  on  lit:  ad  reditum  Senatus ,  ii.Novem 
17  74;  au  haut,  ex  JuJUtia  Félicitas  ;  &  furTëxergûë 
ex  Felicitate  Gloria .  Le  tout  efl:  terminé  par  des  vers 
qu'il  faut  moins  confldérer  comme  un  morceau  de 
poéfie  que  comme  une  explication  de  l’Eûampe.  al 
légorique.  Les  voici:: 


•  -  .  V  t 

Le  retour  du  Parlement , 
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Lutece  fur  les  flots  d’une  mer  osageufe 
Aborde  enfin  au  Port  de  la  Félicité. 

Par  des  jeux  innocens  une  troupe  joyeufe 
Annonce  de  ces  lieux  la  pure  volupté  : 

Le  Soleil  de  Juftice  en  fa  nouvelle  Aurore 
Fixe  fur  ce  climat  fès  douze  Tracions , 

Pt  découvre  au  François,  près  du  Dieu  qu’il 
La  Sageflë  &  la  Loi  guidant  fes  aétions. 


28  Février  1 775- 


Les  gens  au  fart  des  formalités  ufitées  dans  lei 
Arrêts  de  fupreflion  d’Ecrits  rendus  au  Confeil ,  oni 
ohfervé  que  celui  concernant  le  Mémoire  de  Beau 
marchais  en  contient  une  extraordinaire  &  deshono 
rante  en  quelque  forte,  celle  où  l’on  dit  :  fait  dé 
fenjes  audit  Beaumarchais  de  récidiver ,  fous  telle  peu 
ve  qu'il  appartiendra ,  £?c. 


28  dudit 


Dans  le  tems  que  le  Parlement  s’occupe  de  h 
réforme  de  divers  abus  anciens  ou  nouveaux  dans  lî 
Magiftrature ,  &  furtout  de  ceux  qui  ont  fourni  à  M 
Je  Chancelier  le  prétexte  de  cette  jufticc  gratuite 


i 
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u’il  a  fait  fonner  fi  haut  dans  les  Préambules  de  fes 
idits,  comme  cm  a  lieu  de  craindre  par  la  réfiftan- 
e  des  membres  de  cette  Compagnie  les  plus  accrédi- 
és ,  qu’elle  ne  s’en  occupe  mollement,  &  que  ce 
ravail  ne  fe  réduife  à  rien ,  ou  du  moins  à  peu  de 
hafe  ;  un  Patriote  a  jugé  néceflaire.  dans  la  cir- 
onftance  préfente  de  dévoiler  ces  abus ,  d’en  détail* 
2r  toute  l’étendue,  &  de  mettre  le  public  en  état 
e  les  connoître,  &  les  Magiftrats  dans  la  néceflité 
’en  rougir  &  de  ne  plus  héfiter  à  les  réformer  :  il 
en  conféquence  répandu  depuis  peu  Lettre  d'un 
îvocat  à  un  Magijlrat  de  fes  amis  fur  le  devoir  des 
I dagiftrats  par  rapport  à  leurs  Secrétaires.  Cet  objet 
ft  celui  traité  le  plus  longuement  ,  mais  il  y  eft 
lieftîon  aufli  des  Epices,  des  Vacations,  &c.  Il  nié- 
te  d’être  développé. 

1  £>  ••  •  •  -  •">  ■  ■  :  :  •  ' 

i  Mars  1775. 

|  La  Lettre  d'un  Avocat ,  établit  10.  que  félon 
l-utes  les  Ordonnances  les  Rapporteurs  doivent  faire 
!  écrire  eux-mêmes  leurs  extraits  :  20.  que  l’emploi 
ps  Secrétaires  eft  un  abus;  que  ce  n’eft  point  aux 
jirtles ,  mais  au  Magiftrat  qui  s’en  fert,  à  les  payer: 
>.  que  le  Rapporteur  étant  payé  de  l’Extrair  par  les 
pices  qu’il  prend ,  ne  peut  fouffrir  fans  une  efpece 
;  concufiion,  que  les  parties  payent  encore  ion  Se- 
étaire  pour  ce  même  Extrait:  40.  que  lasdéfenfe 
ifolument-  faite  tant  aux  Juges  qu’à  leurs  Clercs  ou 
jicrétaires ,  de  rien  prendre  ,  outre  les  droits  qiî 
itrent  en  taxe,  ne  fouffre  ni  exception  ni  répliqué: 
j.  qu’en  faifant  comparai fon  de  ce  que  prennent 
fe  Secrétaires  avec  ce  que  les  autres  Domeftique^ 
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des  Juges  reçoivent  des  Parties ,  l’un  &  l'autre  afet 
eft  suffi  eflentiel,  &  auffi  peu  impofïïble  à  déraciner 
•  V)ü.‘ que  tout  abus ,  quielqu’accrédité  qu’il  foie ,  ne  fi 
jamais  réglé:  70.  que  l’objeâion  tirée  de  l’Arrêt  d 
Réglement  de  1698  fur  le  :devoir  des  Secrétaires  pa 
rapport  à  l’Extrait,  ne  détruit  rien  &  fort  feulement 
prouver  à  quel  point  l’abus  étoit  monté,  puisqu’il  • 
fallu  oppofer  une  telle  digue  à  fes  excès,  faute  d 
pouvoir  le  déraciner  entièrement:  So.  l’auteur  fin 
par  des  Réflexions  fur  la  noblefîe  des  fondions  d 
ïvîagiftrat;  il  obferve  qu’il  n’eft  pas  libre  &  ne  pei 
avoir  aucune  raifon  de  prendre,  ni  par  lui  ni  par  1< 
gens  attachés  à  lui ,  autre  chofe  que  ce  qui  leur  t 
■expreffement  attribué. 

Dans  le  courant  de  l’ouvrage,  l'Ecrivain  fait  ur 
digreffion  fur  la  maniéré  dont  fe  payent  les  Vac 
tions  ,  c’eft-à-dire  le  tems  qu’employent  à  l’exainf 
d'un  Procès  de  rapport,  les  Commifïaires  ou  Dép 
tés  d’une  Chambre  pour  vaquer  à  cet  examen  :  Mi 
ne  s‘y  livrent  point  que  les  Vacations  ne  foient  payé 
d’avance;  baflèfle  infâme,  contre  laquelle  l’aute 
s’élève  avec  véhémence,  &  plus  encore  contre  l’s 
bitraire  introduit  dans  cette  eftimation.  On  ne  pe 
qu’applaudir  au  zele  de  l’Avocat.  Sa  Lettre  eft  écri 
avec  fimplicité  &  netteté  ,  qualités  eflentielles  d’i 
ouvrage  de  difeuffion.  Il  eft  à  fouhaiter  que  celui 
fort  lu  &  médité  par  tous  les  Magiftrats,  afin  qu’ 
■rougiflent  de  leur  répugnance  à  fe  départir  d’ufag 
&  de  prétendus  droits ,  vraiment  abuflfs,  &  que  1’ 
prouve  n’étre  que  des  concuftlons  eu  des  exactioj 


y 
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{  -  StJî  i  .  ■  ■  ■  '  j  ■  - 

Zvl’.  Beze  de  Lys ,  Confeiller  de  Grand’Chambre, 
ent  de  mourir  ;  U  avoit  été  fameux  par  fa  déten* 
)n  au  château  de  Pierre-Encife ,  lors  de  l’exil  de 
’53.  Mais  on  lui  faifoit  plus  d’honneur  qu’il  ne  mé- 
;oit  :  fon  indiscrétion  à  déclamer  contre  Madame* 
;  Pompadour  étoit  plus  la  caufe  de  cette  fé vérité  r 
étin  attachement  trop  ferme  aux  Loix  &  aux  grands 
rincipes  de  lai  Magjftrature.  Surtout  dans  la  der- 
exe  révolution  ,  la  terreur  dont  fon  ame  a  été  at- 
inte  ,  P  avoit  jetté  dans  un  état  de  vapeur.  &  d’hy- 
Dcondrie  qui  l’a  conduit  au  tombeau;  il  n  avoit  paS’ 
.1  le  courage  de  ne  pas  fe  faire  liquider  ,  &  il  n’a  pas 
i  celui  de  braver  les  propos  fè  le  mépris  de  fes> 
mcitoyens  qui  le  blâmoient. 


-  -  • 
3B 
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:  %  dudit r 


Les  recherches  au  fujet  de  la  Lettre  de  V  Abbé 
rrai ,  &c.  ne  font  pas  finies:  on  tient  toujours  eu 
ifon  16  perfonnes  détenues  à  cette  occafion,  donc 
femmes  &  9  hommes.- 


^  -ï. 


-o 


^ »■  f* 

?L  J  .  ;  •  v  .  ~*4  I  i ■  >  : 

■&  Mars  17  7 5*.- 


/J 


Jamais  on  n’a  tant  vu  de  mafques  que  cette  année:* 
Kre  la  joie  générale  &  le  beau  tems  qui  invitoit 
>ut  le  monde  à  s’y  livrer,  le  nouveau  Lieutenant  gé- 
£ral  de  Police  a  .été  bien  aife  de  fîgnaler  fon  avé* 
-ment  par  quelque. chofe  d’extraordinaire.  Mais  les 
rêtres  ont  jetté  les  hauts  cris,  de  voir  des  mafques 
abillés  en  Moines,  en  Religieufes ,  en  Evêques.  Mrs. 
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du  Grand  Confeiî  ne  font  pas  moins  furieux  de  cer- 
taines  Parades  jouées  par  d’autres  mafques  habillés 
en  Confeillers,  en  Préfkiens,  &  dont  les  dialogues 
étoienr  des  épigrammes  fanglantes  contre  le  Parle¬ 
ment  poftiche  &  renvoyé. 


3  Mars  1775. 


rt! 


Il  eft  beaucoup  queftion  de  faire  paiTer  M.  de  Ma- 
lesherbes  auprès  de  S.  M.  pour  y  féconder  M.  de 
Maurepas  qui  voudroit  fe  retirer.  Ce  Magiftratq 
par  l’entremife  du  Miniflre  ,  a  déjà  eu  différentes 
conférences  avec  le  Roi ,  qui  l’a  finguliérement  goû¬ 
té.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’on  ne  doute  plus 
de  fa  retraite  à  la  Cour  des  Aides:  entre  les  divers 
concurrens,  deux  font  plus  particuliérement  d^fignés, 
M.  de  Barentin,  2e.  Avocat  général  du  Parlement, 
&  M.  de  Montholon,  Procureur  général  de  laChamr 
bie  des  Comptes. 


dudit . 


.nv- 


Extrait  d’une  Lettre  de  la  Motte. . ...  M.  PAbfcé 
Terrai  ,  tandis  qu’on  le  vilipende  à  Paris ,  eft  ici 
dans  la  joie  &  dans  les  plaifirs  ;  il  y  a  beaucoup 
de  monde,  il  y  fait  grande  chere,  &  fa  feule  occupa¬ 
tion  eft  de  lire  tous  les  Mémoires  qui  parodient  au 
Palais:  il  auroit  grande  envie  de  s’y  remontrer,  mais 
iï  craint  qu’on  ne  l’inquiete,  furtout  depuis  le  Mé* 
moire  du  Pere  Rrillard  contre  M.  de  St.  Preft ,  où 
ce  Miniftre  eft  fortement  inculpé. 


(  I5i  )  i:' 

%  dudit. 

Me.  Linguet  a  commencé  aujourd’hui  à  plaider  à 
Liis  clos.  L’audience  ell  continuée  à  demain.  .  Ce 
ais  clos  eft  regardé  comme  une  efpece  de  punition 
j’inflige  le  Parlement  à  cet  orateur  ,  qui  aime  a 

alner  la  foule  après  lui. 

v1  5 
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Si 


4  dudit. 


Depuis  l’exil  de  M.  le  Chancelier  &  le  retour  du 
arlement,  la  cupidité  excite  de  toutes  parts  1  m- 
uftrie  des  Imprimeurs  &  Colporteurs  pour  faire1  le 
larouage  en  terme  de  leur  argot  ,  c’éft-à-dire  Ü 
lontrefa&ion  &  le  débit  clandeftin  des  ouvrages 
ui  ont  paru  durant  les  troubles.  On  vient  dv'ns 
éimprimer  un  Recueil  en  5  volumes  fous  le  titre 
e  Maupouana ,  précédé  d’un  hiflorique  allez  b.cn 
ait  &  très  ferré  des  caufes  premières  de  la  Révolu- 
ion.  Dans  le  courant  du  Recueil  on  ne  trouve  de 
ieces  anciennes  échappées  à  nos  recherches  ,  que 
elle-ci  :  Lettre  aux  Officiers  de  Juflice  des  Provins:* 
ltr  les  dangers  de  créer  des  Conjeils  Souverains  dans 
e  Rejjort  du  Parlement  de  Paris .  Son  objet  étoit 
l’empêcher  la  conftru&ion  de  ces  Tribunaux  &  de 
iétourner  les  Juges  inférieures-  d’ÿ  accepter  aucune 
)lace.  Cet  ouvrage  hardi  fut  inféré  alors  en  cr¬ 
ier  dans  la  Gazette  de  Bruxelles,  &  ne  contribua 
jas  peu  à  lui  mériter  la  fupprelîion  :  c’elt  à  peu 
>rès  le  premier  qui  ait  paru  en  ce  genre. 


■■■j/..  « O  y.-,  -t  l  c 

G  4 


C  Isa  ) 

4  Mars  1775* 

On  peut  fe  rappeller  que  M.  le  Prince  de  Monacc 
fut  afligné  en  1774  p3r  un  Négociant,  auquel  il  avoit 
affermé  tous  les  Domaines  de  fa  Principauté  ,  & 
appellë  par  devant  Tes  Gens  tenant  alors  la  Grand’ 
Chambre  du  Parlement  ;  que  le  Prince  de  Monacc 
y  déclara  que  comme  Souverain  il  avoit  caffé  le  Bai 
qu’il  avoit  fait  à  ce  Négociant,  &  qu’il  n’étoit  jus 
ticiable  à  cet  égard  d’aucun  tribunal  :  pourquoi  il 
fut  ordonné  par  le  nouveau  tribunal,  jaloux  de  voii 
un  fouverain  à  fes  pieds,  qu’il  feroit  tenu  de  four¬ 
nir  défenfes:  que  s’étant  pourvu  au  Confeil  contre 
ce  Jugement,  Arrêt  eft  intervenu  le  15  Mars  der- 
nier  qui  l’a  caffé  &  annullé.  Ce  Négociant  excipe 
de  cet  Arrêt,  qui  décide  que  le  Confeil  dans  cette 
occafion  eft  le  feul  tribunal  compétent,  &  en  corn 
féquence  il  vient  de  pré  (enter  une  Requête  au  Roi, 
où  il  expofe  les  engagemens  réciproques  pris  par  le 
Prince  de  Monaco  &  lui ,  annullés  par  fa  propre  vo 
lonté,  pleine  puiffance  &  autorité  fouveraine,  con 
tre  tout  droit,  &  prétend  que  la  Seigneurie.de  Mo¬ 
naco  eft  une  fouveraineté  fecondaire  &  imparfaite 
dont  le  poffeffeur  eft  fournis  à  l’autorité  du  Roi  6 
aux  Loix  du  Royaume ,  jufticiablc  des  Tribunaux 
François ,  qu’il  n’a  pas  eu  le  droit  de  caffer  de  û 
feule  autorité  un  Bail  qu'il  a  foufcrit;  en  demande 
l’exécution  &  des  dommages  &  intérêts  pour  lei 
retards  qu’il  éprouve;  &  que  dans  lé  cas  où  S.  M 
ne  jugeroit  pas  à  propos  de  prononcer  lui-même  <5 
en  fon  Confeil  fur  lefdites  demandes,  Elle  en  ren 

\oie  la  connoiffance  à  telle  Cour  Souveraine  qu’il  lu 
plaira  indiquer. 


4  Mar. 


■) 
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Il  paroît  depuis  quelque-  tems  des  Lettres  patentés' 
du  Roi,  en  forme  de  Déclaration ,  qui  valident  les 
opérations  faites  dans  la  Généralité  de  Paris  pour  la 
confection  des  Rôles  des  années  1772,  1 773s  1774 
&  1775  :  elles  ont  été-données  à  Verfailies  le  1  Jan¬ 
vier  1775,  &  enrégiflrées  en  la  Cour  des  Aides,  les 
Chambres -afferablées ,  le  27  Janvier  dernier. 

ij.  Sans  néanmoins  aucune  approbation  d’aucuns 
„  Arrêts  du  Confeil  y  mentionnés,  non  revêtus  de 
„  Lettres  patentes,  dûement  regiflrées  en  la  Cour, 
comme  aufll  fans  une  approbation  des  articles  con- 
tenus  dans  .i’inftruftion  d’un  Commiflaire  aux  Tail- 
„  les,  attachés  fous  le  contre- fcel  défaites  Lettres1 
Patentés  qui  feroient  contraires  aux  Loix  enré* 
„  giftrées  en  la  Cour  &  aux  Réglemens  d’icelle 
))  concernant  la  répartition  de  la  Taille,  &  no  tain - 
ment  à  celui  du  7  Juillet  1770;”  à  Ta  charge  10 
qu’il  fera  dépofé  au  Greffe  des  Elections  de  la  Gé¬ 
néralité  de  paris  ,  fi  fait  n’a  été un-Etat  contenant 
les  notes  &  domiciles  -  des  Commiffaires  nommés  par 
le  Commiflaire  Départi  pour  la  Confection  des  Rô¬ 
les  des  Tailles  :  20.  que  lefditS  Commiffaires  aux* 
Rôles  feront  tenus-  de  donner  dans  Ta  huitaine  du 
jour  de  la  communication  qui  leur  aura  été  faite  des 
Mémoires- des  Contribuables  leurs;  avis,  ou  de  dé¬ 
clarer  qu’ils  n’en  veulent  pas  donner  :  3°.  que  les 
(Rôles  des  Tailles  pour  l’année.:  prochaine  1776 
les  années  '  fui  vantes-,  ne  pourront  être  faits  que- de  ' 
maniéré  qVif  eft  ordonné  par  ledit  Réglement:' 
ait  défenfes  aux  Commiffaires  &  •  Collecteurs  qui  1 
éront  nommés  pour  la  confection  des  Rôles  de-s’efa1 

S-‘ 
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écarter,  fous  telles  peines  qu’il  appartiendra;  enjoint 
aux  Subftituts  du  Procureur  Général  du  Roi  &  Sie- 
res  defdites  Elections  d’y  tenir  la  main,  &  d’infor¬ 
mer  la  Cour  des  contraventions  qui  pourroieïit  y 

être  faites  &c. 

V 

5  Mars  1775. 

Quoique  les  EcîairciJJ'emens  de  M.  de  Gnihes  * 
dont  on  a  rendu  compte,  ne  panifient  tendre  qu’à 
rapprocher  infenfiblement  ce  plaideur  de  Me.  Ger* 
bier;  celui-ci  cependant  n’a  pas  voulu  être  en  refie,’ 
il  vient  de  répandre  encore  Réponfe  pour  Me.  Ger~ 
lier  aux  EcîairciJJ'emens  de  M.  le  Comte  de  Guines;  i- 
n’ajpute  rien  à  ce  qu’il  a  déjà  dit,  &  ne  fait  que 
difféquer  jufqu’à  la  fatiété  les  pafiages  qui  font  la 
matière  du  différend. 

5  dudit .  •  •  «■ 

Extrait  d’une  Lettre  de  Ferney  du  25  Février... 
Ke  foyez  pas  fur^is  fi  M.  de  Voltaire  n’écrit  poin 
en  faveur  de  fon  ami,  le  Maréchal  de  Richelieu.;  i 
commence  à  fe  laffeï  d’être  ainfi  le  Dom  Ouicbott , 
des  gens  de  la  Cour ,  qui  ne  font  que  des  ingrat 
enfuite.  Vous  vous  rappeliez  tout  ce  qu’il  a  dit  <5 
écrit  &  fait  pour  le,  Comte  de  Morangiès;  favei 
vous  comment  il  en  a  été  récompenfé  ?... . .  Peul 
être  quinze  jours  après  le  jugement',  cet  accufé  lui 
écrit  un  petit  bout  de  Lettre,  où  il  lui  demande 
exeufe  de  ne  lui  avoir  pas  annoncé  plutôt  le  gai 
de  fon  procès ,  en  rej'ettant  cet  oubli  fur  la  mult 
tude  de  fe*  affaires,  &  en  remerciant  très  léger) 


•  v  '  i 

ntètit  M.  deArôîtaîre  de.  la  part  qu’il' y  avoit  prîre. 
La  fenfîbiiité  du  Philofophe  a  été  fortement  émue 
d’une  pareille  froideur. 


5  dudit- 

'  i  ;  ;  !  '  ' .  ’ 

Quoique  la  Cour  des  Aides ,  par  fon  enrégiftre- 
ment,  ait  modifié  de' beaucoup  les  Lettres  Patentes 
en  forme  de  Déclaration  doivt  on  a  parlé,  qu’elle  fe 
foit  même  réfervé  ainfi  la  liberté  de  revenir- contre 
les  exactions ,  concufTions  ,  vexations  ,  injufh'ces 
commifes  par  les  Commiflaîres  aux  Tailles,  on  effc 
furpris  qu’elle  ait  cependant  toléré  ces  créatures' 
de  l’Intendant.  On  voit  aifément  que  le  Sr.  de 
S****,  déjà  inquiété  par  cette  Cour  avant  les  trou¬ 
bles  au  fujet  de  cette  innovation ,  ayant  profité  des; 
circonftances  &  de  fa  piiffance  en  cette  partie,  puif- 
qu’il  fe  trouvoit  Préfîdent  du  nouveau  Tribunal  au¬ 
quel  on  avoit  réuni  les  fon&ions  de  cette  Cour  fup- 
primée,  pour  étendre  &  confolider  Ton  defpotîfme' 
par  de  tels  fuppôts ,  a  Craint  d’être  recherché  &  a 
eu  la  faveur  d’obtenir  une  abolition.  Cette  molfefïe- 
de  la  Cour  des  Aides  défoie  les  Patriotes,  ils  srap- 
percoivent  de  plus  en  plus  qu’il  ne. fer  a  fait  aucune' 
jüftice  des  coupables  de  toute  efpcce,  fur  le%klr 
ils  defireroient  voir  un  exemple  propre  à  intimider 
leurs  pareils^< 

■  '  .  •  - 

6  ManiftÇ- 

Il  paroifc  utî  fécond  Mémoire  pour  M.  le  Maréchal’' 
ie  Richelieu,  Pair  de  France .  Celui-ci  eit  dirigé' 
contre  le  Sr.  Vedel  de  Monte!,  Major  du  Régiment 
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Dauphin  Infanterie.  Le  réfultat  de  ce  Faftum  e(S 
de  prétendre  que  de  î a  conduite  de  cet  accufé  &  de^ 
fes  aveux  il  réfulte  que  fous  quelque  point  de  vue. 
qu’on  i’envifage,  dans  quelque  pofition  que.  l’on  le 
prenne,  on  trouve  dans  fes  démarches  le  caraétere: 
de  la  complicité  ;  que  n’ayant  pu  être  dupe  de  Ma¬ 
dame -de  St-.  Vincent,  il  â  dû  nécelTairement  être 
fon  complice.  Cette  accufation  ,  très  grave  de  lat 
part  du  Maréchal ,  mérite  une  réfutation  eflentiellej 
de  la  part  du  Militaire.  f 

6  dudit •  r 


Ou  aflure  que  les  ordres  font  partis  dimanche  der* 


nier  2 6  Février  pour  le  rétabliffement  du  Parle-, 
ment  de  Touloufe  fur  l’ancien  pied.  Les  Magiftrats, 
a&uels  de  cette  Compagnie  ont  lutté  longtetns  pour, 
empêcher  leur  réunion  avec  les  exilés  :  ils  .  fent,oient£ 
combien  la  préfence  de  ceux-ci  alloit  les  accabler;., 
ils  ont  profité  des  derniers  momens  pour  brûler  un. 
Mémoire  injurieux  contre  leur  chef,  M.  Niquet.  Usé 
craignent  furtout  le  renvoi  de  ce  premier  Préfident,* 
&  qu’on  n’y  fubftitue  M.  de  Vaudeuil ,  qui  l’a  déjà; 
été  ,  &  feroit  corps  par  fes  fentimens  patriotiques, 
avec  les  Magiftrats  rappellés  :  ce  qui  donneroit  unei 
entière  prépondérance  à  leur  parti.. 


6  Mars  1775. 

Me.  Linguet  a  plaidé  jeudi  &  vendredi  à  huis; 
clos:  il  y  a  cependant  eu  quelques  fpeclateurs.  Ma-- 
dame  la  Cornteife  de  Bejtbune  n’a  pas  manqué  d’y 
ailifter,  elle  étoit  dans  une  Lanterne.  Suivant  ce. 
qu’en  rapportent  le$  Magiftrats,  cet  Avocat,  qui.  a, 


'  C  157  ) 

arü  dans  tout  PaccoutrenVent'de  la  profeÆotr,  s’éfS' 
-rvi  desMeffources  oratoires  ufltéeâ  en  pareil  cas;. 

[  a  joué  là  comédie,  il  a  pleuré,'  fanglotté':  ilVefV 
irefqu’évanouï ,  comme  fuccombant  fous  le  récit  dé* 
es  malheurs  ;  puis  fe  ranimant  avec  force',  il  a  dé¬ 
voyé  les  figures  lés  plus  véhémentes  contre  fes  prét¬ 
endus  ennemis.  -.  ■  /  ;  ..,r 

Gn  avoit  cru  que  M.  .Seguiër ,  dont  la  partiali  _ 

;fl  connue  pour  cét  Avocat,  fe  recnferoit  &  auio.it 
a  délicateffe  de  ne  pas,  plaider  contre  lui.  C’eft  ce 
mi  avoit  fait  dire  que  M.  de  Barentin  porteroit  la 
larolë  à  Paudïénce.'  Mais  M.  'Seguiér  ne  s’eft  point 
départi  de  fes  fondions,  &  il  a  fi  mollement  com¬ 
battu  Me.  Linguet  que  les  Juges  ont  ©rdonné  un. 
interlocutoire  ,  c’éfWUdirè  que  provifoirement 
avant. l’Arrêç  définitif,  Me»  Linguet  feroit  renvay 
par  devant  les  Avocats  ,  pour  etre  jugé  de  non. 
veau,  &  admettre  les  recufations  qu’il  a  indiquées. 

Cette  faveur  du.  Parlement  mécontente  d’autant 
plus  l’Ordre  deg  Avocats,  que  M.  Linguet  na  ja¬ 
mais  été  regardé  comme  un  confrère  ;  que.  fol  ici- 

tant  envain  pendant  deux  ans  d’être  infcrit  fur  le 
Tableau,  il  n’y  avoit  été  admis  que  par  les  mançeu? 
vres  de  M*  Seguier  ,  &  encore  avec  la  reftriftion- 
nu’il  feroit  obligé  de  communiquer  pendant  deux 
ans  fes  Plaidoyers  avant  de  pouvoir  les  faire  tapn, 

mer.  Au.  moment  de  la  difgrace  du  Parlement,  cet 

Avocat  n’-avoit  point  encore  plaidé.;  aucun  de  fes 
confrères  ne  s’étoit  préfenté  contre  lui ,  aucun  n  a? 
rf  voulu  figner.  de  Mémoire  e"  C^u.urion  avec  - 

lui  ;  il  avoit  déjà  enfreint  la  condition  de  fon  d ^ 

million,  en  s’y  fouftraiant.  C’efUui  «ju.a  levé, le. 
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fîgnal  de  la  défe&ion  ,  qui  a  écrit  lorique  perfonne 
n’écrivoit,  qui  a  plaidé  le  premier  au  nouveau  Tri¬ 
bunal,  &  garni  d’un  auditoire  nombreux  cette  Cour 
qu’il  vilipende,  aujourd’hui  qu’elle  efî  anéantie-  en 
un  mot,  il  eft  avéré  que  Me.  Linguet  eft  incorrigi- 
ble,  que  depuis  qu’il  eft.Avocat  il  n’a  prefque  point 
eu  d  affaire  ou  il  n  ait  eu  quelque  conteftation  avec 
fes  adverfaires  ou  même  avec  Tes  parties;  qu  à  l’oc- 
caffon  du  Journal  auquel  il  travaille  aujourd’hui ,  il 
eft  fans  ceffe  en  querelle  avec  le  Cenfeur,  &  que- 
fon  génie  turbulent  ne  lui  permet  de  vivre  avec  per¬ 
fonne  ,  dès  qu’il  éprouve  la  contradiétion  la  plus  lé¬ 
gère. 

;  ;  x 

7  Mars  1775;. 

<  '  *  N  •  *  ‘  "T  1*  *  1  •  -  \  *  A  l 

t’Edit  du  Roi  dont  on  a  parlé,  portant  création) 
de  (ix  offices  de  Receveurs  des  Importions  dans  la 
yilie  de  Paris,  &  fuppreffion  de  l’office  de  Rece¬ 
veur  Général  de  la  Capifetion  &  des  Vingtièmes  de 
ladite  ville  ,  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Janvier^ 
1775,  a  été  préfenté  au  Parlement  &  y  a  fouffert 
beaucoup  de  difcuffioo ,  par  la  conSftance  plus  gran¬ 
de  que  i  enrégiliremant  pourroit  donner  aux  impôts 
en  queilion.  Enfin  la  Cour  a  cru  remédier  à  tout 
par  la  claufe  ‘inférée  dans  Penrégidrement  du  iy 
Février,  opéré  toutes  les  Chambres  aflembiées,  fans: 
que  de  la  crtatim  der offices  portée  au  préjent  Edit,  on- 

fuijfe  induire  la  perpétuité  des  Importions  y  énon- 
cées ,  £fc.. 

Le  total  de  dâ  répartition  à  faire  entre  les  fix  Re^ 
ceveurs  pour  le  montant  refpeflif  de  leurs  nouveaux 
offices,  eft  de  600,000  Livres,  prix  du  rembourfe- 


/ 
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mt  j-e~  celle  du  Receveur  général  du  Vingtième, 
obiet  de  ce  nouvel  arrangement  eft  de  diminuer 
init  ies  frais  d'adminiftration  &  de  perception  de* 
iffërentes  impofitions» 


.  j  7  , 


7  Mars  î'i'tS*- 

An  n  fait  beaucoup  de  critiques  dii  projet  de  ff*. 
0n  du  Sr.  Richard  :  il  les  comprend  toutes  dans 
Té  Remué  générale  ,  pour  le  préfent  t§  l’avenir^ 
!!  oiervatims  faites  g>  à  faire  fur  le  plan  d  Impo- 
îtiim  Economique.  11  faut  avouer  qu’tl  n  eft  pas  beu- 
teux  à  la  répartie,  &  que  la  plupart  de  (es  réponfe 
r des  objections  très  fenfées  fôat  pitoyables, 

T  -  -  T 


7  dudit. 


Théorie  du  Libelle ,  w  l'art  de  calomnier  avec  fruit- 

•**  p“'22“  «  «t  ,f„ 

iprnipr  avec  un  certain  M.  r - -  qu  u 

dernier  ave  ^  à  faire  des  Extraits 

des' ouvrages  du  premier  ^pour  le  deshonorer  &  le 
tourner  en  ridicule;  il  fe  trouve,  au  contraire ,_  que 
M  p  en  les  Iifant  a  été  enchanté,.  &  n  a  pu  fe  ré- 
éLre  à  trahir  fa  confidence:  il  finit  en  témoignant- 
End^nation  au  Doaeur  Economise,  &  ülo-con; 

gédie-  •  .  j 


7  dudit 


y  femme  de  Plntendânt  de  [Pà* 


f  I  SO  ) 

B3l,  puis  Premier  Préfident  du  Grand  Confeii 
jourd’hut  Confeiller  d’Etat  au  Confeii  des  Dénêches 
vient  de  mourir.  Le  furnom  de  PigrUcbe' qui  lui 
avoit  été  donné  par  la  Ccrrefpmdance ,  lui  ett  refté 
comme  exprimant  è  merveille  fon  caraélere  C’étoif 
au  furplus  une  femme  d’èfprit.’qui  s'étoit  couvert 
d.abord  d  un  grand  ridicule  par  fon  attachement  im. 
modué  pour  Mlle.  Clairon,  qui  depuis  voulant  jouer 
un  r^le  avok  déterminé  fon  mari  à  fe  prêter  aur 
delTeins  du  Chancelier,  dans  l'efpoir  que  ce  feroit 

»ieJqm,fC,CUper0it  réeMement  les  places  accordées  à 
M.  e  S  *  .  Au  furplus  elle  eft  regrettée  de  Pau¬ 
vres,  auxquels  elle  fai  fois  du  bien. 

‘  *  *  ~  •  -  iJ  'I  >5*1 

7  Mars  177 5. 

M  le  Maréchal  de  Richelieu  publie  des  Cftfirw' 
mnrfur  la  Requete  imprimée, préfentée  par  Madame' 
la  Préfidente  de  St.  Vincent  au  Châtelet  de  Pari»- 
dont  le  réfultat  eflr  de  montrer,  ro.  qUe  ccux  des 

moins  fur  lefquels  elle  fait  tomber  fon  imputation 
font  pour  la  plupart  abfolument  indifférens  dans  cet’, 
-te  affaire  :  20  que  la  preuve  du  faux  dont  M.  le 
Maréchal  accufe  Madame  de  St.  Vincent,  eft  indé^ 

«  feéôtus.^  ‘OUt£S  ,e!  d.éfi0fi£ions  &  «®P.lette  fans 

Par  un  Pofi-Scriptum  le  Maréchal  parle  de  la  Re. 

dv' rénon TT  PaWeracnt.  >1  Ce  contente 

d  y  répondre  par  de  courtes  réflexions  fur  la  plainte 

“|te  qup‘  tr°uve  rid'-™le&abfurde,  &  fur  la 

Ï  dtl  T  r-'^1  mr,e  ’ foit  con^e  • 

r  °  „  a  i  ’  'P1'  comnie  faite  en  Juftice  réglée. 

L  anecdote  finguliere  avancée  dans  ce  P ûl- Serin.  ■ 

tum,  ceft  que  -Madame  de  St.  Vincent ,  pesant  l’ht  ' 
tiuélion  de  ce  procès  terrible,  la  veilI^  lV Z  Z-  I 


me  de  fa  confrontation,  s’occupoît  à  fairé  dés  chan¬ 
tons  les  plus  licentieufes  contre  les  témoins  &  con¬ 
tre  fes  Juges  mêmes. 


;  4f.  '  .  -  »■  ^ \  '  t  j  'i  # 

M.  le  Contrôleur  Général  a  chargé  par  ordre  dir 
Roi  M.M.  d’AIembert  ,  l’Abbé  Boffût  &  le  Mar¬ 
quis  de  Condorcet,  tous  trois  membres  de  P'Academie' 
des  Sciences ,  de  s’occuper  de  recherches  théoriques- 
&  expérimentales ,  rélatîves  aux  canaux  de  naviga¬ 
tion ,  pour  l’avantage  du  Commerce;  &  ces  Mr.  pré¬ 
tendent  en  fè  chargeant  de  cet  travail  ,  avoir  mis 
pour  condition,  qu’ils  ne  recevaient  point  d’appoin¬ 
tements  :  ce  gui  ne  s’accorde  pas  avec  les  ôoOq  Li¬ 
vres  qu’on  leur  attribuoit  dans  le  public. 

il  k.  r  i  .•  J  'J.  •*.  f  '  ,  . . 

+  *  J  i  q  *  i  •  t  ‘•'i  *  -  r  ;  **  *  ? •  Î  ■  »  .  _ 

7  dud.it* 

■  •*-<-.  -  - 

Madame  la  Comteffe  de  Bethune  a  comparu  hier 
à  l’audience  de  la  G’rand’Chambre ,  où  elle  étoit  de- 
terminée  à  plaider  elle-même*  ,c’eft  M,  Boctiart  de 
Saron  qui  a  préfidé,  M,  d’Aligre  Vêtant  recul?  popr 
parenté,  &  M.  d'Ormeffon  étant. malade.  Celui-là 
peu  au  fait  a  rendu  quatre  Arrêts  fur  quatrè  Remon- 
!  trances  de  la  fuppliante.  i°>  Elle  a  demandé  la  ,rc- 
mife  de  fa  caufè ,  dans  J’éfpoir  de  recouvrer  fon  dé¬ 
fendeur  par  l’Arrêt  qu’elle  apprenoit  avoir  été  ren¬ 
du  par  la  Cour  en  faveur  de  Me.  Linguet.  Sur  quoi 
le  Préfident  étant  aU'é  aux  voix,,'  a  prononcé  que  la. 
fuppüante  plaideroit  fa  caufe.  20.  Elle  a  dît  que  s  é- 
tant  attendu  à  recevoir  cette  -grâce.,,  elle  n’étoit  pas 
prête  &  demaudoit  la  huitaine.  Oh  a  été  de  nou- 


veau  aux  voix,  &  il  lui  a  été  ordonné  de  commen¬ 
cer.  30.  Elle  a  repréfenté  que  ie  Duc  de  Lauzun 
étant  interven*  dans  l’affaire,  il  n’éroit  pas  hors.de 
réglé  que  le  tiers  parlât  le  premier  pour  que  les  par¬ 
ties  fulTent  inftruites  de  la  caufe  de  fon  intervention. 
Nouvel  Arrêt  qui  a  débouté  la  demanderefle  de  fa 
propofition.  Enfin  Madame  de  Bethune  ne  fe  las- 
fant  pas  de  fatiguer  la  Cour,  a  demandé  qu’au  moins, 
^a  caufe  fût  remife  au  lendemain  ,  puisqu’elle  n’étoit 
pas  prête.  Alors  M.  le  Premier  Avocat  général  a  pris 
la  parole  &  a  dit,  qu’il  requéroit  que  la  ComtetTe  de 
Bethune  fût  tenue  de  plaider  fa  caufe  dans  ledit  dé¬ 
lai,  ou  par  elle-même,  ou  par  tel  Avocat  qu’elle 
jugera  à  propos  de  choifir,  à  la  réferve  de  Me,  Lin¬ 
guet...  Arrêt  conforme. 

On  ne  pouvoit  allez  s’étonner  de  la  compîaifan-' 
ce  du  Parlement  pour  cette  PlaidéulV,  d’autant  qu’on 
fentoit  à  merveille  que  toutes  ces  demandes  étoient 
fuggérées  par  Me.  Linguet. 

8  Mars  1775. 

**■  '  J  J  J  *.  ■  r  "  ;  '  ;  |  i  r  l  J  2] 

Mémoire  préfenté  au  Roi  par  les  Vrotejlans  de  Guien~ 
ne  le  3  du  mois  dernier ,  pour  Jupplier  S.  M.  de  leur 
accorder  la  liberté  de  Confcïence.  Tel  eft  le  titre  d’un 
imprimé,  où  ces  fujets  infortunés  emploient  tous  les 
moyens  que  l’humanité  leur  fuggere  pour  toucher 
notre  augufte  Monarque,  afin  d’obtenir  cette  grâce,, 
que  la  Nature  foliicite  pour  eux  &  que  la  Politique 
fuggere,  pour  contenir  dans  le  Royaume  des  fujets 
fidelés  &  en  rappeller  que  l’erreur  des  teins  a  (ï  cruel¬ 
lement  profçrits.  Us  y  apportent. des  certificats  des, 
lieux  où  ils  habitent*  par  Iefquels  la  NobleÆe  dtn 


J 
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Pays  rend  juftiee  à  leurs  vertus  patriotiques  &  leè 
regarde  comme  dignes  des  bontés  du  Roi.  Ils  ont 
envoyé  copie  de  ce  Mémoire  à  tous  les  Princes  * 
-&  les  fupplient  de  leur  accorder  leur  Protection  au¬ 
près  de  S,  M* 
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Les  parens  de  Madame  la  ComteÜe  de  Bethune; 
avoient  defiié  qu’elle  fe  démît  de  plaider,  mais  fon 
attachement  pour  fon  détenteur  Linguet  ne  lui  a  pas 
permis  d’en  prendre  un  autre  :  elle  a  enfin  commencé 
aujourd’hui  la  'leCture  de.  fon  FaÇtum ,  elle  en  a  lu  la 
partie  des  faits;  lundi  prochain  elle  achèvera  1  autre, 
contenant  les  moyens.  Il  y  avoit  un  monde  prodi-, 
gieux.  Un  feui  Pair,  le  Duc  de  Brancas,  étoit. ve¬ 
nu  Piéger  à  la  Grand’Chambre.  Du  refte  les  Lanter¬ 
nes  &  l’auditoire  regorgeoient  de  curieux.  On  a  trou- 
yé  qu’elle  s’en  étoit  bien  tiré  ;  il  efi:  vrai  qu’elle 
avoit  derrière  elle  Ton  Procureur  Moynav,  qui  la  di- 
rigeoit,  &  lui  difoit:  ici  lentement ,  Madame  ;  làr 
laujjez.  la  voix ;  prejfez  à  ce  morceau j  du  feu  dam 


celui  -  ci  , 


&c. 


I  dudît* 


Le  Comte  de  la  Tour  d’Auvergne  s’eft  pourvu 
u  Confeil  en  Caffation  du  Jugement  rendu  en  fa¬ 
veur  du  Due  de  Bouillon:  avant-hier  au  matin  le 
'onfeil  d’Rtat  a,  rendu  un  Arrêt  qpi  cafife  ce  Juge* 


ment. 
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v»  r-  •*  >  *  ♦  l  ■  1,  ■  ■  ■  /  L'JPM, 

Me.  Linguet  ayant  préfenté  le  23  Février  au  Par¬ 
lement  Requête  en  oppofitîon  dé-  l’Arrêt  du  4  ren¬ 
du  contre  lui,  elle  a  été  admife  &  lignifiée  à  M.  I©' 
Procureur  Général. 

En  conféquence  if  a  obtenu  l'audience  &  a  plaidé 
Je  2  &  3  Mars  à  huis  clos  à  la  Grand’Chambre  fou 
©ppofition;  il  a  parlé  le:  premier  jour  7  quarts  d’hèu- 
re,  &  le  fécond  cinq. 

M.  l’Avocat  Général  Seguier,  qu’on  croyoît  de¬ 
voir  fe  déporter  par  fa  partialité  connue  en  faveur 
de  cet  Avocat,  fa  créature,  &  remettre  la  paroi© 
à  M.  de  Barentin,  n’a  point  qimté-fa  fon&ion  :  loin1 
de  faire  valoir  dans  fon  difcours  contre  le  Récla¬ 
mant  tout-  ce  que  fon  Minifterë  exigeoir  qu’il-  op-- 
pofât  à  Me.  Linguet,  il  a  fait  fon  éloge;  puis  par 
un  retour  oratoire,  il  s'eft  rappellé' que  bien  loin* 
de  devenir  fon  apologifte  il  devoit  être  fon  adver- 
faîre; enfin  il  a  donné  fes  conduirons,  conformément 
auxquelles  ,  avant  faire  droit ,  la  Cour  a  ordonné  que4' 

dans  jeudi  prochain  (0  Mars)  les  Avocats  convo- 
„  queroient  en  la  maniéré  accoutumée  une  aflem*»' 
,,  blée  générale,  en  laquelle  Me.  Linguet  fera  tenu 
„  de  fe  rendre  feul  ,  pour  entendre  les  griefs  qui 
,,  pourroient  lui  être  propofés,  fauf  audit  Linguet  à 
,,  y  répondre.  Il  ordonne  qu’à  ladite  afiemblée  ne 
,,  pourront  affilier  les  Avocats  qui  ont  réclamé  la 
»,  Radiation  dudit  Linguet,  lors  du  Jugement  du  ir 
»,  Février  1774,  ni  ceux  contre  lefquels  a  été  for- 
„  mée  demande  en  prife  à  Jufiice  ;  pour  fur  ie- 
„  compte  qui  feroit  rendu  de  ladite  Délibération 
„  être  par  le  Procureur  Général  requis,  &  par  la. 


r.? 
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M  Cour  ordonné  ce  qu’il  appartiendra,  toutes  cho- 

„  fes  demeurant  en  état.” 

■  Le  bruit  de  cet  Arrêt  .s’étant  bientôt  répandu,  a 
jetté  Tallarme  parmi  les  Avocats:  quelques  uns,,  dès 
Je  famedi,  fe  font  rendus  chez  le;  Premier  Préfi¬ 
xent,  entr’autres  Me.  Target  qui,  comme  le  plus 
agréable  aux  Magiftrats  ,  comme  diftingué  parafa 
maniéré  de  parler  ,  a  porté  la  parole  d’office,  &  fait 
connoltre  à  M.  d’Aligre  la  fermentation  dont  l’Or¬ 
dre  étoit  agité ,  les  craintes  qu’avoit  chacun  de  fes 
membres  ,  &  les  fuites  qui  pourraient  en  réfulter ,  par 
vune  ceflation.de  fonaions  à  laquelle  l’Ordre  parois- 
doit  difpefé  jùfques  à  ce  qu’il  eût  eu  fatisfaaion.  . 
le  Premier  Préfident  étoit  en  ee  moment  avec  le 
Procureur  Général  &  l’Abbé  Sahuguet  d’Efpagnac, 
Rapporteur  de  la  Cour;  il  a  été  vivement  ému  du 
difcours  de  Me.  Target,  il  a  dit  qu’il  avoit  prévu 
ce  mécontentement ,  qu’il  en  avoit  fait  part 
confrères,  qu’il  falloir  éviter  un  éclat  dans  ur .  mo¬ 
ment  auffi  critique  î  .que  certainement  telle¬ 
ment  étoit  très  bien  difpofé  pour  1  Ordre,  qu  il  n re¬ 
voit  point  eu  l’intention  de  le  bletfer  .étqu’on  avi- 
ferait  à  tous  les  moyens  de  conciitation .  ri 
mandé  fi  M.  le  Bâtonnier  ne  pourra, t  P°  «  paüe 

chez  lui  avant  l’afiemblée  arrêtée  ■  depuis  lwigteius 

entre.  les  Avocats  pour  le  dimanche  lendemain,  qu^ 
•lui  dirait  &  répéterait  lés  memes  chofe  , 
certeroit  avec  lui  fur  la  maniéré  d’arranger  tin  1  - 
férend  prêt  à  s’élever.  Me.  Target  &  fes  c°Pf^res> 
fatisfaits  de  cette  première  ouverturc  onc  fa.c  parc 

de  leur  démarche  à  Me.  La,mbon-  ée  de  l’a- 

.ai fe  de  pouvoir  annoncer  dans  Uffemb 

près  midi  les  yraies  difpofidons  de  la  . 


/ 
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te  en  rendant  fon  Arrêt,  a  été  avec  les  membres 
les  plus  accrédités  de  l’Ordre  le  dimanche  matin 
chez  M.  d’Aligre.  La  Premier  Préfident  qui  ,  de 
fon  côté,  avoit  rafifemblé  chez  lui  nombre  de  Ma- 
giftrats  de  fâ  Compagnie,  eft  entré  en  pour-parlers, 
A  le  réfui  tac  a  été  une  afturance  pofitive  que  l’Ar¬ 
rêt  qui  offufquoit  l’Ordre,  ne  feroit  point  levé,  ne 
feroit  point  lignifié  ,  &  feroit  regardé  comme  non 
avenu  ;  qu’on  aviferoit  le  lendemain  lundi  à  faire 
quelque  difpofition  plus  confolante  &  plus  efficace; 
&  que  Me.  Lambon  en  donnant  communication  de 
cëtte  conférence  engageroit  l’Ordre  de  fon  côté  à 
fufpendre  toute  démarche  précipitée  A  à  fe  prêter 
de  lui-même,  &  comme  de  fon  propre  mouvement, 
à  l’exécution  de  l’Arrêt,  en  admettant  Linguet  à  une 
juftification  qu’il  crioit  partout  n’avoir  pu  faire  en¬ 
tendre.  •  ...  .  . 

C’eft  d’après  ces  préalables  que  l’Ordre  s’eft  as- 
femblé  le  dimanche  '$  de  ce  mois,  à  la  Bibliothèque 
des  Avocats  y  dans  l’après  dînée.  Me!  Lambon, 
apres  avoir  annoncé,  en  gros  la  démarche  d’office 
chez  le  Premier  Préfident  ,  a  dit  que  Me.  Target 
qui  avoit  été  comme  le  premier  Négociateur  avec 
le  Parlement ,  &  qui  avoit  l’organe  plus  favorable 

que  le  lien  ,  alloit  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé. 

Alors  Me.  Target  a  pris  la  parole,  &  s’eft  expli¬ 
qué  d’une  façon  claire,  intérelfante  &  pathétique; 
&  il  eft  convenu  n’avoir  eu  aucune  miffion  pour 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  que  fes  démarches  avoient 
été  le  fruit  d’un  zele  peut-être  inconfidéré  ,  mais 
dont  il  pouvoit  certifier  la  pureté  des  motifs;  il 
s’eft  ainfi  concilié  les  efprits ,  A  bien  loin  de'  le 
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blâmer  ,  on  l’a  remercié  de  fa  fageffe  &  de  fesbons 

offices,  'J  '  '  ’• 

On  a  enfuite  ‘-entamé  la  Délibération  fur  le  part 
^u*on  -prendront  dans  une  conjoncture  suffi  délicate  r 
elle  a  donné  lieu  à  5  avis  principaux.  -  ~ 

Meo  Etienne,  ancien  Bâtonnier,  I’atni  intime  de 
M.  le  Garde  des  Sceaux  ,  a  opiné  pour  laiffier  un 
•libre  cours  à  la  négociation  ouverte  avec  le  Parle¬ 
ment;  en  conféquence  pour  que  l’Ordre  de  fon  pro¬ 
pre  mouvement  &  fans  faire  aucune  mention  de 
rArrêt  du  famedi  4 ,  fit  écrire  à  Me.  Linguet  par 
4’ Organe  du  Bâtonnier,  qu’inftruit' des  plaintes  qu’il 
répandoit  dans  le  public  d’avoir  été  condamné  fans 
avoir  été  entendu,  par  un  excès  d’indulgence  dont 
fa  conduite  l’avoit  cependant  rendu  p^u,  digne,  il 
vouloit  bien  l’entendre.  Cette  opinion  modérée 
dt  circonfpe&e  a  entraîné  tout  de  fuite  une  grande 
quantité  de  fuffrages ,  moins  par  fa  valeur  intrinfe- 
que  ou  par  la  maniéré  éloquente  dont  elle  avoit  été 
foutenue,  qu’à  raifon  du  perfonnage  qu  on  a  cru  dans 

Je  fecret  de  la  Cour.  j  \  '■* 

Cependant  dans  le  cours  des  opinions  Me.  Babil¬ 
le  a  obfervé  que  Me  Etienne  n’avoit  point  affigné 
le  jour  qu’on  indiqueroit  a  Mc.  Linguet,  qu  en  fe 
•conformant  au  choix  du  jeudi,  fait  par  l’Arrêt,  ce 
feroit  paroître  y  acquiefcer  ;  &  que  pour  manifefter 
authentiquement  que  l’Ordre  n’y  avoit  aucun  égard, 

|  il  opinoit  qu’on  choifît  tout  autre  jour  que  celui- 
là,  &que  fon  avis  feroit.de  prendre  le  mercredi; 

Me«  Rigaud,  ancien  Bâtonnier,  qui  a  volontiers 
i  un  avis  à  lui,  en  a  ouvert  un  nouveau:  ç’a  été,  pour 
!  marquer  encore  mieux  que  la  démarche  de  l’Ordre 
envers  Me.  Linguet  n’étoic-  nullement  une  fuite  d’u-  . 


ne  autorité  qu'il  ne  reconnoiflbit  pas  rélativement 
à  la  jurifdiétion  correttionnelle  de  fes  membres, 
d’attendre  que  Me.  Linguet,  par  une  foumiifion  ex- 
;preffe  envers  l’Ordre,  requît  lui-même  &  foliiçitàt 
une  derniere  aflembîée  à  Ton  fujet.  j 

Cet  avis  fpécieux,  en  ce  qu’il  confervoit  à  l’Ordre 
fes  droits  dans  toute  leur  intégrité,  a  été  com¬ 
battu  comme  ne  remédiant  en  rien  &  comme  pou¬ 
vant  précipiter  l’Ordre  dans  le  plus  grand  embarras, 
furtout  vis-à-vis  d’un  membre  turbulent  ,  comme 
Me.  Linguet  ,  qui  ne  cherchait  qu’à  multiplier  les 
difficultés,  qui  , en  élôveroit .  fur  cette  tournure*  qui 
s’y  refuferoit ,  qui  voudroit  lever  fon.  Arrêt ,  le  fai¬ 
re  exécuter,  &  profiteroit  de  cet  obilacle  pour  ai- 
grir  le  Parlement  &  l’engager  à  donner  activité  en¬ 
tière  à  fon  autorité  méconnue. 

Me.  Daudafne,  fans  pérorer  longuement,  a  voté 
de  La  maniéré  la  plus  fimple  &  la  plus  convenable 
dans  la  circonftance;  il  a  repréfenté  à  la  Compa¬ 
gnie  quelle  elle  avoit  été,  quelle  elle  étoit,  quelles 
atteintes  on  vouloit  lui  porter:  chacun,-  dit  -  iJ* 
doit  favo  r  en  ce  moment  ce  que  fon  cœur  lui  dic¬ 
te.  Ecoutez,  Meilleurs,  Me.  Linguet,  quand  il  le 
demandera  convenablement,  vous  ne  fauriez  donner 
trop  de  maturité  à  vos  jugemens,  lorfqu’il  s’agit  de 
l’honneur,  de  la  fortune,  de  l’état  d’un  de  vos  mem¬ 
bres;.  mais  fur  le  furplus,  encore  un  coup,  confultez 
. vos  difpofitions :  il  vaudroit  mieux  ne  pas  être,  que 
d’être  dégradés,  avilis,  de  fubir  un  joug  incompa¬ 
tible  avec  ia  nobleffe  de  vos  fondions. 

Me.  Vulpian  a  été  chefdeîa  4e.  opinion;  il  a  gémi 
fous  le  coup  mortei  que  portoit  à  l’Ordre  l’Arrêt, 
quoique  reliant  fans,  exéc^tion^  puifqu’il  .fubfiteoit 

tou- 


toujours  fur  les  Regiftres ,  dont  il  ne  pouvoit  s’effacer, 
&  qu’il  feroit  ainfi  un  monument  continuel  dei’injura 
faite  à  l’Ordre.  Mais  il  a  remarqué  que  cet  Arrêt 
étant  indeftru&ible  par  le  Parlement  même  en  quel¬ 
que  forte  »  il  falloit  au  moins  chercher  à  le  couvrir  par 
quelque  monument  poftérieur ,  qui  conflatât  la  répara¬ 
tion  faite  à  l’Ordre:  il  falloit  dans  le  cours  de  la  Né¬ 
gociation  engager  Mrs.  de  Grand’Chambre,  lors  de 
l’Arrêt  définitif  contre  Linguet ,  qu’en  déboutant  cet 
Avocat  de  fon  oppofition  la  Cour  fit  défenfes  à  tout 
Procureur  de  préfenter  à  l’avenir  de  femblables  Re¬ 
quêtes. 

Enfin  Me.  Elle  de  Beaumont  n’a  pas  paru  moins 
mécontent  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  a  infinué 
combien  il  fe  défioit  des  négotiations  en  pareil  cas , 
combien  en  général  elles  étoient  toujours  nuifibles 
au  Corps  le  plus  foible  contre  le  Corps  le  plus 
fort  ;  il  a  defiré  que  pour  avifer  à  ce  qu’on  feroit 
ultérieurement,  il  y  eût  une  alfemblée  indiquée  le 
lendemain  même  de  l'Arrêt  définitif  du  Parlement  dans 
t'affaire  de  Linguet,  afin  que  l’Ordre,  certain  des  dif- 
pofitions  de  cette  Cour,  pût  ftatuer  plus,  en  connoif- 
fance  de  caufe  &  favoir  le  parti  qu’il  conviendroit 
de  prendre,  pour  conferver  l’honneur,  la  liberté,  l’in¬ 
tégrité  de  fes  fondions.  11  y  a  eu  quelques  autres 
avis  ifolés,  comme  celui  de  rendre  au  Parlement  la 
divifion  qu’il  fufcitoit  dans  le  fein  de  l’Ordre,  en 
demandant  l’affemblée  des  Chambres,  pour  décider 
d’une  matière  intéreffant  effentiellement  un  point  de 

droit  public,  comme  celui  de  relier  dans  une  inac¬ 
tion  abfolue,  &c. 

Au  furplus ,  les  cinq  avis  ci-deffus  ayant  eu  cha¬ 
cun  une  certaine  quantité  de  voix,  il  a  fallu  les  re- 
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fondre,  &  il  en  a  réfulté  deux  généraux,  prefqu’é- 
gaux  en  nombre:  celui  de  s’abftenir  d’aller  au  Pa¬ 
lais  jufqu’à  ce  qu’on  eût  eu  fatisfaftion  du  Parler 
ment;  encore  cet  avis  fe  fousdivifo.it  en  une  fecon- 
de  qùeftion  ,  de  favoir  fi  l’on  fe  retireroit  tout-à- 
fait  du  Palais,  ou  de  la  Grand’Chambre  &  de  la 

Tournelle  feulement?  :  Il  4 

Le  fécond,  un  peu  moins  nombreux,  étoit  celui 
de  Me.  Etienne.  On  a  remarqué  que  les  plus  chauds 
pour  le  premier  parti  étoient  les  Avocats  qui ,  lors 
de  l’éreélion  du  nouveau  Tribunal,  avoient  été  les 
premiers  à  donner  l’exemple  de  la  défection;  &  l’on 
a  préfumé  qu’ils  vouloient  s’efforcer  de  réparer  par 
cet  excès  de  zele  le  fcandale  qu’ils  avoient  caufé 
précédemment:  quelques  membres  cependant  inter¬ 
prétant  mal  la  chaleur  que  ceux-là  mettoient  dans 
la  délibération,  leur  en  ont  fait  reproche,  &  leur 
ont  demandé  quel  étoit  le  motif  de  cet  enthoufiaf- 
me  fadice?  s’ils  vouloient  de  nouveau  introduire  le 
trouble  dans  l’Ordre  pour  en  profiter? 

Les  Avocats  les  plus  intrépides  dans  la  cefiation 
•précédente,  étoient  les  plus  réfervés,  les  plus  cir- 
oonfpe&s,  les  plus  portés  aux  moyens  de  patience  , 

de  douceur  &  de  conciliation. 

Il  faut  avouer  que  l’afiemblée  étoit  fort  tumul- 
■tueufe,  la  plupart  des  Avocats  n’étoient  point  afils, 
&  fatigués  de  la  féance ,  une  partie  étoit  fortie  fans 
fe  décider  entre  les  deux  avis  dominans.  Me.  Be¬ 
lot  fit  cette  obfervation  à  M.  le  Bâtonnier,  propo¬ 
sa  de  continuer  la  féance  au  lendemain,  &  fui  tout 
de  faire  arranger  la  Salle  de  maniéré  que  chacun  fût 
commodément  ,  eût  un  fiege  &  pût  opiner  avec 

plus  de  tranquillité. 
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Le  lendemain  les  Avocats  raflemblés  éprouvèrent 
la  vérité  de  l’axiome  faint:  Anima  fedens  fit  fapien- 
: tior .  Le  calme  fe  rétablit,  &  il  n’y  eut  prefque  point 
de  diverllté  d’avis.  M.  le  Bâtonnier  rendit  compte 
que  M,  le  Premier  Préfident.  lui  avoit  fait  ^honneur 
de  lui  communiquer  un  Arrêté  de  la  Grand’Cham- 
bre,  qui,  en  interprétant  fon  Arrêt  interlocutoire  du 
famedi  4,  avoit  pris  un  Arrêté  ce, matin  lundi  6,  ou 
elle  déclaroit  que  l’intention  de  la  Cour  n’avoit  ja-, 
mais  été  de  porter  atteinte  aux  privilèges ,  droits 
&  ufages  de  l’Ordre. 

Cette  notification  de  la  part  du  Bâtonnier  entraîna, 
l’afiemblée ,  qui  dès-lors  réfolut  de  dopner  de  fon 
propre  mouvement  à  l’Arrêt  un  effet  dont  le  £arle-  ' 
ment  vouloit  bien  arrêter  l’aétivicé,  par  l’affurance 
nouvelle  qu’il  ne  feroit  ni  levé  ni  fignifié  à  l’Ordre. 

On  convint  que  Me.  Lambon  écriroit  .à  Mc. 
Linguet  un  billet  d’invitation  ,  pour  lui  annoncer 
que  l’Ordre  fe  raflfembleroic  à  fon  fujet  jeudi  à  3 
heures  de  relevée,  dans  la  Grand’ Chambre,  &  qu’il 
eût  à  s’y  trouver. 

Le  lendemain  ,  ou  plutôt  dès  ce  matin  même. 
Me.  Linguet  triomphant  de  l’Arrêt  du  famedi,  s’ér 
toit  vu  au  Palais  en  bottes,  un  fouet, à  la  main,  le 
front  infolent ,  &  femblant  dans  cette  attitude  prêt 
à  flageller  l’Ordre  des  Avocats. 

Le  dimanche  5.  dans  le  No.  de  fon  Journal  de  ce 
i  même  jour,  il  avoit  eu  l’infidélité  d’inférer  le  pro¬ 
noncé  de  l’Arrêt  du,  4  ,.  &  de  le  rendre  ainfi  public; 
tandis  que  le  Premier  Préfident  donrîoit  de  fon  côté 
parole  aux  Avocats  que  cet  Arrêt  ne  feroit  ni  flgni- 
fié  ni  levé  ni  connu. 
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■Enfin  il  répandoit  alors  la  Théorie  du  Libelle ,  li¬ 
belle  lui-même  atroce,  où  il  infultoit  le  Corps  en¬ 
tier  des  Economies  &  plufieurs  de  Tes  membres  , 
où  il  tfaitoit  le  Duc  d’ Aiguillon  d'une  façon  mépri- 
fante  ,  où  il  accufoit  le  Sr.  Cadet  de  Sennexille, 
Avocat  &  Cenfeur  Royal,  de  lui  avoir  retenu  fon. 
manufcrit,  de  l’avoir  communiqué  à  Tes  adverfaires, 
de  l'avoir  gardé,  quoique  lui  l’auteur  n’en  eût  pas 
de  copie,  où  il  difoit  à  Me.  Lambon  qu’il  en  avoit 
menti,  où  il  attaquoit  encore  fon  Ordre  directement 
ou  indirectement,  &  fe  permettoit  en  un  mot  tant 
de  licences  que  le  livre  avoit  été  fupprimé  prefqu’au 
même  inftant  où  il  avoit  paru. 

Na.  Dans  l’aflemblée  du  dimanche  M.  Seguier 
ayant  été  repréfeùté  comme  le  moteur  de  cette  que¬ 
relle  ,  par  fa  partialité  connue  pour  Linguet ,  par 
fon  envie  de  dominer,  de  maîtrifer  l’Ordre,  &  de 
s’y  rendre  defpote,  s’il  étoit  poffible.  on  eft  con* 
venu  d’en  témoigner  provifoirement  à  ce  Magiftrat 
le  plus  grand  mécontentement  ,  qu’en  conféquence 
perfonne  ne  communiqueroit  avec  lui  en  fociété  ou 
en  converfation.  Dès  le  lundi  matin  tous  les  Avo¬ 
cats  qui  fe  font  trouvés  au  Parquet  lui  ont  tourné 
le  dos,  &  ne  lui  ont  pas  répondu  quand  il  leur  a 
parlé  ;  fur  quoi  il  s’eft  écrié  avec  fureur  :  cela  eft 
trop  fort !  &  c’eft  cependant  la  moindre  mortifica¬ 
tion  qu’il  méritoit. 

9  Mars  1775. 

r  €  /'  *  i  4  J.  /»  »  *  »  •'  i  ^  '  f  ff 

Supplément  au  fécond  Mémoire  du  Sr.  Delpêche  con , 
Ut  M.  le  Comte  de  Guines.  On  n’y  remarque  rier 
de  nouveau  quant  aux  faits,  mais  une  plus  grand< 
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chaleur  de  la  part  de  Me.  la  Croix  qui,  fans  dou* 
te,  piqué  d’être  maltraité  de  îa  part  de  M.  l’Am- 
bafladeur,  fort  à  fon  tour  de  fon  ton  de  modération 
&  en  prend  un  très  élevé  &  très  vif. 

9  Mars  1775. 

On  efl  fort  mécontent  dans  le  public  de  l’enré- 
giftrement  du  dernier  Edit,  portant  création  de  fiX- 
Charges  de  Receveurs  du  Vingtième  &  de  la  Capi- 
tation.  *D’abord  le  Parlement  reconnoît  ainfi  indî* 
reétement  ce  dernier  impôt,  qui  n'a  jamais  été  éta¬ 
bli  que  fur  des  Arrêts  du  Confeil;  enfuite  il  fem- 
ble  reconnoître  aufïï  l’arbitraire  de  fa  perception  , 
en  ne  fixant  aucun  Tribunal  légal  pour  juger  les  con* 
Réflations  qu’elle  pourroit  occafionner  ,  &  laiflant 
11  les,  Commiflaîres  départis  maîtres  de  prononcer  fur 
les  propriétés  des  Sujets.  En  général  on  remarque 
beaucoup  de  mollefle  dans  cette  Cour,  fatiguée  fans 
cloute  de  fes  longues  fouffrances. 

La  Cour  des  Aides  n’a  pas  témoigné  plus  de  vi¬ 
gueur  à  l’égard  des  Commiflaîres  aux  Tailles  dont 
on  a  parlé,  petits  tyrans  fubalternes  imaginés  par" 
le  Sr.  de  S  au  vigny  pour  étendre  fon  arbitraire. 
Cette  Cour,  avant  fa  deftruélion ,  s’étoit  déjà  expli¬ 
quée  vigoureufement  contre  cette  nouvelle  engean¬ 
ce.  Aujourd’hui  ,  en  confirmant  tout  ce  qu’ont  fait 
ces  Commiflaîres,  elle  femble  les  adopter  &  les  fub- 
ftituer  aux  Elus,  ou  aux  habitans  notables,  qui  s'ac¬ 
quittaient  autrefois  de  ces  fondions. 
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•  10  Mars  1775. 

\ 

M.  le  Contrôleur  Général  fc  porte  mieux  ,.  ait 
grand  regret  du  Clergé  qui  le  redoute  en  ce  mo¬ 
ment.  11  craint  que  ce  Miniftre  n’efFe&ue  ce  que 
fes  prédécefleurs  ont  vainement  tenté  ,  c’eft-à-dire- 
ne  les  afllmile  à  tous  les  autres  fujets  dm  Royau¬ 
me  pour  la  répartition  des  impôts.  Cet  arrange¬ 
ment  ne  peut  avoir  lieu:  qu’en  fupprimant  l’aflem- 
blée  générale  du  Clergé  pour  le  Don  gratuit  de  cet¬ 
te  année,  en  renvoyant  tous  Nofleigneurs  citez  eux, 
&  en  autorifant  les  Receveurs  des  Tailles  à  faire- 
comprendre  les  biens  ecclétlàftiques  dans  le  Rôle 
général  de  leur  Election  :  mais  ce  coup  n’eft  pas 
encore  porté ,  &  quoique  les  Evêques  le  redoutent 
fort,  ils  efperent  encore  lî  bien  intriguer  qu’ils  fe¬ 
ront  échouer  le  projet. 

11  Mars  1775. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  continue  à 
rendre  publics  par  la  voye  de  Iimpreflion  les  divers 
Interrogatoires  fubis  par  les  accufés  dans  fon  Pro¬ 
cès.  Ceux  du  Major  Vedel  de  Montel  paroiffent,  for* 
mant  plus  de  50  pages  in  4-,  &  ceux  de  Rubi  en 
moindre  volume.  L’accufateur  prétend  que  ceux  de. 
ce  marchand  fripier  éclairciiTent  les  réponfes  amphi-r 
bologiques  &  les  réticences  du  Major.. 

s  t(  -  #  •  :  ‘  -  1  ‘  -  .  J 

1 1  dudit. 

Le  7  de  ce  mois  la  Tournelle  a  ftatué  fur  la  Re¬ 
quête  de  Madame  la  Préûdente  de  St.  Vincent,  dont 


on  a  rendu  compte;  &  voici  le  difpofitif  de  l’Arrêt 

de  la  Cour  du  Parlement.  r.  .  .  ... 

,,  La  Cour  ordonne  que  fur  le  tout  il  en  fera  ré¬ 
féré  aux  Chambres  affemblées:  en  conféquence  re¬ 
çoit  le  Procureur  Général  oppofant  à  l’exécution  de 
l’An-.êt  du  21  Février  &c.  faifant  Droit  fur Ton  op- 
pofition,  déclare  ledit  Arrêt.  &  tout  ce  qui  s’en  efb 
fuivi  nui  &  de  nul  effet.  Fait  en  Parlement  le  1  Majg' 

1775"'  ‘ 

~>Les  Chambres  afîembiées  hier  fur  cet  Arrêt,  ont 
arrêté  l’invitation  des  Pairs  pour  prendre  féance  au 
Parlement  &  connoître  de  l'accufation  intentée  con- 
tre  un  Pair  en  la  perfonne  du  Maréchal  Duc  de  Ri¬ 
chelieu. 

12  dudït, 

■  Un  Mémoire  d’un  Sr.  GtHïïïsrd,  Commis  réfor¬ 
mé  du  Tréfor  Royal,  contre  M.  Micault  d’Harve- 
ley,  Garde  du  Tréfor  Royal,  fait  grand  bruit ,  & 
met  ce  financier  dans  le  cas  de  fe  juftifier  aux  yeux 
du  public* 

12  dudit, 

\  / 

Oh  écrit  de  Touîoufe  que  i’abbé  Colbert,  Grand 
Vicaire  de  l’Archevêque  de  cette  ville  ,  ayant  in- 
difcrétement  parlé  du  Mémoire  contre  le  Sr.  Ni- 
quet,  le  Premier  Préfident  du  Parlement,  que  celui- 
ci  a  fait  brûler  par  la  main  du  bourreau*  en  ayant 
même  donné  communication  &  Payant  prêté ,  a  été 
décrété  d’afïïgné  pour  être  ouï  par  cette  Compa¬ 
gnie.  ’  Ce  qui  donne  lieu  à  de  mauvais  propos  &  à 
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des  rumeurs  fburdes  que  l’écrit  a  été  fabriqué  fout 
les  aufpices  du  Prélat. 

13  Mars  1775. 

La  Théorie  du  Libella  n’étoit  pas  faite  pour  ré¬ 
jouir  les  Economies;  ils  fe  font  fortement  remués 
à  l’occafion  de  cet  ouvrage,  &  ont  profité  du  cré¬ 
dit  où  ils  font  actuellement  pour  le  faire  arrêter. 
Malgré  Fe  peu  de  tems  qu’il  a  été  mis  en  vente,, 
on  affure  qu’il  s’en  eft  débité  plus  de  4000  exem¬ 
plaires  :  tant  le  Parifien  a  une  merveilleufe  avidité 
pour  la  méchanceté  ! 

13  dudit. 

'  1 

Suivant  les  Lettres  de  Bordeaux  la  réintégration 
du  Parlement  a  caufé  dans  cette  Capitale  prefque 
autant  de  plaifir  qu’à  Rouen:  les  habitans  ont  été 
dans  une  forte  de  délire,  &  fe  font  permis  une  mul¬ 
titude  de  folies  qui  n’ont  pas  réjoui  tout  le  monde. 
Les  auteurs ,  fauteurs  &  adhérens  de  la  Révolu-' 
lion  ,  y  ont  reçu  beaucoup  de  brocards  &  d’avanies.. 

%l\A\  V  %  *  jfl 

13  dudit. 

Il  n’eft  point  vrai ,  comme  on  a  répandu  le 
bruit ,  que  M.  de  St.  Preft  ait  voulu  alfoupir  le 
procès  qui  a  donné  lieu  au  Mémoire  publié  contre 
lui  par  un  Peçe  de  l’Oratoire,  &  dont  on  a  rendu 
compte.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  non  plus  que 
l’Abbé  Terrai  ait  voulu  facrifier  une  Comme  pour 
arrêter  la  publicité  d’une  pareille  affaire,  dans  la- 

Vel- 
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i§adle  il  eft  étrangement  compromis  &  qui  ne  peut 
que  tourner  à  Ton  deshonneur  ;  il  n’a  rien  à  perdre 
rî’une  part,  &  il  aime  trop  l’argent  de  l’autre.  Gn 
fait  que  le  Maître  des  Requêtes  a  dit  à  quelqu’un 
|uî  s’étoit  entremis  dexT  arrangement,  qu’iï  s’y  re- 
fuferoit  abfolument,- qu’il  étoit  bien  aife-  de  trouver 
de  fon  côté  occafîon  de  publier  un  Mémoire ,  oh  il 
3Ût  fe  juftifier  de  tous  les  bruits  injurieux ,  de  tou* 
es  les  calomnies  qu’on  avoir  répandues  fur  fon 
compte  relativement  à  la  manutention  des  Bleds, 
dont  il  avoit  eu  radininiftration  comme  Intendant 
du  Commerce.- 

*  13  dudit,  ■ 

Le  4  du  mois  lé  5e.  Tirage  du  Rembourfernenf 
des  Avions  de  la-  Compagnie  des  Indes  a  eu  lieu  à 
'ordinaire.  Il  s’eft  monté  cette  fois  à  la  fourme  de 
rôiyoo  Livres  :  ce  qui  prouve  que  Î’aàgmentàtioo1 
.raduelle  que  devoir  recevoir  ce  Rembourfemenr 
jhaque  année,  fuivant  la  convention  du  Contrat' d» 
^ftionnaires ,  ne-  commence  point  encore, 

>  •  '  !  V’-'i  .  f'.\  •;  >••';  .  ’  » 

13  Mars  1775;- 

;  -  ■  n  ' ;  . ,  ;  '  ■  ■ 

Dans  la  Théorie  du  Libelle >  Me;  Linguet  accù- 
e  un  Me.  Cadet  de  Sennevifle,  Avocat  &  Cenfeur 
Loyal,  non- feulement  de  lui  avoir  refufé  fou  appro- 
^tion  pour  un  écrit  contre  les  Economiftes,  mais 
i’avoir  fait’  part  de  cet  écrit  à  ces  Meilleurs,  &  par 
pe  trahifon  plus  noire  &  plus  puninTabîe,  d’avoir'  fms* 
[ait  ce  manufcrit ,  fans  qu’il  ait  pu  le  ravoir,-  Ce 

>  îe  fâche  d  autant  plus ,  qu’il  n’en  a  pas  d’autï®^ 

H- Si 
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copie.  On  s'imaginent  que  Me.  Cadet  fe  feroit  plaint 
dans  la  derniere  affemblée  du  9  Mars  d’une  accufa- 
tfon  fans  doute  auflî  calomnieufe ,  mais  il  n’y  a  pas 
pru,  &  l’on  ne  voit  pas  encore  qu’il  fade  aucune 

démarche  pour  fe  juftifier. 

En  outre  ,  Me-  Linguet  dans  le  No.  du  5  Mars 
de  fa  Gazette  ,  qui  *  devient  pour  lui  un  nrfenai 
d’où  il  décoche  tous  fes  traits,  cite  en  entier  le  pro- 
poncé  de  l’Arrêt  du  Parlement  du  4  Mars ,  que  le* 
Avocats  avoient  parole  du  Parlement  de  ne  point 
voir  levé  ni  lignifié.  Cette  publicité  eft  une  trans- 
greffion  de  la  part  de  Me.  Linguet,  qu’on  n’a  pour¬ 
tant  pas  relevée  dans  la  derniere  aflemblée ,  tant 
on  redoute  de  nouvelles  querelles  avec  ce.  turbu¬ 
lent  adverfaire,. 


13  Mars  1 775. 


On  fait  que  le  Tréfor  Royal  regorge  d’argent:  01 
y  compte  plus  de  5®  millions.  Outre  le  bon  emplo 
que  doit  en  faire.  M.  Turgot  en  payant  compta? 
les  dépenfes  extraordinaires  du  Sacre  ,  du  mariag 
de  Madame  Clotilde  &  autres  fêtes,  il  paroît  qu 
fon  objet  eft  d’avoir  ainfi  un  dépôt  tout  prêt  poi 
faire  face  aux  événemens  imprévus,  .&  furtout  pQ» 
faire  le  fervice  en  argent. . 


14  Mars  1775^ 


H  parolt  un  fécond  Manoir e  pour  le  Sr.  Rogers; 
devant  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Guinée.-.  SoibI 
jet  eft  de  réfuter  la  répliqué  de  cet  Ambaffadeur* 
pandue  .avec  la  plus  grande  profufion,.  11  enfaitll* 


v 
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ufibn ,  &  Ton  but  eft'de  prouver, r  io-  Que  la  plaîri - 
e  de  M.  de  Guines  eft  vexatorrer  a’o.  Qu’elle  eft 
alomnîeufer'go;  De  développer  les  juftes  motifs  de 
a  conduite:  40.'  De  faire  Voir  qu’ayant  été  décrété 
ï  emprrfonné  aux  rifqiiér,  périls  &  fortune  de  M. 
le  Guines y  celui-ci  lui  doit  des  dommages-intérêts 
>roportionnés  à  la  vexation. 

Ce  Mémoire,  de  Me.  Guillaume,  fait  honneur  à 
‘Avocat.  Il  eft  plein  de  raifonnemens  convaincant; 

1  efl:  écrit  avec  noblefte  &  avec  une  modération 
sien  rare  aujourd’hui  au  Barreau.  » 

■  r  '■  t 

■  (  -  -  i  «.i  -•  1  L 

H  Mars  1775V 

Oh  a  été  furpris  de  voir  une  Ordonnance  du  Roi , > 
3u  15  Février,  qui  ,  quoique  le  génie  fifcal  n’ait 
dIus  la  même  activité  ni  le  même  foutien ,  ordonne 
que  toutes  les  voitures,  même-  celles  de  S»-  M. ,  de 
la  Reine,  des  Princes  du  fang,.  àc.  feront  fouillées 
fiidiftin.étéinent  Elle  abolit  les  liftes  qui  s’étoient 
formées  de  certaines  perfonnes  exemptées  de  cette 
recherche.  Elle  ordonne  aux  Commis  d’y  procéder 
avec  la  plus  grande  exactitude  ,  &  do  dreifer  des  * 
procès  verbaux  des  refus,-  rebellions  &  contraven¬ 
tions,  &cV  On  attribue  cette  rigueur,,  moins  au  de- 
^îr  du  Miniftere  de  favorifer  le  Fermier  ,  qu’au  pro¬ 
jet  d’arrêter  la  circulation  de  toutes  les  brochures 
clandeftines,  dont  les  ballots  paflbient  ainfi  dans5 
Paris. 

•  %  '■>  -  '♦  r'  - 

...  >  •  .  j 

15  "Mars  1775V- 

L’anarchie  du  dernier  régne  laifle.  dès-  queues  d’af¬ 
faires  très  fingulieres.  Un  Sr.  Guimard  Commis  - 

B  & 
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dü  Tréfor  Royal  ,  après  avoir  exercé  25  ans  Ton 
emploi,  reçut  le  7  Avril  1773  avis  du  Sr.  Fugnan, 
Premier  Commis  de  ce  Département ,  fous  le  Sr, 
Micauit  d’Harveley  ,  qu’il  étoit  remercié.  Il  ne  re- 
garda  point  cette  notification  comme  fuffifante.  H 
continua  Tes  fonctions  jufqu’au  10 ,  jour  auquel  la 
porte  de  la  maifon  lui  fut  refufée  au  nom  du  maitre. 
Tout  accès  auprès  du  Garde  du  Tréfor  Royal  lui 
ayant  été  interdit,  il  implora  la  juflice  &  la  bien* 
faifance  du  Roi.  Il  fe  juftifia  des  inculpations  ca- 
Jomnieufes  portées  contre  lui,  &  il  obtint  la  retrai¬ 
te  accordée  à  ceux  qui  *  ont  fervi  pendant  20  ans 
dans  ces  Bureaux.  Cependant  au  moment  où  il  avoit 
été  remercié  ,  il  lui  étoit  dû  différentes  fommes  t 
tant  pour  appointemens ,  que  pour  gratifications.  Il 
en  follicita  le  payement,  &  n’ayant  pu  l’obtenir,  il 
a  actionné  le  Sr.  d’Harveley  à  la  Cour  des  Aides. 
Celui-ci  a  voulu  faire  évoquer  la  conteftation  au 
Confeil,  d  ou  il  réfulte  un  procès  fingulier. 

D’abord,  pour  la  prétention  du  Sr.  Guimard,  qui 
fe  prétend  Inamovible  ,  au  moins  de  l’autorité  du 
Garde  du  1  réfor  Royal  ,  &  regardant  ce  renvoi 
comme  une  atteinte  portée  à  fon  honneur,  deman¬ 
de  des  dommages  &  intérêts. 

Enfuite  par  1  anecdote  d’une  profuiïon  extraordi¬ 
naire  en  gratifications,  montant,  pour  la  partie'  du 
I réfor  Royal,  à  une  fomme  de  trois  millions  pour 
18  ans,  accordés,  tant  en  faveur  du  Garde ,  que  des 
Commis  ordinaires  £?  extraordinaires  du  Tréfor  :  Som¬ 
me  dont  le  Sr.  Micault  n’auroit  diftribué  aux  Com¬ 
mis,  dans  ce  même  efpace  de  tems,  que  celle  de 
72,000  Livres  :  ce  qui  réduiroit  les  récompeufes-  ex? 


fraor  dîna  ires  que  ce  Financier  fe  feroit  réfervées,  4 
un  total  de  2,928,000  Livres. 

Tous  ces  faits  fe  trouvent  confignés  dans  une 
Requête  au  Roi  pour  ce  Commis,  dreffée  par  M*. 
Gochu  ,  Avocat  au  Confeil  j  préfentée  au  Confèil 
des  Finances  au  rapport  de  M»  Turgot. 

15  Mars  1775. 

M.  l’Abbé  Terrai  voyant  que  fa  prétention  de 
garder  fa  charge  de  Confeiller  au  Parlement ,  & 
même  d’aller  au  Palais,  prenoit  mal  auprès  de  Mes- 
fieurs  ,  a  fait  prudemment  de  s’en  défifter.  11  fe  fait 
liquider  de  nouveau,  &  fera  compris  dans  les  Offi* 

ces  fupprimés.:  .  . 

î  ‘  \  ;  -  -  -  •••  -  <-  .•  f  /i  T’  ■  ■  :  >  *  v  rr 

16  Mm  1775* 

ïî  vient  d’arriver  ici  le  récit  imprimé  de  ce  quis’efi 
pajjé  dans  la  ville  d' Aix ,  à  l'occajion  du  retour  du 
Parlement.  Il  eft  de  Me.  Ailhaud ,  Avocat  au  Par¬ 
lement  de  cette  ville.  Nous  allons  en  extraire  les 
faits  principaux,  noyés  dans  un  verbiage  d’adulation, 
trop  confirîérable  &  trop  faftidieux. 

Les  Magiftrats  rappellés  de  leur  exil ,  furent  reçus 
dans  la  ville  avec  les  acclamations  les  plus  vives  dt 
les  plus  continues.  Le  5  Janvier  les  Confiais  eurent 
ordre  de  mettre  le  fceHé  aux  Greffes  du  Parlement 
&  de  la  Cour  des  Aides.  Us  le  remplirent,  revêtus 
de  toutes  les  marques  de  leur  dignité;  &  quoique 
(précédés  des  fërvkeurs  &  des  archers  de  rhôtel-de- 
ville  ,  ils  parvinrent  difficilement  à  fe  tirer  de  la 
preffe.  Pendant  leurs  fondions ,  &  pendant  qu’ili, 

H  7; 


ÿen  acquittaient,  côtoient  de  continuels  cris  de  vi* 
ve  le  Roi\  -  « 

Le  même  jour  ,  M.  le  Marquis  de  Rochechouart 
.envoya  par  les  Capitaines  de  quartier,  à  tous  les 
Magiftrats  rappelles  de,1  leur  exil,  une  Lettre  de  ca¬ 
chet,  qui  leur  enjoignoit  de  Ce  trouver  chez  eux  le 
io,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  S.  M. 

Alors  les  Avocats-,  certains  du  prochain  retour 
de  M.  de  Caflilhon ,  ce  fameux  Avocat  général,  fu¬ 
rent  à  Marfeille,  où  il  étoit,  pour  le  féliciter.  Les 
Procureur  au  Parlement  ,  les  Procureurs  au  Sié¬ 
gé,  les  Notaires  &  les  Huiiïiers  envoyèrent  des  Dé* 
putés  pour  lui  préfenter  les  vœux  de  leurs  Commu¬ 
nautés.  .  :  .7f 

Les  Avocats  de  Marfeille  Ce  réunifiant  à  ceux  d’Aix, 
invitèrent  M.  de  Caftilhon  &  les  Avocats  d’Aix  à 
un  repas  fomptueux.  Ce  fut  avec  ce  double  cortè¬ 
ge  que  IVL  .  de  Caftilhon  fortit  de  Marfeille,  fuivi 
d’un  peuple  immenfe.  Les  payfans  fe  livrèrent  aux 
mêmes  tranfports.-  Ils  furent  au  devant  du  Magis¬ 
trat  jufques  à  un  quart  de  lieue  loin  de  la  ville,  & 
prévoyant  que  fa  modeftie  ne  lui  permettroit  pas 
d’arriver  de  jour,  importèrent  un  grand  nombre  de 
flambeaux  ,  pour  que  chacun  pût  fatisfaire  fon  era- 
preftement  de  le  voir.  A  fon  arrivée  on  tira  des 
boëtes ,  &  l’on  alluma  un  feu  de  joia  devant  fa  por- 
t®*  .  i 

Le  lendemain,  M.  de  Caftilhon  reçut  les  compli, 
mens  de  tçus  les  Ordres de  tous-  les  Corps  & 
Communautés  de  la  ville,.  ?  * 

,  L’impatience,  que  l*on  avoit  de  revoir  M.  de  la 
Tour levPremier  Préftdent,  obligea  les  Avocats, 
IWjDéputés  des  Procureurs  au  Parlement,  des  Pro- 
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peurs  âu  Slbgei  dès1  Notaires'  &  <ïes  Hmffîêrs,  d’ai- 
l  à  fa  rencontre,  même  avant  de  favoir  le  Jour  de 
,n  arrivée.  Lorfqu’il -pafTa,  tout,  le  monde  foitit  de 
Comédie  avec1  précipitation ,  &  s’emprelTa  de  le, 
nir  tSc  clê  le' féliciter.-  ,v.  .  .J 

jji  de  Marvilie  arriva  le  même  jour.  Le  ien 
X  il  reçut  la  vifite  de  l’Ordre  des  Avocats  ,  &  il 
at  complimenté  par  M.  Deforgues,  P^mter  Synd^. 

4  e  ro  M;  le  Marquis  de  Rochechouart,  .  & 

[es  ordres  de  S:  M,1,  envoya  par  les  Capitaines 

juartier  à  toui  les  Magiftrats  du  Parlement  une 
Lettre  de  cachet  .qui  leur  ordonnent  de  fe  ren^e  au 
Palais  lé  12  à  8  heures  du  matin.  Le  meme  j 

les  intrus'  reçurent  • 

pour  fe  trouver  de  ri  à  10  heures  du  matin  à  1 

Chambre-  <îes  Comptes. 

Le  il,  les  Procureurs  firent  donner  des  férénades  • 
par  les  Muficiens  du  Régiment  de  Corfe  a  M. 
Rochechouart  &.  aux  principaux  Magnats.  I 
avoient  fait  en  outre,  longtems  auparavant,  d“  , 
cert  avec  les  Notaires  &  les  Procureurs  a  g  , 
tous  te  préparatifs  qui  dévoient  procurer  au  public  ' 
L  Xifir  noLveau  de  voir  paroître  à  l'encrée  du  Par. 
lement  le  Roi-  de  la  Bazoêhe  &  fes  Officiers  ,  avec 
la  pompe  qu’ils  avoient. dans  les  cérémonies  établies  . 

&  Roi  de  la.  Bazoche  &  fes  Officiers  jouant  un 
granÆ  en  cette  occafion,  c’eft  le  lieu  d’en  don- 

ner  mne  deferiptioa  détaillée.:  ,  f  - 

-  Le  Corps:  de  la  Bazoche  a  été  mftimé  par  le 
René*  Comte  de  Provence,  pour  folemnifet  la  Fe  sr.- 

.  pieu»:. 
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La  parure  du  Roi  eft  très  beile.  H  ».  une  ers. 

btTh  umeHel:  S°n  babit  ou  corfet  «a  ^  moite 
blanche ,  hordè  d  un  galon  d’or.  Il  eft  décoré  d’un  ru- 

Crn J  !T  c>  Trlré  &  bl6U  ’  aut)uel  eft  attachée  la 
Croix  du  St.  Efprit.  Il  porte  fur  le  bras  gauche,  & 

U  main  appuyée  furies  hanches,  un  petit  manteau 

de  damas  blanc,  enrichi  d'une  frange  d’or  è  graines 

d  épinars.  :  Son  chapeau  eft  placé  fous  ce  manteau, 

de  maniéré  que  les  pannaches  blancs ,  dont  il  eft  gar- 

a‘’  P|r°'ffent  entièrement;  &  avec  un  grand  bouquet 

Ses  principaux  Officiers  font  les  Bâtonniers  Leur 

carn!  de'6"1  *  ont  ôn"hajea” 

garni  de  pannaches  bleus  &  blancs  ,  avec  un  cordon 

de  ruban  couleur  de  rofe.  Leur  habit,  qui  a  la  forme 

d  ur,  corfet,  eft  de  taffetas  blanc  garni  de  gaze.  Le 

parement  de  la  manche  eft  ouvert,  &  a  les  même, 

ernemens.  Leurs  chauffes  ,  dont  la  ceinture  eft  gar- 

rnnfd!  r“banS.  Weus  &  blancs  qui  pendent  autour , 
font  de  la  même  étoffe  &-de  la  même  couleur.  lit 

portent  de  la  droite  à  la  gauche,  enferme  de  bau- 
dr.er  ..  une  écharpe  de  taffetas  bleu,  au  bout  de  lit 
quelle  il  y  a  une_dentei!e  d’argent.  Leur  hallebarde, 
qu  ils  appuyent  fur  l’épaule  droite,  eft  garnie  de  ru- 
bans  bleus,  avec  un'picotd’argent. 

°n  leur  donne  ordinairement  en  préfent  tm  nœud 
de  rubans  couleur  de  rofe  pour  les  cheveux  &  pou, 
e  col,  des  jarretières  de  la  mêmecouleur,  dèLZ 
b  ancs  des  bas  de  foie  &  deux  paires  de  fouit"  I 

au  bout  defquels  on  place  de  petites  cocardes  de  f».  i 
veur  bleues  &  blanches,  . 


I 
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L’Officier  qui  porte  le  drapeau,  a  un  hauffecol , 
aïs  il  n’a  point  d’écharpe.  Le  plumet  qui  eft  au- 
>ur  de  Ton  chapeau  eft  rouge  &  blanc.  Son  habit 
1  de  taffetas  couleur  de  rofe  ;  il  eft  de  la  même 
>rme  que  celui  des  Bâtonniers.  W 

L’habillement  du  Capitaine  des  Gardes  eft  affbrti 
celui  des  Fufiliers  qu’il  commande.  Il  a  un  chapeau 
irni  de  pannaches  bleus  &  blancs ,  un  hauffecol ,  & 
ne  cafaque  de  taffetas  bleu,  au  milieu  de  laquelle 
y  a  une  croix  formée  par  une  dentelle  d’argent.  Ses 
hauffes  font  de  taffetas  couleur  de  rofe ,  ornées  de 
abans  bleus  &  blancs  ,  qui  pendent  autour  de  fa  cein- 
jre.  Il  porte  une  longue  pique,  dont  le  bout  eft  gar- 

îi  de  rubans.  '  " 

L’habillement  du  Lieutenant  de  Roi  &  de  fon 
luidon  eft  de  taffetas  blanc,  orné  de  gaze.  Ils  por- 
ent  auffi de  la  même  maniéré  que  le  Roi, un  pe- 
!t  manteau  blanc,  bordé  d’une  dentelle  d  argent,  & 
m  grand  bouquet  avec  lequel  ils  font  le  même  falut. 

Les  deux  premières  Compagnies  du  Roi  de  la  Ba- 
joche  ,  que  les  Bâtonniers  commandoient,  étoient  de 
Jouze  Fufiliers.  lis  portoient  chacun  une  écharpe  de 
taffetas  bleu. 

La  troifieme  ,  fourni fe  aux  ordres  du  Porte-Dra¬ 
peau,  étoît  formée  du  même  nombre  de  Fufiliers , 
iont  les  écharpes  étoient  de  taffetas  couleur  de  rofe. 

Il  y  avoit  dans  la  quatrième  Compagnie  24-Fuüiiers, 
revêtus  d’une  cafaque  de  taffetas  bleu.  Leurs  cha¬ 
meaux  étoient  garnis  d’un  plumet  blanc.  Ils  étoient 
Commandés  par  un  Officier  auquel  on  avoit  donné 

|e  nom  de  Capitaine  des  Gardes. 

Le  Roi  de  la  Bazoche,  précédé  de  fon  Lieutenant 

ht  de  l’Officier  qu’on  appelle  Guidon  du  Roi,  mar» 


choit  au  fon  des  tambours  &  des  inilrumens  de  mi 
lîque. 

C'eft  avec  cet  appareil  qu’il  fe  rendit  à  8  heure 
du  matin,  à  l’hôtel  de  M.  le  Premier  Préûdent,  j 
P  accompagna  jufqu’au  Palais.. 

M.  de  Caftiihon  fut  conduit  de  même  en  triom 
phe,  par. l’Ordre  des  Avocats ,  jufqu’au  Parquet. 

A  neuf  heures  du  matin  le  Roi  de  la  Bazoche  f 
rendit  à  l’hôtel  de  M.  de  Rochechouart ,  &  lui  ht 
ainfi  qu’à  M.  de  Marville,  un  compliment. 

Le  cortege  de  Mi  de  Rochechouart,  allant  au  Palais 
étoit  remarquable,  par  les  Syndics  de  la  Nobleil 
qu’il  avoit  à  fes  côtés,  &  par  le  Corps  de  la  Nobles 
fe  &  les  Citoyens  les  plus  diftingués  qu’il  avoit  à  f 
fuite. 

M.  de  Rochechouart  &  M.  de  Marville  ayan 
pris  féance  dans  la  falle  de  l’Audience,  firent  aver 
tir  de  leur  arrivée  les  Magiftrats  du  Parlement,  ras 
femblés  dans  la  Grand’Chambre  &  ils  vinrent  à  l’in 
liant  prendre  leur  place. 

L’hiltorien  lait  une  defeription  de  la  maniéré  don 
la  falle  étoit  décorée  extraordinairement.  Il  obfervt 
qu’on  y  avoit  préparé  pour  les  Dames  un  amphithéâ 
tre,  pour  qu’elles  pulfent  concourir  par  leur  préfenct 
à  un  triomphe  qu  elles  avoient  hâté  par  leurs  vœux 
Il  loue  ces  héroïnes,  qui  avoient  fait  paroître  dam 
la  difgrace  des  Magiftrat  une  fermeté  fupérieure  s 
leur  fexe. 

'  •  *  j  ,  J  ,  ,  _  l  *  .  *  w  Jri 

Le  difeours  d’ouverture  de  M.  de  Rochechouan 
ell  remarquable,  par  le  contrafle  des  fonctions  qu’i, 
avoit  remplies  deux  fois  depuis  peu  au  Parlement, 
A  travers  les  témoignages  de  la  douleur  6c  l’effufioB 
de.  la  joie,  on  y  remarque  un  courtifan  impalRbîe , 


i(  r3"7  5 

giflant  par  aucun  principe  éclairé ,  &  fer  vilement 

?oué  aux  volontés  du  Monarque.. 

.es  di  (cours  de  M.  de  Marville,  malgré  toutes 
démonftrations  de  joie ne  pouvoir  être  non» 
s  fort  agréable  de  la  part  d’un  homme  qui  avoit 
rté  le  premier  coup  à  la  Magiftrature  ,  par  a 
.preflion  &  reconftru&ion  du  Parlement  de  Pau  en 

Le  relie  de  la  Séance  eft  à  peu  près  femblabie  à: 
qui  s’eft  paffé  aux  autres  Parlemens,  pour  le  fond 
pour  la  forme. 

/Ui  for  tir  de  la  Cérémonie,  les  jardiniers  préfen- 
ent  aux  Magiftrats  un  œillet  blanc  entouré  de 
trier ,  comme  l’image  fÿmbolique  de  leur  innocen¬ 
ce  de  leur  viéboire.  *  ■  4  .  ,  ! 

Pendant  le  tumulte  dece  jour  ,  un  filou  qui  s’étoit 
(Té  dans  la  foule  y  fut  pr  is  en  flagra  nt  délit  :  01* 

oit  le  traduire  en  prifon  ,*  lorfque  le  peuple  s  écria 
il  frlloit  le  relâcher,  pour  ne  pas  troubler  par  ies 
2urs  d’un  malheureux  la  joie  publique,  oc  il  tue 

lâché.  *  ;  '  ; 

M.  de  Rochechouart  donna  le  repas  de  céréroo- 

s,  où  M.  de  MaWlllev  M.  l’Archevêque  d’Aix, 

M.  les  Evêques  de  Digne,  de  $i(léron,  de  rre- 
s  ,  qui  avoient  déjà  affilié  à  la  Séance  du  Parle- 
»nt  l’Intendant,  les  Procureurs  du  Pays  «  la 
bfeOe  furent  invités  :  M.  de  Rochechouart  y  por- 
a  fanté  du  Roi.  .  , . 

iprès  le  repas  les  Daines  s’étant  préfentées^  pour 
dre  leurs  devoirs  â  IVf.  de  Rochechouart ,  •  e 

imier  Préfident  offrît  à  l’une  d’elles, qu’on  ‘ne  nom- 
pis ,  (&.  qu’on  préfume  être  Madame  de  la  lourj 
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le  bouquet  de  fleurs  &  les  lauriers  qu’il  avoit  re< 
au  Palais,  comme  une  diftinttion  dûe  d  i’héroïf 
de  cette  femme  génëreufe. 

Les  Avocats  d’Aix  ayant  à  leur  tour  fêtoyé 
Avocats  de  MarfeiUe,  M.  de  la  Tour  &  M.  de  C 
tilhon  fe  préfenterent  au  fruit  ,  pour  porter  a\ 
eux  la  fan  té  du  Roi. 

Les  Procureurs  au  Parlement les  Notaires  & 
Procureurs  du  Siégé,  firent  auffi  un  repas  entr’eu 
où  affifterent  le  Roi  de  la  Bazoche  &  fes  Officiers 

Le  foir  illuminations,  feux  de  joie,  fufées,  ê 
Jamais  on  n’avoit  vu  un  concours  d’Etrangers  fi  c< 
fïdérable. .  Le  nombre  en  étoit  tel,  que  la  plûp 
ne  pouvant  fe  loger  dans  les  hôtelleries,  fe  vir.< 
réduits  à  paiïer  la  nuit  dans  les  Caffés.  On  pay 
pour  le  louage  d’une  chambre  garnie  12  Livres  \ 
jour.  Le  prix  des  voitures  publiques  fut  porté 
haut  que  les  officiers  de  Police  de  MarfeiUe  fe  ci 
rent  obligés  d’y  pourvoir.  Elles  ne  purent  pas  m 
me  fuffire  ,  malgré  leur  grand  nombre,  &  plufiei 
Négoclans  furent  obligés  de  venir  à  pied. 


1.* 


17  Mars  1775; 


On  a  parié  de  la  difficulté  élevée  entre  les  A 
tats  du  &  les  Procureurs ,  pour  la  taxation  des  fr; 
à  l’égard  des  procédures  faites  dans  les  caufes,  i 
Rances  &  procès,  depuis  le  mois  d’Avril  1771  ji 
qu’a<u  mois  de  Septembre  1774;  &  du  Réglement  i 
tervenu  au  Parquet  à  cet  égard ,  en  faveur  des  Pi 
cureurs  ,  contre  les  ci-devant  Avocats  du.  Po 
mieux  le  confolider,  il  a  été  rendu  le  13  Mars  1 
Arrêt  en  la  Grand’Chambre,  fur  la  Requête  du  Pr 
«ureur  Général ,  qui  ordonne  que  lefdues  Procédux 
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feront  taxées  dans  la  même  forme  &  de  la 'même 
aniere  qu’elles  Pétoient ,  fuivant  fer  Réglemens 
!  la  Cour ,  avant  le  mois  <1*  Avril  1771:  le  tout 
fec  les  modifications  néceffaires  &  convenables. 

'  17  Mars  1775-  '  ‘ 

*  *  i  \  .  *  f~\  ;  .  !  ;  .  '  j  *Jt:  ;;  SL  t 

Seconde  Rêponfe  de  Mad.  de  St:  Vincent  t  aux  05- 
rv  avions  réformées  &  imprimées  au  PoJl-Jcriptum  dé 
d.  le  Maréchal  de  Richelieu .  Cette  efpece  de  Mé- 
loife  ,  figné  le  Sénéchal ,  Procureur ,  mal  digéré  # 
iâl  écrit,  à  travers  fa  confufion  contient  des  faits 
rès  importans  ,  &  paroît  jéttër  un  grand  jour  fur 
innocence  de  la  Préfideute.  On  y  infifte  principa- 
bment  fur  la  maniéré  vexatoire  &  illégale  dont  l’af- 
aire  a  été*  entamée  ;  fur  le  foupçon  très  fondé  , 
lu’iLn’y  a  voit  pas  même  d’ordre  du  Roi  expédié 
lontre  elle,  &  que  c’eft  fur  un  fîmple  ordre  du  Lieu- 
enant  Cénéral  de  Police  alors  en  place.  On  y  fait 
nention  de  menaces  faites  à  Bezavent,  de  le  faire 
etenir  dans  les  fers,  même  après  fon  innocence 
econnue  &  la  liberté  ordonnée  par  les  Tribunaux, 
fil  ne  fe  rend  pas  aux  initances  qu’on  lui  fait  de  fe 
iémentir  en  faveur  du  Maréchal.  On  alfure  qu’il  a -, 
sn  conféquence,  dreffé  un  Placet  adreflé  au  Roi  & 
|  tous  les  Miniftres  ,  pour  inftruire  S.  M.  de  fes  al* 

larmes.  .  ,  . 

|  Enfin  on  a  réfumé  l’état  a&ueî  du  procès  a  cinq 
objets:  lé  premier,  la  liberté -provifoire  des  Accu* 
fés  :  20.  La  plainte  en  fuborriation  de  témoins  : 
ho.  Les  nullités  radicales:  4°-  La  demande  en  pn- 
Ife  à  partie  du  Commifiaire  Chenon  &  du  Lieutenant* 
Criminel  :  50. 1  La  -dénonciation  du  Rapt  de  viole», 
ce,  fait  aux  parens  de  Madame  de  St.  Vincent. 


•  :  ..  18  Mars  1775. 

Xe  jeudi,  9  Mars ,  l'Ordre  des  Avocats  s’étai 
:affembjé  pour  entendre  Me.  Linguet,  avant  de  l’a< 
mettre  parmi  eux,  on  eft  convenu  d’oblerver  la  pli 
grande  réferve ,  la  plus  parfaite  décence  ,  quelqu 
rôle  que  jouât  l’accufé  ,  quelqu’écart  qu’il  fe  pei 
mîf  }  de  fe  pofféder,  de  l’écouter  avec  toute  la  pt 
tience,  toute  l’attention  polîibles ,  &  de  ne  lui  dor 
ner  aucun  lieu  de  fe  plaindre.  Après  quoi ,  un  d 
fes  confrères  eft-  allé  l’avertir  qu’il  pouvoit  entrer. 

Cet  Avocat  avoit  les  jours  précédens  fait  les  vi 
fîtes  à  chacun  de  -  fçs  confrères.  ,  On  avoit  répand 
un  petit  écrit  qu’on  a  cru  venir  d’un  de  fes  parti 
fans,  ou  peut-être  de  lui-même,  où  en  lui  défignan 
les  principaux  membres  de  l’Ordre,  on  lui  infinuoi 
la  maniéré  de  s’y  prendre  vis-à-vis  d’eux  refpeftive 
ment,  &  l’on  en  prenoit  occafîon  de  peindre  leu 
cara&ere,  leur  façon  de  penfer,  leurs  allures,  <5 
conféquemment  de  dire  fur  leur  compte  beaucouj 
de  chofes  défagréables,  malhonnêtes  &  fans  dout< 
çalomnieufes.  r 

Quoiqu’il  en  foit ,  Mv  Linguet  ayant  compari 
devant  l’affemblée,  a  eut  la  liberté  de  parler  tani 
qu’il  a  voulu.  Ce  qu’il  a  fait  durant  plus  d’une  heu¬ 
re,  avec  beaucoup  d’éloquence,  de  pathétique  &  de 
noblelfe.  II  s’eft  cependant  humilié  convenable¬ 
ment  ,  en  défavouant  tout  ce  qu’un  r.eflentimenl 
trop  vif  pouvoit  lui  avoir  arraché  j  foit  contre  fon 
Qrdre  entier,  foit  contre  quelques-uns  cfe  fes  mem¬ 
bres.  Il  a  déclaré  que  c’étoit  un,  délire  de  fa  part, 
pardonnable  à  l’impétuofité  de  fon  anje,  aigrie  par 
deux  ans  de  perfécution  ;  mais  que  fon  cœur  ne  par- 
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point  à  ce  qui  ëtoit  échappé  de  fa  bouche 

i  de  fa  plume.  Il  s’efl:  comparé  à  PEnfant  prodi- 
ie,  qui  rentroit  dans  le  fein  paternel.il  a  cher- 
îé  à  capter  les  fuffrages  de  fes  ennemis  même,  en 
outant  que  s’il  en  a  voit  eu,  il  efpéroit  que  la  ré¬ 
gion  leur  auroit  également  fait  réprouver  une 
jnduite  injufte  à  fon  égard;  qu’il  ne  vouloit  pas 
;s  connoître,  qu'il  n’en  voyoit  point,  &  qu’il  adop- 
»iî  pour  Juges,  fans  diftinftion,  tous  les  confrères 
ifpe&ables  qui  l’entouroient.  Il  s’efl:  retiré  enfuite 
Dur  qu’on  délibérât. 

Il  a  été  queftion  de  fixer  le  fond  &  la  forme  des 
riefs  fur  lefquels  on  interrogeroit  I’accufé.  On  a 
tgé  à  propos  de  changer  ceux  qui  lui  avôient  déjà 
té  propofés,  &  après  une  difcuflion  de  plus  de 
eux  heures,  on  éfl:  convenu  que  M.  le  Bâtonnier 

ii  demanderoit. 

io.  N’avez-vous  pas  écrit  à  le  Duc  d’Aiguil- 
)n,  pour  une  répétition  d’honoraires?  Ne  l’avez- 
ous  pas  menacé  de  lui  intenter  une  aétion  juridi- 
ue?  N’y  a-t-il  pas  eu  un  arbitrage  entre  lui  &  vous! 

2°.  Avez -vous  quelque  juftification  à  oppofer, 
•our  vous  défendre  des  principes  erronnés  contenus 
lans  vos  Ouvrages  Littéraires  ,  ou  vos  Mémoires, 
oncernant  le  Droit  naturel  ,  celui  des  Gouverne- 
pens ,  le  Droit  public  du  Royaume,,  le  Droit  Ec- 
:1ëfiaftique,  &  les  Loix  civiles  ? 

30,  Avez- vous  quelque  juftification  à  oppofer  au 
rief  d’avoir  violé  les  réglés  de  la  décence,  de  la 
lodération  &  de  l’honnêteté  ,  dans,  vos  écrits  & 
lé  moires ,  foit  envers  les  Parties,  foit  envers  vos 
onfreres ,  foit  envers  l’Ordre  entier? 

.40.  Avez-vous  quelque  maniéré  de  vous  juflifier 
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fur  les  écarts  que  vous  vous  êtes  permis  dans  1 
caufe  de  la  Duchefîe  d’Olonne? 

50.  N’avez- vous  pas  comparé  les  Parlemens  d< 
France,  &  furtout  celui  de  Bretagne,  au  Parlctnen 
de  Cromwel? 

6  o.  Avez -vous  à  vous  juftifier  de  l’accufation  in 
tentée  contre  vous ,  par  Me.  Drou ,  dans  fa  Requé 
te  préfentée  au  Confeil  ? 

Alors  Me.  Linguet  a  été  invité  de  rentrer.  Avar 
de  répondre  aux  griefs,  il  a  obfervé  que,  quoiqu* 
eût  déclaré  ne  reeufer  perfonne  de  ceux  qui  étoier 
dans  l’afïemblée,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’obfei 
ver  qu’il  venoit  de  voir  un  de  fes  confrères  qu’ 
n’avoit  pas  cru  trouver  en  ce  lieu,  furtout  après  1 
propos  qu’il  avoit  tenu  la  veille.  Il  a  ajouté  qu* 
ne  le  nommeroit  pas,  mais  qu’il  préfumoit  que  I 
propre  délicateiïe  lui  fuggéreroie  de  fortir. 

Cette  apoftrophe  vague  a  occafionné  un  brouh; 
ha.  Plufieurs  Avocats  fe  font  montrés  à  Me.  Lii 
guet,  en  demandant  fi  ce  propos  les  concernoit?  ] 
a  toujours  répondu:  Non.  Sur  ce  qu’on  le  preflo 
de  nommer  le  confrère  qui  lui  étoit  fufpeft,  &  qu’ 
faifoit  toujours  des  difficultés.  Me.  Belot  s’eft  le\ 
&  lui  a  demandé  fl  c’étoit  lui?  Oui ,  c'efi  vous  m 
me,  a  répliqué  Me.  Linguet,  qui  avez  annoncé  bi 
vos  dijpofittons  fâcbeufes  fur  mon  compte ,  à  quelque 
qui  vous  demandoit  fi  vous  vous  trouveriez  à  l'a 
femblée.  Vous  avez  répondu  que  vous  ne  le  croyiez  pai 
qu'il  y  auroit  fans  vous  ajfez  de  gens  pour  me  raye 
Me.  Belot  n’a  pas  cru  devoir  refier  ni  entrer  en  e: 
plication.  Il  a  rempli  le  defir  de  l’accufé  en  fortan 

Alors  Me.  Lambon  lui  a  énoncé  le  premier  grie: 
&  s’eft  arrêté,  comme  pour  attendre  faréponfe.  M 

Li; 
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Linguet  Ta  prié  de  continuer,  de  lui  rapporter  l’un 
après  l’autre  les  griefs  fuivans,  afin  qu’il  pût  juger 
par  leur  enfemble  de  la  maniéré  dont  il  entrepren- 
droit  fa  juftification.  Le  Bâtonnier  s?eft  conformé 
â  la  requifition  de  l’accufé,  &  lui  a  fait  les  fi x  ques- 
tions.  ; 

En  ce  moment,  Me.  Linguet  a  déclaré  qu’il  ne 
pouVoit  répondre  fur  le  champ  :  que  dans  ces  griefs  , 
ri  y  en  avoit  de  nouveaux  auxquels  il  ne  s?attendoit 
^as ,  qu’à  peine  Te  fouvenoit-il  de  Tobjet  en  général 
qui  pouvoir  les  avoir  fournis  :  que  d’ailleurs  il  étoit 
incommodé,  fatigué,  épuifé,  &  qu’tî  efpéroit  que 
l’Ordre  vouiroit  bien  lui  donner  le  tems  de  fe  repo¬ 
ser,  de  fe  recueillir,  &  de  former  fa  juftification  de 
maniéré  à  ne  iaifler  aucune  répliqué  à  fes  ennemis. 
Sur  quoi  il  a  été  convenu  que  TAftemblée  feroit con¬ 
tinuée  à  la  huitaine,  p’eft-à  dire  au  jeudi  1 6  Mars. 

Le  jeudi  Î6  Mars,  Me.  Linguet,  introduit  dans 
l’Afîemblée ,  a  parlé  encore  pendant  deux  heures,  & 
ré  fumant  dans  un  feul  &  même  difcoürs  les  fix  griefs 
principaux ,  au  lieu  de  répondre  catégoriquement.  & 
Amplement  à  chacun  d’eux,  s’eft  égaré  dans  une  in¬ 
finité  de  digreffions  oratoires,  plus  propres  à  mon- 
!  trer  fon  art  merveilleux  d’embrouiller  la  vérité,  qnQ 
fon  innocence  &  fa  juftification.  On  convient 
que  l’article  du  Duc  d’Aigu  îlon  eft  celui  où  t  malgré 
!  fon  impudence  extrême  à  nier  ces  faits,,  dont  on 
pouvoit  avoir  la  preuve  teftimoniale  &  littérale,  il 
en  a  encore  affez  avoué  pour  fe  rendre  coupable. 
Cet  accufé  ayant  enfin  épuifé  toutes  les  reftources , 

!  tous  les  moyens  d’attendrir  &  de  féduire  fes  confrè¬ 
res,  s’eft  retiré  pour  Iaifler  délibérer. 

Tome  VIL  I 
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Alors  Me.  Tranchais  s'eft  levé  &  a  dit:  Qu’ayant 
été  cité  par  Me.  Linguet,  dans  Ton  difcours,  rela¬ 
tivement  au  Duc  d’AiguiUon ,  concernant  des  faits 
mal  articulés  par  l’accuféj  il  croyoit  préalablement 
devoir  les.  reftituer  dans  leur  véritable  état,  &  en 
inftruire  l’Affemblée.  Il  a  réfulté  de  fon  dire  que 
cet  Avocat  avoit  effectivement  été  folücité  par  l’In¬ 
tendant  de  M.  le  Duc  d’Aiguilion,  de  la  part  de  ce 
Seigneur ,  de  vouloir  bien  être  arbitre  pour  lui  , 
Duc  d’Aiguilion,  dans  une  répétition  d’honoraires 
qu’exigoit  .Me.  Linguet,  montant  à  50,000  écus;  le¬ 
quel  ?  Me.  Linguet,,  avoit  choi fi  pour  le  lien  Me 
Prunget:  Me.  Tronçhais  avoit  refufé  de  fe  rendre 
à  touces  les  inffançes  qui  lui  avoi.ept  été  faites,  par 
la  raifon  qu’il  ëtoit  contre  l’honnêteté  de  la  profes- 
fion.  de  l'Avocat  d’exercer  aucune  demande  juridique 
-en  femblable  cas. 

Me.  Vulpian  a  enfuite  dépofé  d’une  converfation  » 
par  laquelle  il  avoit  été  infbruit  d’un  perfonnage  gra¬ 
ve  &  qu’il  pouyoit  nommer,  11  l’affembléel’exigeoit, 
que  M.  le  Duc  d’Aiguilion  avoit  reçu  en  préfence 
de  ce  perfonnage  grave,  une  Lettre  qui  avoit  exces» 
fivement  ému  ce  Seigneur,  dont  il  avoit  fait  leClure 
à  toute  l’Affemblée  affez  nombreufe;  laquelle  Lettre 
étoit.de  Me.  Linguet  ,  menaçant  ce  Seigneur  de 
éprendre  des  voies  de  rigueur,  s’il  ne  terminoit  pas 
le  différend  qui  fubfiftoit  entre  ce  client  &  fon  Avo¬ 
cat  pour  les  honoraires  de  ce  dernier. 

Alors  on  eft  allé  aux  voix.  Mc.  Etienne  a  opiné 
pour  la  Radiation  pure  &  limple.  Cet  avis  a  eu 
u 8 5  voix.' 

Mc.  Riga ult  a  ouvert  un  Avis  motivé  fur  ce  qu’il 
étoit  bien  convaincu,  .comme  homme,  de  la  plupart 
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des  griefs  imputés  à  Me.  Linguet  ;  mais  qu'il  ne  l’étoit 
pas  comme  juge.  Que  d’une  part  fes  Ouvrages  rem- 
plis ‘fans  doiitede  principes  éronnés,  condamnables, 
puni  (Tables  ,  ayant  cependant  échappé  à  la  cenfure 
de  la  Policé  ,  du  Gouvernement,  de TEglife,  &c. 
il  paroiffoit,  naturel  d’avoir  la  même  indulgence  ;  que 
les  faits  concernant  M.  le  Duc  d’Aiguillon  n’étoien* 
Pourtant  établis  que  fur  des  oui-dire,  des  rapports, 
oui  ne  formoient  pas. des  preuves  coiiiplettes.  En 
vconféquence  il  a  opiné  pour  conferver  Me,  Linguet, 
mais  avec  des  claufes ,  des  rellriétions ,  des  délais,' 
-des  rétraélations ,  qui  rendoient  cet  Avis  peut-être 
plus  humiliant  &  plus  cruel,  que  la  Radiation  abfo- 
lue.  Il  a  cependant  eu  31 .  Voix. 

Il  y  a  eu  quelques  autres  Avis  iîolés. 

Me.  Elie  de  Beaumont,  toujours  fenfible  à  l’at¬ 
teinte  portée  aux  Privilèges  de  l’Ordre,  &  non  content 
de  P  Arrêté  qui,  en  leur  rendant  hommage,  ajoutoit 
cependant  que  ïobjes  de  l'Arrêt  avoit  été  de  connaître 
!  k  véritable  vœu  de  l'Ordre ,  l’inculpant  par-là  de  pré- 
:  cipitation ,  d’aveuglement,  de  confuüon ,  de  partia¬ 
lité  dans  Ton  premier  jugement  ,  jouloit  que  Me. 
Linguet  fïit  confervé ,  après'  avoir  fo  11  ici  té  Iui-meme 
&  rapporté  un  Arrêt ,  par  lequel  le  Parlement  le 
débouteroit  ,  lui  Linguet,  de  fa  demande;  feroit 
!  défenfes  à  tous  les  Procureurs  de  ligner  a  l’avenir 

Lde  femblables  Requetes ,  &c.  .  .  .  r 

Un  autre  Avocat  a  dit  qu’il  étoit  d’avis  de  confer- 
!  ver  Mc.  Linguet ,  puifqu’on  confervoit  les  faux  frè¬ 
res.  les  28,  les  Mendians  ,  &  qu’on  fembloit  ainii 
faire  grâce  à  tout  le  monde. 


Un  autre  a  dit,  quoiqu’il  y  ait  dans  les  griefs  ôb- 
jerlés  à  Me.  Linguet  de  quoi  rayer  fix  Avocats, 
je  fuis  d’avis  de  le  conferver. 

Cette  aflemblée,  de  222  opinâns,  n’a  pu  être  que 
fort  longue  &  n’a  fini  que  dans  la  ntîit. 

Quand  on  eft  venu  avertir  Me.  Linguet  de  fa  Ra¬ 
diation,  il  a  dit  qu’il  en  étoit  fâché,  non  pour  lui, 
prais  pour  l’Ordre. 

Dès  le  foir  même  le  Bâtonnier  s’eft  rendu  chez  M. 
le  Premier  Préfident,pour  lui  donner  part  de  la  Déli¬ 
bération.  Il  y  a  trouvé  Me.  Tronchais  &  Me.  Tar¬ 
get  qui ,  comme  chargés  de  la  négociation ,  l’avoient 

précédé. 

Le  lendemain.,  vendredi  17  ,  le  Bâtonnier  eft  ve¬ 
nu  faire  part  au  Parquet  de  la  même  Délibération:  il 
n’a  trouvé  que  le  Procureur-général,  &  il  l’avoit  fait 
exprès,  facbant  que  Me.  Séguier  étoit  à  l’Audience. 
Le  Magiftrat  lui  a  propofé  d’attendre  ce  dernier,  il 
g  .répondu  gu’U  ne  pouvoit,  &  s’eft  retiré. 

Mars  1775. 

Suivant  la  fuite  intérefîante  de  la  Relation  d’Aix* 
Couverture  du  Parlement  s’eft  faite  le  1 6  Janvier , 
avec  le  même  concours  de  monde  que  la  réintégrati¬ 
on.  M.  l’Archevêque  d’Aix  avoit  retardé  fon  départ 
pour  avoir  ia  fatisfattion  de  prêter  ferment  entre 
Les  mains  des  anciens  Magiftrats.  Il  célébra  lui-mê- 
ç\e  la  Méfié  Rouge.  Il  fit  enfuite  un  difcours  dans 
la  Grand’Chambre,  où  l’efFufion  de  fon  cœur  péné¬ 
tra  ceux  des  M'giftrats.  Les  Evêque  s  de  Digne  &dc 
Sufieron  limitèrent.  Enfuite  les  Confuls  d’Aix,  Pro¬ 
cureurs  du  pays ,  préfenteceot  à  la  Cour  les  vœux  de 
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\&  dernier©-  Affemblée  des  Etats  dé  Provence,*  M.  le 
Marquis  de  Vauvenargjjes , .  premier  Conful,  porta 
la  parole. 

Les.  Sénéchauffées  de  la  Province- envoyèrent  des 
Députés  à  la  Cour ,  pour  lui  préfenter  leurs  homma¬ 
ges,  M.  Audier,  Lieutenant  général  au  Siégé  d’Aix , 
porta  la  parole  pour  tous. 

Me.  Pochet,:run  des  Syndics  des  Procureurs,  en 
fit  autant  pour  fa  Communauté. 

En  fui  te  le  Roi  de  la  Bazoche,  accompagné  de  fes 
Officiers ,  vint  avec  pompe  fuspendre  à  la  voûte  dé 
la  Salle  de  l’audience  fon  Drapeau,  au  milieu  du¬ 
quel  on  voitanfcrit  en  Lettres  d’or,  d’un  côté  ces^ 
paroles  de  l’Ecriture ,  relatives  à  l’événement  pré- 
fent  &  au  nouveau  Régné  :  In  diebus  e jus  orietur  in 
jjifiitia  £?  abundantia  paris  j  &  de  l’autre  ,  ces  mots  ; 
Publicce  Jalutis  monumentum. 

Ce  Drapeau  ainü  placé  ,  le  Parlement  prit  féancô’ 
dans  la  falle  de  i’Audience  »  &  M.  de  Caftühon 
prononça  un  difcours  fur  les  devoirs  des  Magiftmts 
envers  le  Peuple ,  du  Peuple  envers  les  MagifiratL 
Le  morceau  le  plüs  remarquable  fut  celui  où  il  fit 
Péloge  de  M.  de  Mondât,  cô  généreux  martyr  de 
la  Mâgiftrature,  cet  illuftre  Procureur  général,  mort 
pendant  l’exil,  faute  de  fecours  &  par  les  cruelles  ri¬ 
gueurs  de  M.  fe  Chancelier:  M.  le  Blanc  de  Mondes- 
pin  (qu’on  croit  pere  de  M.  de  Caftilhon.) ,  M.  de 
Cymon  de  Beatival,  autres  Magiftrats ,  morts  pendant 
l’exil ,  reçurent  le  tribut  dé  pleurs  diVà  leur  perte. 

Me.  de  Pazery ,  Avocat  célébré,  qui  avoit  refufé 
la  dignité  qu’on'  lui  avoit  offerte  dans  la  nouvelle 
Magiftrature ,  fut  félicité  de  fon  courage  de  de  fa 
modeftie. 
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M.  le  Premier  Préfi dent  répondit  dans  le  même- 
efprit. 

La  Séance  fut  terminée  par  le  ferment  des  Of¬ 
ficiers  de  la  Sénéehauffée,  des  Avocats  &  des  Pro. 
cureurs.  -*  • 

Les  jours  fuivans  les  Magiftrats  reçurent  la  vi- 
fite  des  Religieux  de  tous  les  Ordres,  des  Rec¬ 
teurs  des  Hôpitaux,  des  principales  Communautés 
de  la  Province  ,  des  Notaires  &  des  Procureurs  , 
portulans  dans  les  »  différentes  Jurisdiétions  de  fon* 
Reffort. 

Les  Marchands,  pour  marque  de  leur  allégrefle,  &. 
pour  y  faire  participer  les  malheureux,  donnèrent 
-en  aumônes  25  quintaux  de  pain. 

Les  Artifans  voulurent  auffi  donner  des  marques 
publiques  de  leur  joie;  ils  la  firent  éclater  par  une 
fête  ingénieufe  &  brillante. 

Knfin  la  Députation  du  Bureau  des  Tréforiers  gé¬ 
néraux  de  France  ferma  le  concours  de  toutes  celles 
qui  étoient  venues  féliciter  le  Parlement.  M.  Gran- 
din  porta  les  vœux  de  la  Compagnie. 

Le  Parlement ,  pour  témoigner  efficacement  fa 
fenfibîité,  a  afluré  une  penfion  viagère  de 400  Livres 
4  un  Doyen  des  Huiffiers,  pour  récompenfe  de  foh 
exattitude,  de  fa  fidélité  &  de  fon  dévouement  à  là 
Compagnie  dans  les  tems  les  plus  critiques. 

Cette  Compagnie  a  étendu  plus  généralement  fes 
bienfaits,  enconfacrant  une  fomme  de  12,000  Livres 
à  des  œuvres  de  bienfaifance  &  de  charité,  dont  elle 
s’ert  même  interdit  la  difpofition  \  pour  ôter  tout 
accès  au  crédit  &  aux  follicitatïons. 

Tel  eft  le  réfumé  de  la  Relation,  datée  d’Aix.le  4 
Mars,  &  faite  en  31  pages. in  40. 
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L’Aüemblée  des  Pairs  a  eu  lieu  hier.  Les  Freres 
du  Roi  &  le  Duc  d’Orléans  ne  s’y  font  point  trou¬ 
vés.  Le  Pii n ce  de  Conti  s’y  eft  fait  porter >  étant 

incommodé  de  la  goutte ,  &  ce  Prince  aét 

ii  en  la  maniéré  accoutumée  ,  c’eft-a*dire  avec  .les* 

applaudiffemens- accordés  depuis  plufieurs  années  y- 

fon  zeie  patriotique.  .  _ , 

Il  a  été  rendu  compte  par  le  Premier  Préfi dent  e 
l’objet  de  l’invitation  des  Pairs  &  du  fujet  del  aüem- 
blée.  Enfuite  Mi  Rolland  de  Challerange  a  rapport 
té  la- Requête  de  Madame  la  Préfidente  de  St.  Vin¬ 
cent^  Sur  quoi  il  a  été  décidé  de  l’incompétence  du 
Châtelet  pour  çonnoître  d’une  affaire  où  l’honneur 
d'un  Pair  étoit  attaqué.  En  conféquence  ordonné 
que  les  procédures  feroient  apportées  dans  le  jour 
au  Greffe  du  Parlement;  les  prifonniers  transférés  à 
la  Conciergerie  , .  &  que  les  Pairs  invités  feulement 
pour  ce  jour  ,  feroient  convoqués  à  vendredi  pro' 

chain.  .  • 

-  '  ■  i-,'-  •  •  ; 

'Mars  1775^*’  ’  5 

On  vient  d’imprimer  T  Arrêté  du  Pârtementv-fers 
vant  de  bafe  aux  Repré fentations  de  la  Cour  des 
Pairs  ,  &  dont  les  objets  avaient-  été  fixés  dans 
l’asfemblée  du  30  Octobre.  Le  public  attendoit 

avec  impatience  à  voir  cet  ouvrage ,,  qu’on  an- 
nonçoit  comme  un  chef-d'œuvre  de  patriptifine. 
Il  paroit  qu’il  n’eft  rien  moins  que  tel ,  &  qu’on 
le-  regarde  comme  un&  production  médiocre., 

',wr  ;  :  ‘  1-4 


foibîe,  croquée  &  peu  digne  de  I’augufte  Aflemblée 
où  il  a  été  adopté. 

ip  Mars  1775. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Touloufe  du  9  Mars.. ... 
Vous  avez  fu  combien  le  Parlement  aCtuel  de  cette 
ville  fe  foucioit  peu  du  retour  des  Membres  exilés  & 
de  leur  réunion.  Voyant  cependant  qu’il  n’y  avotf 
plus  à  reculer  ,  les  Chambres  ont  été  aflembiées  à 
cette  occafion ,  hier  8.  Un  de  ces  Meilleurs  a  fait 
un  difcours  remarquable  ,  pour  demander  fi,  vu  la 
certitude  du  rétabliflement  du  Parlement  dans  fou 
intégrité ,  il  ne  convien droit  pas  d’ordonner  des  ré¬ 
joui  flan  ces  publiques  pour  célébrer  cet  heureux  évé¬ 
nement?  Il  s’efl  permis  des  expreflîons  fortes  contre 
l’opération  du  Chancelier,  &  par  une  contradiction 
finguliere  a  cenfuré  une  deftruétion  à  laquelle  la 
Compagnie  avoit  concuru  elfe-môme  ;  qu’elle  avoit 
confolidé  &  eonfacrée  par  fon  dévouement  au  Des- 
porifme. 

Les  Gens  du  Roi  ont  enfuite  parlé  fur  les  mêmes 
erremens,  &  par  une  mal-adrefle  encore  plus  grande, 
font  convenus  que  le  retour  de  ces  Magiflrats  étoit 
dû  à  la  réclamation,  non  de  la  Compagnie,  mais  de 
la  Nation. 

Enfin  il  eft  intervenu  Arrêt  qui,  conformément 
aux  difcours  précédées  &  aux  concilions  du  Minifte- 
re  public,  a  ordonné  des  réjouiflances  générales  pour 
le  12 ,  jour  du  rétabliflement  du  Parlement  en  fa  tota¬ 
lité,  &  enjoint  aux  Capitouls  de  veiller  à  l’exécuti¬ 
on  dudit  Anêt,  qui  doit  être  publié  &  affiché,  &c. 

ip  Mars 
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Là  Cours  des  Aides  eilTort  mécontente  de  ce  qu’on 
n'a  point  encore  ftatué  fur  fa  demande  concernant 
lea  Officiers  difgraciés  du  Grand  Confeil  ,  qu’elle 
vouloit  adopter  dans  Ton  fein.  M.  Perrot,  l’un  d’eux  > 
ayant  traité  d’une  Charge  de  Préftdent  de  cette  Cour, 
a  cru  ne  pas  devoir  attendre  Tes  Confrères,  &  s’eit 
toujours  fait  recevoir  audit  Office.  Ceft .  ven  fredi 
10  que  la  cérémonie  a  eu  lieu-  ,■  les  Semeftres  alTern- 
blés,  avec  tous  les  honneurs  dû.s  au  patriotifme  de 
ce  Magiftrat. 

On  n’a  pas  été  égalent  en  content  de  la  réception  du 
Sr*  Foulon,  Confeiüer  du  nouveau  Châtelet,  que  la 
Compagnie  a  adopté,  d’après  fon  Arrêté  préalable, 
dont  on  a  rendu  compte  dans  le  teins.  Cet  événe. 
ment  a  fait  fchisme  dans  là  Compagnie,  dont  tous 
les  Membres  n’étoient  point-  ti’avis  de  recevoir  ce 
jeune  homme  doublement  taré,  &  par  Lui-même  &  - 
par  fon  pere. 

L’aîné  Foulon  ,  qui  étoit  Avocat  do  Roi  au  Châ¬ 
telet  ,  ne  pouvant  y  relier  dans  l’état  aéluel  des  cho 1 
feS  ,  eft:  paffé  au  Confeil,  où  il  a  été  admis.  Par 
une  contradiétion  finguliere,  celui-ci  avoit  été  refk-- 
fé  à  la  Cour  des  Aides.' 

i  i  *  ■  •  , 

20  Mars  r/75^' 

On  atterrdoit  avec  impatience  la  Répliqué  de>  M.^îs  ‘ 
Comte  de  Guines  au  premier  Mémoire  du  Sr.  Tort ;  didevoit 
paroître,  il  y  a.  plus  de  huit  jours.  On  a  fçu  qu’une 
Lettre  Mifciftérielle  ,  en  date  du  9 Mars  *  lui  étojt 
arrivée ,  par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné,  au  nom  ‘ 

l  S  > 


du  Roi  ,  de  garder  déformais  le  filence  le  plus  abfo- 
lu  fur  tous  les  griefs  qu’il  forme  contre  le  Duc  d’ Ai¬ 
guillon;  ce  qui  l’a  obligé  de  cartonner  fon  ouvrage 
au  moment  de  fa  diftribution.  Il  a  cependant  fait 
en  même  tems  fes  repréfentations  au  Roi  fur  la  lé¬ 
gitimité  de  fa  défenfe,  qui  reftoit  ainfi  incomplette, 
&  il  paroît  que  le  Duc  d’Aiguilion  lui-mêmé  eft  in* 
téreüé  par  honneur  à  faire  lever  cet  obftacle. 

%  "  ‘  .  r  *  *  /  •  j 
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La  fête  donnée  par  les  artifans  en  témoignage  de 
joie  du  retour  du  Parlement  d’Aix,  étant  une  cir- 
conftance  finguiiere  &  unique  d’un  pareil  événement 
mérite  qu’on  en  fafle  une  defcription  détaillée. 

Les  Artifans,  empreffés  de  donner  au  Parlement  des 
preuves  de  leur  amour,  vinrent  confulter  Mc.  Ail * 
baud ,  l’auteur  de  la  Relation  dont  on  a  donné  l’Ex* 
trait,  Avocat,  depui*  longtems  leur  confeil  &  leur 
défenfeur  ,  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire,  au  nom  de 
la  généralité  des  Corps  de  Métiers.  Il  concerta  er 
conféquence  avec  les  Syndics  généraux,  agiflans  d( 
concert  avec  les  Syndics  de  chaque  Corps,  le  plar 
de  la  fête. 

Il  faut  connoltre  d’abord  la  compofition  &  la  dé 
nomination  de  chacun  des  Officiers  de  cette  Commu 

nauié.  /  r  ,  ^ 

Le  Chef  fe  nomme  Y  Abbé.  Il  eft  choifi  par  I 

Confeil  de  ville  parmi  les  artifans  les  plus  honnête 
&  les  plus  aifés.  Il  a  droit  d’affifter  pendant  Patiné 
de  fon  exercice  à  tous  les  Confeils  de.,  ville,  &  d 
donner  fon  fuffrage. 


Lès  Èâtomîent  au  nombre  de  il jt  ordinairement, 
font  habillés  de  taffetas  ,  &  y  ont  le  même  ornement 
que  les  Officiers  de  la  Bazoche.  II  n’en  différé  que 
'par  la  couleur.  Les  Bâtonniers  ‘du  Lieutenant  de 
j  F  Abbé  ont  l’habit  &  l’écharpe  jaune  doré;  lesBâton- 
!  niers  de  l’Enfeigne ,  l’habit  jaune  pâle,  &  l’écharpe 
|  rouge;  ceux  de  l’Abbé,  l’habit  couleur  de.  citron 
I  &  Fécharpe  verte.  Les  pannaches  de  leur  chapeau: 

font  - de  la  couleur  de.  l’habit  &  de  l’écharpe^  Leur 
!  hallebarde  eft  garnie  de  rubans  de  la  même  couleur.. 

Comme  on  étoit  bien  aife  d'augmenter  le  nombre.:' 

,  des  Compagnies,  pour  rendre  la  fête  plus- brillante,, 
on  donna  deux  Bâtonniers  à  l’Abbé. 

L’Abbé  eft  vêtu  d’un  gros  de  Naples  noir,  &  de¬ 
là  même  maniéré  que  lé  Roi  de  la  Bazoche..  Il  por¬ 
te  un  grand  rabat  &  un  bouquet. 

Le  Lieutenant  de  l’Abbé  eft  habillé  de  même  mai- 
niere  que  fes  Bâtonniers.  Toute  la  différence  qu’il 
y  a,  c’eft  qu’il  n’a  point  d’écharpe.  Son  chapeau, 
j  eft  garni  d’un  plumet  jaune.  11  porte  un  efponton,;  . 

L’Abbé  qui  étoit  en  exercice  étant  incommodé, 
on  déféra  est  honneur  au  Sr.  d’Or,  maître  tailleur- 
!  d’habits.  On  porta  le  drape.ru  à  fa  maifon  ,  &  il. 
i  reçut  les  complirnens  fur  cettte  honorable,  fonébon. 

|  Le  17  commencèrent  les  férénades-,.  oii  les  tim* 
i  balons  jouèrent  un  grand  rôle..  Ces.  inftrumens  -. 
|  dbnt  on  ne  connoît  gueres  l’ufnge  qu’en  Provence , 
font  de  très  petites  timbales,,  dont  la  caiffe  eft  de 
bois,  couverte  d’une  peau  courroyée.  On  les  porter 
i  au  col,  de  maniéré  qu’elles  viennent,  fs, rabrtrw  fur 
le  ventre  des  deux  côtés.  On  bit;  fur.  ces  peutss  - 
timbales  avec:  des  baguettes  d’ébene.-  Les  inftrùi 
SX16HS  quj  les.  accompagnent  font,  un  i- fifre.  un  ta  m" 

Ld. 
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bourin  &  des  plaques  de  fer,  creufées  eu  dedans, 
desquelles  on  tire  des  fons  mefurés,  en  les  battant 
J’une  contre  l’autre. 

On  fît  jouer  a  ces  timbales,  entr’autres  airs,  ce¬ 
lui  de  la  chanfon  des  Revenant ,  oui  amufa  le  peu¬ 
ple. 

Pour  faire  honneur  au  Corps  du  Parlement ,  on 
donna  la  férénade  à  la  porte  du  Palais.  De -là  on 
fut  à  l’hôtel  de  M.  de  Rochechouart ,  de  M.  de 
Marvilîe,  de  Mrs.  les  Préfidens,  de  M.  de  Caftil- 
hon,  &  des  Doyens  des  Confeillers  de  fervice,  à  la 
Grand  Chambre,  a  la  Tournelle  &  aux  Enquêtes. 

Un  fît  a  M.  Le  Comte  de  ValbelJe  ,  renommé 
pour  fes  fentimens  patriotiques,  l’honneur  de  l’afTo- 
cier  à  cette  diftinélion :  il  reconnut  cette  faveur,  & 
jetta  par  les  fenetres  de  l’argent ,  que  partagèrent 
les  muficiens  &  les  joueurs  d’inftrumens. 

Le  lendemain  18  s’exécuta  la  marche  pompeufe 
de  1  Abbé  ,  compofée  de  8  Compagnies  de  12  fu- 
filiers  chacune*  avec  les  divers  Officiers  dont  on  a 
parlé,  &  des  uniformes  analogues  à  leurs  vêtemens. 
Le  Corps  de  mufique  qui  avoit  donné  des  férénades 
en  étoit  auffi.  JI  fut  aind  complimenter  le  Parle¬ 
ment,  &  fut  admis,  apres  M.  Gaffier,  le  Syndic  de 
Robe  du  Corps  de  la  Noblefle.,  venu  pour  remplir 
Je  même  cérémonial. 

L  Abbé  fe  rendit  enfuite  dans  le  même  appareil 
a  1  eglife  des  Augufîins,  où  l’on  devoit  chanter  une 
grand’  mefle  pour  la  confection  du  Roi.  Là,  toute 
a  troupe  fe  mit  en  haye,  depuis  le  Sanctuaire  jufqu’à 
la  poire:'-  L’Abbé  étoit  affis  fur  un  fauteuil  de  v# 
loiirs  bleu  :  il  ayoic  devant  lui  un  Prie-Dieu  cour 


vert  d'un  tapis  magnifique  ,  &  à  fes  côtés  les  Syndics 
généraux  des  Corps  des  Métiers.  ^ 

La  cérémonie  la  plus  curieufe  fut -celle  où,  apres 
toute  la  pampe.  préalable,  on  fcella  en  plâtre  *• fut 
l'un  des  piüiers  de  l’églife^des  Auguftins  ,  l’effigie 
du  Roi,  &  la  table  de  marbre  où  étoiti’infcription  , 

Vivante»,  -  •*  '  ■ 
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HeNRICI  MAGNI  EZ 

Si:  PaTERNUM  IN  POPULUM  AMOREM  J 

5  ASmULANTI-J 

1  ’  Senatum  Gallo  Proeînciæ 

Præsidium  et  Decus  , 

ClVIUM  OMNIUM  VOTIS  EXPETITUM* 
Auspicato  REVÜCANTI , 

Præmissis  solemnibus.  , 

D,  O.  M.  GRATIARUM  ACTIONIBUS 
Posuerç  Offices  Aquenses 
Annô  Salutis,  C.  C.  LXXV.  , 

0  L’on  fufpendit  enfuite  le  Drapeau  de  T  Abbé  aux  voûV 
tes  du  temple.  II. a  pour  infcription,:  A  V Immortalité. 

L’Âfybé  foupa  au  Palais,  à  une  table  de  150  cou¬ 
verts."  Ce  répas  fut  fuivi,  d’un  bal,  dans  une  Salle 
conftruite  exprès ,  extrêmement  décorée.  A  la  prin¬ 
cipale  colonne  on  voyqit  le  Portrait  du  Roi  av.ec 
cette  infcription  :  Juftitiæ  âf  Legvm.  Vindicu 

On  avoit  drftribué  des  tambourins  en  différens  en¬ 
droits  de  la  ville,  pour  faite  danfer  le  Peuple.  ^ 
Quqique  tous  les  Corps,  de  Métiers  fe  Ment  réu¬ 
nis  pour  la  fôlemnifation  de  cette  fêté,  il  y  entent 

kl 


I 


(Cfrotf  1  * 

plüfîeurs  qui  voulurent  fignaler  leur  zele  par  des  dé- 
monftrations>  particulières.  Les  tailleurs  d’habit  s’é, 
tant  préfentés-  le  lendemain  19  pour  foire.  leur  com¬ 
pliment,  la  Cour  les  accueillit  avec  la  mçme  bonté 
qu'elle,  avoit  témoigné,  à  tous  les  artifans.  Ils  don. 
nerent  un  exemple.,  de  charité  Lien  louable , :  en  ha. 
billant  13  pauvres  ;  ce  qui  excita  l’émulation  de  plu- 
fieurs  autres  Corps  de  Métiers. 

Ce  qu’il  y  eut  de  remarquable  dans  cette  fête  par- 
lémentaire»  c’eft  que  le  Clergé  fut  parfaitement  d’ac- 
cord  avec  les  autrqs  Citoyens.  Le  Chapitre,  outre 
fon  compliment  adrelTé  par  M.  d’Eguines,  PArchL 
diacre,  fît  aux  Hôpitaux  une  aumône  de  25  charges 
de  Bled.  . « 

♦  J -rc.  v-t  a.  - 

20  Mars  1?  7 5. 

-,  %  .  .  J  .  y  r  .  ♦ 

Il  doit  y  avoir  ces  jours-ci  une  AÆemblée  de  Cham- 
btes  au  Parlement  pour  une  que&ôn  qui  imérefle 
fort  l’honneur  de  la  Compagnie.  On  a  fçu  que  M. 
Feydeau  de  Brou ,  ci-devant  Avocat  du~Roi  au  Châ¬ 
telet ,  étoit  palfé  au  Confeil  ,  y  avoit  acheté  une 
charge  de  Maître  des  Requêtes  ,  &  pré ten doit  en 
cette  qualité  fe  préfenter  au  Parlement.  Il  fout  ap¬ 
prendre  pour  rintelligence  de  ceci,  que  les  Maîtres 
des  Requêtes  ne  font  nullement  aiïujettis  à  ce  céré¬ 
monial  ,  .mais  qu’ils  ne  peuvent  jouir  de  l’honneur  de 
fiéger  au  Parlement, quand  bon  leur  fembte,ou  dans 
les  cérémonies  d’écjat ,  qu'ils  nefefoient  fait  recevoir 
dans  la  Compagnie.  M.  de  Brou  s’imaginant  que  cela  de 
voiPtaire  d’autant  moins  de  dilBculté'que  fon  confrère, 
M.  d’AgudJfeau,  avoit  été  récemment  reçu  Avocat 


(r20?)'  .  ' 

X'.if.i  naoinue  doublement  entaché ,  ainfi  que  lui ,  . 

5  comme  ayant  été  Membre  du  nouveau  Châtelet,  . 

I  comme  n’ayant -même  été  reçu  Avocat  quau  Tri- 

UM'llgréPcet«  parité  ,  les  Enquêtes  prévoyant  I’é. 
a  -  vi^nf  en  ont  délibéré  entr’el les.  Elles  font 
onvenu  s  que  "exemple  de-M.  d’Agueffeau  n’étoit , 
miht  à  citer  puifque  fon  admiflion  étoit  un  grief 
m’on  avoit  à  oppofer  à  la  Grand’Chambre,  n  ayant 
lté  que  faite  àTa hâté,  &  comme  furtivement,  pat 
le.  peu  de  membres  qui  s’y  étoient  trouvés  a  raifon 
de  U  précipitation  de  l’affemblée.  En  conféquence,  , 

6  pour  ne  point  mortifier  ouvertement  M.  de  Brou, 
elles  ont  formé  un  Arrêté  entre  elles,  par  lequel  M.  . 
le  Doyen  des  Enquêtes  a  été  chargé  de  faire  part  à 

M.  ie  Premier  Préfident,  que  les  Enquêtes  verrom 

avec  douleur  la  Cour  s’écarter  de-  la  ^gie  dtab  , 
que  l’on  ne  poiivoit  être  reçu  Maître  des  Requêtes  .. 
qu’en  fortant  d’une  Cour  Souveraine  ou  apres  vmg 
ans  d’exercice  dans  un  Tribunal  inférieure  __ 
Malgré  cette  notification  ,  M,i  de  Br  t 
fe  faire  recevoir’,  &  c’eft  de main ,  dit-on , ,q- ^ 
doit  agiter, cette  grande  queftion.  EH  .■ 

plus  intéreffante,  qu’elle. ^  fera  fn'ZbleÏéché 
fi  M.  de  Brou  paffe  ainfi,  malgré  fon  do^,e  péch* 
V.,  .  i  M.  Foulon,  ci-devant  Avocat  du  Roi  au 

nouveau  Châtelet,  mais  refté  de  l’ancim-^  con  = 

quemment  dans  une  fituation  moins  fmAeufe .  . 

mandera  la  Con- 

.  l'Intendant  de  Poitiers ,  «  a  s  Confeil, 


«  ^ 
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diftin&icm  -entre -la  faine  Magiftrature-&.la 
ture  réprouvée..  b 


21  Mars  1775.; 


•  jefeCiÿ,  ^Nevjpe  ,  Confier  au-Gra. 
Confeijy,  exilé ,  célébré  par  la  Leiçre éloquente  qu’< 
a  vue  dans  les.  papiers  publics  ,  las  d'attendre  fon  a 
million  a  la  Cour  des  Aides  ,  paflfc  au  Confeil 

qii.êteJeÇl1  2U;  Paden?en-  ÇQflWie  Maître  des  R 
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Les  articles  de  l’Arrêté  du  Parlement  *  les  Cha 
bres  affemblées;  les  Princes  &. Pairs  y  fêâns,  font  i 
nombre  de  flx.  . 

i,i,einier’Jilnle  p,us  difcuté>  eft  celui  concc 
nant  I  éreft'on  du  Grand  Tribunal,  auffi  étrange  qi 

formidable,  fous  le  nom  de  Cour  Ptenine.  On  y  fa 

voir,  parfaitement  que  compoféè  telle  qu'elle  eft  à 

f-anS  Ia„D0,uvelle  foraation,  elle  ferait  préc 
fément  1  oppofé  de  ce  qui  étoic  entendu  autrefo 
fous  cette  dénomination.  Elle  ne  peut  conféquen 

ment  extfter  .  encore  moins  avoir  la  Jurisdiaion  qt 
lin  eft  attribuée.  1 

Dans  le  fécond,  on  attaque  le  Grand  Cbnfeil 
quon  qualifie  de  Bureau  judiciaire  extraordinaire 
On  fait  voir,  d’une  façon  moins  développée  que  l 
premier  article  ,  lïmpoffibilité  qu’il  puifTe  ja mai 
avo,r  les  qualités  néceflàfres;  foft  par  fon  eftence 

fort  pour  fa  maniéré  d’être,,  pour  fuppléer  le  Parte 
ttent^ 


Le  troifieme  a  pour  objet  de  démontrer  que  les 
précautions  prifes  pour  la  formation  trop  facile  des 
iaflemblées  de  Chambres,  font  auffi  contraires  au  bien 
public  qu’à  celui  du  Seigneur  Roi,  Cet  article  ,  as- 
fez  bien  fait,  manque' cependant- dfe  toute  l’étendue 
qu’il  mériteroit  pour  acquérir  toute  fa-  force  &'  fa 
[clarté. 

Dans  le  quatrième  on  s’élève,  mais  foiblement , 
jc©n£ufementvobfcurément ,  coifltre  rétention  &  1 -exé¬ 
cution  qu'on  voudrait  donner  à  des  aéfces  de  pouvoir 
arbitraire,  edVégiftrés  feulement  en  Lit  de  juftïce  , 
ou  de  toute  autre  maniéré  illégale:  aéles  dont  oh 
fait  dériver  pluïieurs  difpofitions  de  la  nouvelle  Loi;, 
•établie  fous  le  nom  d’Ordonnance  de  Difcipline.  J 


1  Le  cinquième  contient  une  énonciation  ,  plutôt 
qu’une  réclamation ,  concernant  les  Edits ,  Déclara¬ 
tions  &  Lettres  patentes  enrégiftrés  pendant  l’éloigne- 
Iment  des  Membres  du  Parlement.  Cet  article,  in- 
téreffant  le  Royaume  entier,  où  Je  Parlement  aurait 
dû  mettre  toute  fa  vigueur  ,  toute  fon  énergie,  an¬ 
nonce  une  pufiilanimité, -feule  capable  de  lui  aliéner 
|les  cœurs ,  de  lui  faire  perdre  da  moins-  la  confiance 
&  le  refpeél  que  lui  avait  acquis-  fon  couragé,  dû 
aux  circonftsnces ,  &.non  àun-zele  pur  &  véritable 
|pour  les  intérêts  de  la  Nation. 

Dans  le  fixieme,  le  Parlement  fe  concentrant  en- 
jcore  plus  en  lui -même,  ne  parait  touché  que  des 
iatteintes  portées  à  l’inamovibilité  des  Offices,  que 
du  foin  d’engager  le  Roi  à  réparer  ce  qu’il  y  aurait 
encore  de  défectueux  à  cet  égard  dans  le  rétabliiTg- 
ment  de  la  Magidrature ,  &  ne  parle  nullement  des 
propriétés  des  fuj’&îs  attaquées  de  toutes  parts  &  de 
toutes  les  maniérés  fous  le  feu  Roi,  foit  dans  leurs,. 
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biens,  par  l’exécution  d’Edits  non  librement  enrégis 
très,  foit  dans  leux  honneur,  par  les  Commis 
fions ,  Tribunaux-  illégaux  &  tyranniques ,  foit  dam 
leur  perfonne,  par  des  Lettres  de  cachet,  par  dç 
enlevemens  &  diss  détentions  arbitraires.  1 

En  un  mot ,  on  voit  que  le  Parlement  ,  preflfé  di 
remplir  fa  tâche,  n’étoit  point  animé  par  ces  fen 
timens  patriotiques -qu’il  auroit  dû  montrer,  ne  fût 
ce  qu’en  reconnoilTaflce  de  l’intérêt  que  la  Franct 
a  voit  pris  à  fa  difgrace. 

Quelle,  comparai fon  humiliante  ne  réfulteroit  pa< 
de  cet  écrit  avec  celui  lu  par  M.  Je  Duc  de  ia  Ro 
chefoucault,  s’il  devenoit  public,  &  qu’on  attribut 
à  l'éloquent  Abbé  Mably,  citoyen  auffi  excellent* 
«pie  grand  Publicifte.  &  rigoureux  Orateur  i 

•'».">  I  f  •  T*  i  tr.  •  »-  *\  j  i  *  -rtC  '  .  ci 
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'  Le  difcours  d’un  dé  Méffiéurs  au  Parlement  d< 
Touioufe,  tenu  le  i&  aux  Chambres  affemblées,  d 
celui  des  Gens  d\\  Roi  ,..qui  ont  provoqué  J’Arrê 
ordonnant  les  réjouiflances  publiques  dont  on  a  par 
lé,  font  . trop  remarquables  pour,  n’en  pas  rappelle: 
i’effentiel.  Celui  d’un  de  Méffiéurs  eft  ainfi: 

„  Les  ordres  du  Roi  ,  que  nous  avons  reçus  pou: 
nous  trouver  à  Touloufe  le.  12  de  ce  mois,  &  di 
pareils  ordres  .qui  ont  été  donnés  à  tous  nos  ancien; 
confrères,  annoncent,  comme  très  prochaine,  cettt 
réunion  qui  faifoic  depuis  longtems  l’objet  de  no: 
vœux.  Nous  allons  voir  rentrer  avec  gloire  dans  l< 
San&uaire*:  de  la  Juûice  ces  confrères  refpechble: 
&  chers.,  Vi&imes  d'une  Cabale^tdieufe  qui ,  pour  per 


ire  la  Magifi  rature  ,  avait  ofé  la  calomnier  auprès  du  > 
tneilleur  des  Maîtres.” 

Détournons  les  yeux  de  ces  tems  de  troublé  & 
de*  calamité.,  qui  ont  fait  gémir  la  Nation  entière  L 
11  nous  eft  enfin  permis  de  donner  un  libre  cours 
aux  fentimens  de  nos  cœurs..  Un  Prince,  protec¬ 
teur  des  Loixv  en  Tendant  à  des  Magiftrats  fideles 
^exercice  de  leur  état,  afiiife  pour  jamais  le  bon¬ 
heur  des  peuples.  Que  ne  devons-nous  pas  efpérèr. 
d’un  rcgne  qui  s’annonce  fous  de  fi  heureux,  ai  ‘  ' 


ces?” 


,,  Déjà  nous  voyons  éclater  de  toutes  parts  les 
marques  de  la  joie  publique.  "Tous  les  Ordres  de 
cette  ville  attendenpavec  Jrapatience  lé  moment  ou 
ils  pourront  témoigner  leur. .  joie:  &  :  la  part  qu’ils 
prennent  à  notre  bonheur.  ■  Dans  ces  circonflânce^ » 
pourriez-vous  ,  Meflleürs,  faire,  un-;  plus  digne  ufage 
du  pouvoir  que  S.  M*  vous  a,  confié  ,  qu  en  ordon- 


Jour  ou  -tous  les.  Mempres .  au  x dnciiicut 

ms,  &  pouf  donner  des  épreuves"  plus  particulières 

des  fentimens  dont  nos  cœurs-  font  pénétrés  ,  ne 


conviendront -il  point,  d’prdoqner  que  le  12,  de  ce 
mois  il  fera  tiré  un  feu  d’artifice,  &c? 


Les  Gens  du  Roi,  mandés  en  confégnence^  Me. 
de  Malboiis  portant  la  parole  ,  ont  dit  : 

11  ne  fuffit.  pas  d’être  pénétrés  de  .  recQnnois- 
fance  envers  la  jufiiçe  &.la  bonté  du  Roi,  qui  rend 
à  la  Nation  des.  Magitofs  qu’elle  n’avoit  cejTé  de 
réclamer;  il  faut  .'manifj^ter  au  dehors  les  fentimens 
dont  chaque  citoyen  ell  animé,  &  c’eft  &  la>Copr 
à  jetter  le  premier  cri  de  joie. .  Qu’une  fete  patrio¬ 
tique  foie  le.  fignal  de  d’union  »  de  la  concorde  &  du 


bonheur.  Nous  ne  nous  occuperons  ni  de  -l'étend» 
ni  des  apprêts  de  la  fête.  Votre  fagefie  y  fupplée 
ra.,  &c.” 

2i  Mars  177g. 

M.  Pontcarré  de  Viarmes,  Confeiller  d’Etat,. q.u 
eft  allé  en  Bretagne  pour  le  rétabliftement  du  Pa* 
lement.de  Rennes,  eft  tombé- gravement  malade  de 
puis  cette  miflîon  patriotique,  &  l’on  craint  qu’il  n< 
jouiflé  pas  longtems  de  fa  gloire. 

*yC  *  '  '  '"i  "  >  •  "  •  •  1  ,-»*  ’  .  \  -  .  f  ,  j  . .  • 
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On  commence  à  débiter  très  furtivement  une  bro 
chure,  dont  le  titre  eft  piquant.  H  porte:  Remarque, 
lifloriques  ou  Anecdotes  fur  le  Château  de  la  Baflille, 
on  y  a  joint  un  Plan.  Oh  préfume  qu’elle  a  été 
compofée  par  quelqu'un  dés  malheureux  prifonnierî 
détenus  fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XV,  relative 
ment  aux  troubles- excités  dans  l’Etat  par  la  révolu¬ 
tion  derhiere. . 

»  •  (  J  .  .  ;  .  [  J  •  r  r-  ;  rf .  , 
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On  a  longtems  agité  à  combien  fe  monterott  le 
total  des  Liquidations-  ordonnées  ,  lors  de  la  Révo* 
lution  dans  la  Magiftratnre.  Oh  a  beaucoup  varié 
à  cet  égard,  voici- un  Etat  exaét  ,  non  de  toutes, 
mais  de  celles  qui  dévoient  s’efFeftuer  fuivant  les  Dé¬ 
clarations  du  Roi,  relativement  à  chaque  Cour  ou 
Tribunal,  fupprimé  .*• . 


4  "  .1  a  i  '  •  • 
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Pari.  Gr.  Cotif.  Cour  dos  Aid.  de  Paris 
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Pari.  &  Table  de  Marb.  de  Bordeaux 

l  i  ^  i  *  ■  V 

».  .*  /  *  ^  f  . 

Cour  des  Aides  de  Clermont-Ferrand. 

Pari.  Chamb.  desCompt.  Cour  des  Aid. 
Tab.  de  Marb.  &  aut.  Offices  de  Metz 

1  ;  1  ri  >  .  ! 
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v  . 

Grenoble  .  .  - 

.  •  -•  «• 

Conf.  Prov.  à* Artois 


Bretagne 


3p332,58<5  19  10 
547,292  13  4 

.ùj 

2,661,849  o  4 


Cour  des  Mon.  de  Lyon  &  Pari,  de 
Mes  ......  1,661,694  12  7 


Confeiï  de  Colmar  -  855,coo  0  g  : 

Emprunt  de  Provence  pour  le  remb.  de 

la  Chambre  des  Comptes  .  •  3,400,000  o  t 

Pari.  Chamb.  des  Comp.  Atnir.  Tab.  de 
-înar.  de  Rouen  ....  5,688,328  11  4 

44^423,381  4  o 


/ 
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Il  faut  obferver  que  le  Parlement  de  Dijon  n*é- 
■  toit  pas  ehcorè  compris  dans  cette  Liquidation',  non 
plus  que  tous  les  Membres  des  Parlemens  de  Paris-, 
de  '  Rouen  &' autres  qui  n’avoient  pas  confoimné  cel¬ 
le  de  leurs  Offices. 

o  x^.ooo.ct 
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22  Mars*  1775. 


On  ne  peut  qu’être  enchanté  du  ton  de  modéra- 
4ion  qui  régné  dans  la  Répliqué  à  Tort,  de  la  part 
de  M.  le  Comte  de  Guines.  Il  ne  lai ffe  rien  à  de- 
firer  pour  fa  juftification  dans  cet  ouvrage  très  vo¬ 
lumineux.  Il  eft  fuivi  de  la  Confultation  ordinaire 
des  7  Jurifconfultes  formant  fon  Canfe.il ,  en  date 
du  8  Mars.  Ils  le  réfument  &  affurent  que  le  Com¬ 
te  de  Guines,  par  la  divifion  de  fa  Défenfe,  en  em- 
braffe  pleinement  tous  les  objets  ;  que  par  la  folidité 
de  fes  moyens,  il  établit  manifeftement  la  juftice  de 
fa  caufe;  qu’il  porte  la  lumière  jufques  dans  les  in¬ 
tentions  mêmes,  &  les  dévoilant  clairement  par  le 
concours  des  faits  &  des  circonftances  dont  la  preu¬ 
ve  eft  au  Procès  ,  il  démontre  la  calomnie  &  les 
machinations  de  fon  accufateur  avec  une  force  & 
une  évidence  irréfiftibies. 

Us  concluent  que  l’admiffion  de  témoins  ,  jufte- 
•ment  réprouvée  par  les  Loix  d’Angleterre  comme 
par  les  nôtres  ,  î’interverfion  illégale  d’une  affaire 
civile  en  une  affaire  criminelle  ,  l’admiffion  de  la 
preuve  teftimoniale  pour  prouver  le  prétendu  juge¬ 
ment  de  prétendues  créances,  démontrées  même  p3T 
ce  genre  de  preuves  abfolutnent  étrangères  au  Gom- 
te  de  Guines;  les  voie3  employées  pour  furprendre 
contre  lui  le  Gouvernement ,  &  parvenir  par-là  à 


(  ?*s  ) 


prévenir  "■&  forcer  l’opinion  "des  Tribunaux  ;  enfin 
-audace  outrageante  du  -ton  de  .la  défenfe  du  Sr. 
Port,  plus  repréhenfible  encore  par  la  modération 
îe  celle  du  Comte  de  Guines,  font  autant  de  griefs 
tapitaux ,  qui  donnent  droit  au'  *  Comte  de  Guines 
obtenir  en  fa  qualité  de  citoyen  /&  en  celle  d’Am- 
fiadeur  du  Roi,  calomnié',  perfécuté,  diffamé  par; 
Sr.  Tort,  les  réparations  les  plus  exemplaires 
i  plus  authentiques. 


i  iO  ’i 


22  Mars  1775. 
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On  -a  imprimé  le  Récit  de  ce  qui  a  précédé  &  fuivi 
a  rentrée  du  Parlement  de  Bordeaux.  En  voici  les 
:irconftances  particulières  &  dignes  d’être  extraites.. 
Le  23  Février  ,  M.  le  Bertbon  ,  Premier  Tréfi¬ 
lent,  exilé  à  fa  terre  de  Virelade  depuis  la  fup*.* 
îrefllon  du  Parlement.’,  reçut  de  M.  le  Comte  de 
nimel  une  Lettre  de  cachet,  qui  lui  enjoignoit  de  fe 
•endre  à  Bordeaux  îe  1  Mars,  pour  y  attendre  les 
ordres  de  S.  M.  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  y  avoit 
(oint  une  Lettre  très  fiatteufe;  elle  portoit^ 

,,  Le  Roi  va  bientôt  vous  rendre  à  vos  fonctions. . 
Je  fuis  pénétré  dé  reconnoifîance  de  la  grâce  que 
S.  M.  m’a  faite,  en  me  chargeant  d’annoncer  cet¬ 
te  agréable  nouvelle  à  un  homme  pour  qui  je  fuis 
plein  d’eftime  &  de  refpeét ,  &  qui  eft  fils  d’un 
pere  dont  le  fouvenir  fera  toujours  cher  à  la  Na¬ 
tion.”  , 

Le  24,  M.  le  Comte  de  Fumel  diftribua  les  Let¬ 
tres  de  cachet  qu’il  avoit  reçues  pour  les  autres  Ma- 
£iftrats  exilés,  qui  étoient  revenus  depuis  quelques 
(ours  parmi  leurs  compatriotes  ;  pour  ceux  qui 


■» 
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étoient  rdtés  dans  le  Parlement,  lors  de  la  révolu» 
don.  Comme  quelques-uns  de  ces  derniers  avoieni 
été  créés  Préfidens  depuis  l’époque  de  1771  (favoîi 
le  Sr.  du  Roi;  Bacalan  ,  Dufauît,)  il  les  prévini 
que  l’intention  du  Roi  étoit  de  rétablir  la  Compa¬ 
gnie  dans  Me  même  état  où  elle  étoit  alors.  Il  leui 
lut  en  conféquence  une  Lettre  dû  Miniftre,  portani 
en  fubftance  que  S,  M.  ne  vouloit  forcer  perfonne^ 
&  leur  Iaiffoit  l’option  de  rentrer  en  qualité  de  Cott 
-feillers,  ou  de  fe  retirer.  Ils  fe  confulterent,  &  ft 
déterminèrent  à  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi. 

Le  26,  M.  Du  Paty ,  Avocat  général  ,  fameuj 
par  Ton  éloquence,  par  fa  fermeté  &  par  la  rigueui 
des  perfécutions  qu’il  a  déjà  effuyées,  quoique  très 
jeune  encore ,  arriva ,  &  fut  reçu  par  vingt  Avo¬ 
cats  ,  qui  l’accompagnèrent  jufques  à  fon  hôtel.  Lî 
multitude  de  Spe&ateurs  applaudit  à  fon  triomphe, 
&  le  même  jour  lés  Avocats  lui  donnèrent  un  fou 
per  magnifique.  Ils  y  affocierent  ceux  des  Magiftrat! 
les  plus  liés  avec  lui. 

Le  27  les  Bordelois,  ayant  le  privilège  de  regar¬ 
der  eux-mêmes,  tous  les  Bourgeois* &  Habitans,  dis- 
tribués  en  fix  Régimens,  qui  ont  pour  Colonels  de) 
Officiers  municipaux ,  eurent  ordre  de  prendre  lei 
armes  pour  la  réception  de  M.  le  Comte  de  Noail 
les.  Il  fut  harangué  par  les  Jurats  ,  accompagné) 
d’une  partie  de  la  NoblelTe  ;  &  remarquant  l’em 
preffement  du  peuple  pour  le  voir  ,  il  ne  voulu 
point  monter  en  carofle  &  fe  rendit  à  pied  à  for 
hôtel. 

Le  28,  arriva  M.  le  Berthon ,  aux  acclamation) 
femblables  à  celles  qu’on  lit  dans  tous  les  récits 
Les  payfans  difoient  à  ceux  qui  alloicnt  au  devan 

ài 


i 


(  217  ) 

ée  lui,  en  leur  patois:  L'allas  cerca?  Diou  nous.  Ion 
tonferva!  „  Vous  allez  le  chercher?  Dieu  nous  le 
»,  cohferve  !  ’*.  ..  . .  ~  . 

Dans  fa  route  M.  le  Berthon  rencontra  environ 
50  Magiftrats,  qui  revenoient ,  comme  lui,  d’exil, 
fis  réunirent  à  lui  &  augmentèrent  fon  cortege. 
M.  fat  complimenté  par  24  Avocats,  en  habit  noir, 
&  par  12  Procureurs  en  robe,  &  8  Huiffiers,  aulîl 
en  robe. 

Les  Francs  - Maçons  s’étoient  diftingués  par  un  fu- 
perbe  Arc-de-triomphe ,  qu’ils  avoient  fait  élever  pour 
célébrer  ce  grand  événement.  On  y  lifoit  diverfes 
ievifes,  entr’autres  :  Vive  le  Roi ,  Vive  le  Berthon . 
pevant  cet  Arc,  on  avoit  formé  deux  vaftes  am- 
ahithéâtres ,  fur  Iefquels  on  avoit  placé  les  Dames 
es  plus  qualifiées  de  la  vilje.  On  y  remarquoit  fur- 
out  les  meres,  les  époufes,  les  filles  &  les  paren- 
es  des  illuftres  exilés.  On  peut  fe  rappeller  com¬ 
ment,  lors  de  la  Révolution  ,  elles  s’oppoferent  aux 
n  tri  gu  es ,  aux  féduttions,  aux  eareiTes,  aux  menaces 
,u  Miréchal  de  Richelieu,  &  elles  recueillirent  en 
e  moment  les  honneurs  qu’elles  méritoient.  On 
bur  diftribua  des  Couronnes  avec  des  billets  d’invi- 
ation  ,  dont  l’épigraphe  étoit  :  Mariti ,  Patrisve 
gatris  radiis  fulgent  :  „  Elles  brillent  de  l’éclat  qui 
i  environne  leur  Mari,  ou  leurPere,  ou  leur  Fre. 

!  re.”  Le  Vénérable  (on  fait  que  c’efl  ainfi  que  s’ap- 
elîe  le  Chef  de  la  Loge,)  harangua  M.  le  Berthon , 

;  l’invita  -au  répas  préparé.  Tout  le  monde  s’em- 
jreffoit  d’offrir  des  branches  de  laurier  ou  de  myr- 
ie  à  cet  illuflre  Chef.  M/  le  Chevalier  Du  Vi'gier 
li  en  offrit  une  de  -la  première  efpece,  en  lui  di- 
tnt:  Elle  efi  bien  petite ,  Monsieur ,  pour  m  homme 
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mi  en  a  mérité  de  fi  grandes!  Il  efi.vrai,  Menfieur , 
reprit  M,  le  Berthon,  qu'elle  ejl  bien  petite  pour  une 

main  qui  en  a  tant  moijjonnè. 

Le  2  Mars  fe  fit  le  rétabliflement  du  Parlement  i 

avec  les  mêmes  tranfports  de  joie,  &  de  plus  grands, 
s'il  eft  poffible.  Ils  étoient  tels ,  que  le  peuple  vou 
loit  dételer  les  chevaux  du  carofie  de  M,  le  Bertbon, 
no ’r  le  conduire  lui-même  au  Palais;  ce  qui!  rejet 
u  avec  une  indignation  mêlée  de  bonté ,  ajoutan 
cu’il  aimerait  mieux  aller  toute  fa  vie  à  pied, 

A,.  Ht  le  même  accueil  à  tous  les  Magiftrats  exiles 
mis  furtout  à  M.  Du  Paty.  C’eft  en  ce  moment,  i 

au  fortir  de  la  féance,  que  les  Mei^r^.reftéf  reçU 
rpnt  les  huées ,  les  injures  &  les  malédictions  de  lcui 

eonciroyens.  Ce  dont  ne.  parle  &  ne  peut  parler  1 
îlecU ,  mais  oui  eft  configné  dans  des  Lettres  part 

CU^rce  Récit  eft  joint  le  Procès-verbal  de  la  féanct 
par  lequel  il  confie  que  le  Grand  Banc  étoit  cornpj 
fé  de  ia  Préfidens,  dont  un  honoraire,  &  tous  r 
venans  d'exil,  excepté  le  Sr.  de  Picbard,  qui  ave 
eu  la  lâcheté  de  fe  féparer  d’eux  &  de  refier,  & 
çY  de  Gafco ,  qui  avoit  fait  les  fondions  de  Premi 
P  ré  fi  dent  durant  la  feiffion  ,  ôc  étoit  reparti  po 
Paris.  Que  les  autres  Membres  étoient  2  Conft 
lers  d’honneur,  79  Préfidens  aux  Enquêtes  &  B 
ouêtes,  &  Confeillers  en  la  Cour,  9  Confeillers  ï 
noraires,  2  Avocats  généraux  &  un  Procureur  gel 
vral ,  dontM.  Du  Paty  feul  avoit  fubi  l’exil,  2  Grelîi 

.en  chef..,  ôte.  _  .  , 

On  y  trouve  les  difeours  ordinaires.  Celui  de 
}e  Comte  de  Nouilles  n’a  rien  de  particulier  qu 
fpécial  de  M.  Ogier,  choifi  pour  être  adjc 
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là  Ton  honorable  fonftioii,  &  qui  n’a  pu  s'acquitter 
de  ce  devoir,  M.  de  Four  queux,  dans  le  Tien,  pa¬ 
role,  autant  que  le  peut  faire  un  Membre  du  Confeil, 
tendre  hommage  aux  grands  principes  ;  mais  c’eft  ce 
que  développe  le  Premier  Préfident  avec  une  ferme¬ 
té  digne  de  fa  conduite.  Le  Procureur  général  Du- 
don  ,  qui"  avoiteu  la  foiblefie  de  relier,  la  lâcheté 
plus  grande  de  faire  prendre  par  fon  fils  la  place 
d’Avocat  général  de  JA.  Du  Paty,  parle  dans  fon  es¬ 
prit,  &  fuivant  fon  intérêt,  c’eft-à-dire  ,  prêche  l’u¬ 
nion,  la  concorde,  l’oubli  des  injures,  &c. 

Pour  réparer  autant  qu’il  ell  pofïible  fa  défe&ion , 
il  a  témoigné  quelque  fermeté  à  l’égard  de  l’Edit  por¬ 
tant  Ordonnance  'pour  le  Parlement  de  Bordeaux.  Il 
n’en  a  requis  l’enrégiftrement  que  comme  contraint, 
&  a  déclaré  préalablement  dans  fon  difeours  qu’il 
js’en  réferoit  à  l’examen  plus  ample  que  la  Cour  pour- 
roit  faire.  Il  a  dit  à  peu  près  la  même  chofe  &  a 
fait  les  mêmes  réferves ,  relativement  à  l’Edit  concer¬ 
nant  les  Préfidiaux. 

22  Mars  177$. 

!  Le  bruit  ell  général  que  M.  le  Duc  deFitz-Jaines, 
par  les  entours  auprès  de  la  Reine,  avoit  furpris  la 
faveur  de  S.  M.  au  point  de  l’engager  à  folliciter 
pour  lui,  auprès  du  Roi,  le  bâton  de  Maréchal  de 
France,  comme  un  dédommagement  des  Comman* 
üemens  de  Languedoc  &  de  Bretagne,  qu’on  lui  a 
f>tés  fuccesfivement,  en  punition,  ce  femble,  d’avoir 
émoigné  trop  d’attachement  à  l’autorité  &  de  zele 
i>our  l’exécution  des-  ordres  du  Souverain* 


> 
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M.  Thomas  avoit  prononcé  le  jour  de  la  Séancepn- 
nblïque  de  l’Académie  Françoife  à  la  Fête  de  St.  Louis , 
•un  Eloge  de  Marc-Aurele ,  qui  avoir  été  extrêmement' 
.applaudi 4  autant  à  caufe  de  Ton  mérite  intrinfeque, 
que  Ae  la  fatyre  fenfible  du  Régné  d’alors qu’il 
conténoit.  M.  le  Chancelier  ,  inftruit  par  M.  Sé- 
guiei^  Tort  lié  avec  lui  dans  ce  tetris  là,  de  la  fen- 
fation  qu’avoit  produit  l’ouvrage,  s’oppofa  conftam- 
ment  à  l’impreffion.  Il  comprit  trop  combien  fes- 
maximes  pbilofophiques  ,  les  grandes  vérités,  les 
principes  d’équité  répandus  dans  cet  Eloge,  contra- 
rioient  les  principes  despotiques  qu’il  alloit  établir 
êc  mettre  en  pratique  dansia  révolution  qu’il  méii- 
toit.  Rien  ne  s’oppofant  plus  à  la  publicité  de  l’E- 
1  \ge  en  queflion  ,  il  paroit,  &  répond  a  la  haute 
opinion  qu’on  en  avoit  conçue.  C’eft  fans  contre¬ 
dit  Te  meilleur  ouvrage  de  l’Académicien. 

23  Mars  1775. 

-..ii-  1  •  * 

M.  Turgot ,  fort  occupé  de  la  rédaflion  du  projet 
dont  on  parle  depuis  longtems ,  a  déclaré  aux  In- 
tendans  des  Finances  qu’il  ne  travailleroit  point  avec 
eux  de  toute  la  femaine.  On  préfume  que  ce  Mi- 
niftre  va  y  mettre  la  derniere  main. 

f  *  0  ■ 

10  *  23  Mars  1775. 
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La  ‘brochure,  intitulée:  Remarques  hijloriques  hj 
Anecdotes  fur  le  Château  de  la  Bajîille ,  a  en  effet, 
(uivant  l’averulTemeiit ,  été  compofé  comme  pour 


| 
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fervir  d’inflruftion  très  utile  dus  le  tems  oii  elle 


devoît  paroître,  aux.  Citoyens  Patriotes  que  leur  ze!e 
pourroit  y  conduire.  Le  plan  &  les  détails,  qui  con¬ 


cernent  le  régime,  la  Police,  les  aftauts.  que  les  pri- 
fqnnierslpnt  .à’  fouffrir  dans  ce  Château  ,  les  ques- 

1  V  i  •:  -  -  J  clé,, 
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rions,  les  fùpjpfes,  les  violences  auxquelles  ils  font 


j  exp.ofés  , .  .font  extrêmement  exacts  &  curieux.  La 
partie  des  anecdotes  îVeft  pas  ü  intételîante  &  cou 

-  J  „  «  «  J'  T  t  i.  ,  -,  «  •  -A.~ 
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tient  peu  de  chqfes  nouvelles  ou  ignorées."  Il  éft  âo 
ipréfu'iiêr  qùe’i’aiiteur  a  beaucoup  puifé  dans  l'Inqui- 


fition  'Françolfe y  ou  hijloire  de  la  Bafîille-,  de  M.  de 
Renneville ,  ouvrage  en  deux  volumes,  imprimé  es 
i^i.5' &  qui  n’eft  pas  commun»  -  . 

i  >■  i  •  :  ;T  li  •  :  ,  .  ; 
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Il  paroît  un  Mémoire  à  confulter  [f  Confultation  pour 
le  St.  Mercier  y  contre  la  Troupe  des  Comédiens  Fr  an  ■ 
pis  ordinaires  du  Roi.  Il  eft  très  bien  fait,  très 
bien. écrit;  &  la  Confultation,  en  date  du  20  Mars , 
autorité  le  plaignant  à  Te  pourvoir  par  devant  les 
Magiftrats.  lElle  eft  lignée  dè  Me.  Henrion  de  Sans- 
cy  x  Avocat  célébré  ,  &  auteilr  'de  V Eloge  de  Mat¬ 
thieu  Mole  ,  prononcé  à  là  première  Aflfemblée  de 
l’Ordre",  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats ,  lors  de 
la  rentrée  du  Parlement  :  Eloge  dont  M.  le  Chan¬ 
celier  n’avoit  jamais  voulu  permettre  l’impreflion» 


24  Mars  1775. 


i 


\  \  Au  imoyèn  des  Membres  du  Parlement  morts  pen¬ 
dant  l’exil  &  depuis,  de  ceux  qui  ont  paffé  au  Con* 


feil  ou  dans  d’autres  Tribunaux,  de  ceux  qui  ont 
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été  expulfés  oïl  fe  font  retirés  volontairement  ,  ^  le 
nombre  des  44  Offices  fupprimés  eft  rempli,  &  l’on 
parle  de  nouvelles  réceptions:  fçavoir,  de  M.  de 
Gars,  qui,  à  raifon  de  Ton  pere  ,  un  des  Membres 
les  plus  recommandables  de  la  Compagnie  ,  avoit 
mérité  d’être  excepté  ,  &  d’être  pourvu  de  la  charge 
de  ce  Magiftrat  défunt,  quoique  devenant-' fur  numé- 
isire;  de  M.  de  Boisgibault,  fils  du  Préfident  de  ce 
nom,  de  la  Cour  des  Aides;  de  M.  Brochant,  Con< 
feiller  au  Châtelet,  recommandable  par  fon  courage 
et  fon  exil;  enfin  de  M.  d'Epremefnil ,  cet  Avocat 
du  Roi,  que  M.  le  Chancelier  redoutoit  au  point  de 
11’avoir  jamais  voulu  le  laiffer  paffer  au  Parlement 
avant  la  fuppreffion  de  cette  Cour. 

24  Mars  1775*  .  j 

1  r  * 

p  Extrait  d’une  Lettre  de  Douai,  du  20  Mars  1775-— 
C’efl:  p-rM.  de  Caumartin ,  Intendant  de  Flandres 
&  d’Artois,  qu’a  été  drefTé le  Procès  verbal  du  ré ; 
tabliffement  du  Parlement  de  cette  ville,  donc  voici 

les  principales  circonfiances. 

Le  23  Septembre,  les  Membres  fupprimés  &  ceui 
qui  avoient  compofé  le  Confeil  Supérieur  ,  fureni 
convoqués  par  Lettres  de  cachet  à  eux  remifes 
pordre  de  M.  le  Marquis  de  Caftries  ,  par  le  mi 

niltere  de  l’Etat  Major  de  la  place. 

Le  2  Oélo^re  ils  fe  trouvèrent  en  la  Grand’Cham 

bre  du  Pilais,  au  nombre  de  38.  où  M.  de  Cad  rie; 
fe  renii:  avec  l’Intendant.  Ils  remplirent  à  peu  pre: 
le  veê  ne  cérémonial  ufité  dan?  de  femblables  féances 
Le  difcours  du  Commandant  tft  remarquable  pa 


/ 
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ce  paragraphe- ci  : . .  Si  vous  avez  eu 

„  le  malheur  d’être  enveloppés  dans  la  révolution 
’  générale  que  tous  les  Tribunaux  du  Royaume  ont 
”  éprouvée  ,*  jouilî'ez  maintenant  de  la  confolation 
de  favoir  que  S.  M,  eft  inftruite,  qu’éclairés  fur 
vos  devoirs ,  vous  en  avez  été  de  religieux  obfer- 
vatebrs  ,  &  qu’inviolablement  attachés  aux  vrais 
’■  principes  du  Gouvernement  François,  vous  n’a¬ 
vez  jamais  été  tentés -de  reculer  les  bornes  de- 
l’autorité  dont  l’exercice  vous  étoit  confié  ” 

Du  refte,  il  annonce  que  les  deux  Cours  n’en  vont 
faire  qu’une,  c’eft-à-dire  le  Confeil  Supérieur  &  le 
Parlement,-  II  remercie  au  nom  de  S.  M.  les  Uhi- 
ciers  du  premier  Tribunal,  leur  témoigne  fa  fatisfac- 
tion  &  les  afiiire  de  fa  prote&ion.  Il  prêche  l’union  : 
&  finit  par  dire  que  Monfsigneur  de  Caumartin  va 

faire  connoître  les  Edits,  &c. 

Cette  qualité  de  Monjeigneur ,  donnée  par  M.  de 
Caftries  à  un  Commiffaire  départi,  a  paru  fort  fingu* 
liere.  Il  faut  croire  que  c’eft  une  taute  d  impresfion. 

Du  refte,  le  difcours  de  Monjeigneur  n’a  rien  de 
particulier.  On  ne  fait  pourquoi  il  n  a  pas  rapporté 
dans  ce  Procès-verbal  celui  du  Premier  Préfident  de 
Galonné ,  Magiftrat  qui  avoit  déjà  parlé  plus  éloquem¬ 
ment  en  refufant  de  fe  rendre  a  toutes  les  fol  licita¬ 
tions  du  Chancelier,  &  en  reliant  dans  une  inaftlon 
glôrieufe.  Il  n’a  pas  rapporté  non  plus  celui  de 
l’Avocat  général  le  Comte  de  la.  Chauffée . 

Le  premier,  en  reprenant  fa  place,  a  obligé  le  Sr. 
de  Buijj  y  qui  avoit  rempli  celle  de  Premier  Préfident 
du  Conleii  Supérieur,  de  retourner  à  fa  place  de  Se¬ 
cond  Préfident  à  mortier;  &  le  fécond  étoit  îeltc 
-  S  4 . 


dans  le  Confeil  Supérieur,  &  a  requis  plattement  tout 
ce  qu’on  a  voulu. 

Comme  il  y  a  eu  peu  de  Magistrats  qui  aient  re« 
fufé  d’être  du  Confeil  Supérieur,  les  noms  n’en  font 
que  plus,  refpeftables  &  plus  dignes  d’être  connus. 
Outre  :M.  de  Galonné  ,  il  y  a  dans  le  Grand  Banc 
Mrs.  Brune  au ,  &  Polinchove  :  dans  les  Confeillers, 
Mrs.  de  Franc  quille  ,  Plurielle,  Remy  Desjardin , 
Laurent  (le  fils  du  fameux  Méchanicien),  l’Abbé  de 
Galonné ,  V Anglê  de  Scboehecke ,  &  M.  le  Procureur 
général  d'Abancourt.  Celui-ci  ayant  repris  fes  fonc¬ 
tions,  le  Sr.  Dupont  de  Cajlille ,  qui  avoir  été  Procu¬ 
reur  général  du  Confeil  Supérieur,  par  une  3c.  mé- 
tamorphofe  eft  redevenu  Confeiller,  comme  il  étoit 
avant;  &  cinq  nouveaux  Titulaires,  qui  avoient  été 
agréés  pour  le  Confeil  Supérieur,  ont  été  incorpo¬ 
rés  dans  le  Parlement:  fa  voir,  M.  l’Abbé  Régnault , 
Pamart ,  Le  Roux ,  Duriez  &  Dupont . 

24  Mars  1775. 

Le  Roi  a  nommé  M.  le  Marquis  d’Aubeterre 
Commandant  en  Bretagne,  à  la  place  de  M.  le  Duc 
de  Fitz  James,  &  c’eft  comme  retraite  que  ce  Sei¬ 
gneur  a  50,000  Livres  de  penlion. 

25  Mars  1775. 

M.  de  Viarmes  eft  mort ,  il  y  a  quelques  jours. 

,  ■  •  <  ■  (  -  -  -  ■ .  f  i  - .  1  . , 

25  Mars  1775. 
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M.  le  Comte  de  Guines  a  préfenté  fon  Mémoire 
au  Roi,  pour  obtenir  la  permiÆon  de  faire  ufage  des 

Dé* 
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Dépêches  de  M.  le  Duc  d’Aiguiîlom-  Celui-ci  s’èft- 
trouvé  néceflité  par  honneur  à  faire  les  mêmes  ins¬ 
tances  &  comme  il  a  été  bieij  reconnu  que  cette 
révélation  ne  pouvoitconcerner  les  fecrets  de  l’Etat», 
‘w,  de  Maurepas  a  déterminé  S,  M.  à  donner  toute 
liberté  à  cet,  égard  au  Comté  de  Guinés.  * 

|  ;  :  0 .  ■  '  •’  i  (  -  '  '  ‘ 
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•  *  Me.  Linguet,  avant  reçu  un  à  venir, de  M.  le  Pl¬ 
eureur  général ,  pour  fe  trouver  à  l’audience  le  jeudi 
2.3  Mars,  y  eft  venu;  elle  a  été  tenue  à  huis  clos 
comme  les  précédentes  il  à  loué  à  l’ordinaire  fur  les- 

.  .circcmftançes.  Il  a  parti  étqnnë  de-  fe  trouver  comme 
accufé ,  fans  voir  d’accufate.ur,  d’.étre  inculpé  de  griefs, . 
que.  perfonne  ne  lui  énonçojt.  Il  a  gémi  fur  fa  himation  « 
déplorable,,  fur  la -perfécutlon  acharnée  contre  lui : 
&  toujours  çroiffante ,  portée  au  point  de  lui  vou* 

!  loir  enlever  jufqu’à  fon  défenfe.ur  en  la  perfonne  de- 

*  Me.  Moynat ,  Procureur-,  qui- a  voit  préfenté  fa  Re¬ 
quête,  Cette  rémontranee,  en  tçrmes  de  Palais,  a 
formé  un, incident  qu  ijta  falui  lever-  - 

,  ,  M.  Seguier  slétant  en, fin  déporté,  de  parler  dans 
cette  affaire  ,  c’eft.M.  de  Barantin.  qui  en  a  été  char¬ 
gé.  H  a  paru  ne  rien  comprendre  à  ce  que  difoi't 
Paccufé  ,  ignorer  comment  on  v'ouloit  Ôter  à  ;Mtv- 
Linguet  un  défenfeur  qui  ne.  pouvoir  lui  être  enlevé 
que  par  une  Délibération  ou -Arrêt  4e. la  Cour.  , 
Sur  quoi  M  le  Premier  Pré  fuient  a-  été  ,a;ux  voix. 
Il  •  a  enfuite  1  fommé  -Me  Mo-yiiat  de  déclarer  s’il  no 
vouloit  plus  être  le- défenfeur  de  Me,  .Linguet?, Ce 
Procureur  a  balbutié  &  a  dit  qu’il  ferait  tout  ceqiui 
plair-oit  à  la  Cour.  Alors  il  lui  a  été  enjoint  de- 

K  5. 


prendre  des  Condufîons  pour  Ton  client  avant  qu'il 

p’  idât. 

Après  plufieurs  pour  parlers  entre  lui  &  Me.  Lin* 
•guet ,  il  a  conclu  à  ce  qu’il  fût  donné  afte  au  fuppliantde 
la  plainte  qu’il  rendoit,  tant  contre  l’Ordre  des  Avo. 
cats  que  contre  M.  le  Duc  d’Aiguiüon:  qu’en  con- 
féquerce  l’Ordre  des  Avocats  fût  tenu  de  comparoir 
à  l’Audience,  &  aiïigné  à  cet  effet  en  la  perfonne  du 
Bâtonnier,  aux  rifques ,  périls  &?  fortune  de  M.  le 
Duc  d' Aiguillon  ;  &  que,  à  fon  tour,  M.  le  Duc  d’Ai- 
guillon  fut  aiïigné  pour  comparoir ,  aux  rifques,  pé¬ 
rils  &  fortune  de  i Ordre  des  Avocats  :  â  ce  qu’il  fût 
donné  à  Me.  Linguet  du  teins  pour  fe  défendre,  & 
que  provifoirement  il  fût  confervé  dans  fa  qualité 
d’Avocat  &  en  exercice1  de  fes  fonctions. 

En  fuite  Me.  Linguet  a  fait  un  difeours  fuccint,  où 
en  gémiiïant  fur  le  filence  auquel  il  étoitaftreint  con¬ 
cernant  fon  intimité  avec  M.  le  Duc  d’Aiguiilon, 
fuivant  les  rapports  établis  entre  un  Avocat  & 
fon  Client,  il  cberchoit  à  pouvoir  avoir  la  langue 
déliée:  il  a  dit  qu’alors  on  verroit  un  myftere  d’ini¬ 
quités  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  révéler*, '&  que. 
de  ce  développement  naîtrait  m  Laurier,  qui  viendroit 
Je  placer  fur  la  tête  de  M .  le  Duc  d' Aiguillon ,  ou  fur 
la  fienne. 

M.  de  Barantin  ,  comme  n’étant  point  préparé 
dans  une  affaire  dont  il  ne  venoit  que  de  fe  charger, 
a  demandé  que  la  Caufe  fût  renvoyée  à  mercredi 
prochain,*  ce  qui  a  été  accordé. 

Pour  entendre  ce  qui  concernait  Me.  Moynat,  il 
faut  favoir  que  ce  Procureur  paffe  au  Palais  pour  es¬ 
pion  de  cet  Avocat;  qu’il  affecte  de  fe  répandre  dans 
les  groupes  des  Avocats,  pour  en  entendre  les  con*» 
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verfations  &  les  lai  rapporter.,  &  qu’on  le  fuit  com¬ 
me  un  homme  petoféré.  L’imagination  de  Me.  Lin¬ 
guet,  qui  groiïit,  exagere  &  dénature  tout,  a  envifiu 
gé  cette  défertion  comme  une  perfécution  contre  tou 
Procureur. 

t  .  .•  • 

26  Mars  1775.'  • 

On  compté  ï  3  Cau  fes  en  réparation  •  au  Châte¬ 
let,  toutes  importantes  pour  la  qualité  des  perfonnes: 
celle  de  Madame  de  Champbonas  eü  une  des  plus- 
diftinguées. 

2 6  Mars  177$°  - 
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Dans  les  divers  projets  dont  on  efî  inondé  fur 
Gouvernement,  la  réforme  des  Finances  ,1e  payement" 
des  dettes  de  l’Etat,  &c.  on  diftingue  deux  projets 
qu’on  voudroit  voir  réalifer  :  l’un  ,  de  vendre  les  biens 
du  Clergé  pour  fub venir  aux  befoins  du  Royaume  r  , 
ce  qui  ne  feroit  point  en  dénaturer  la  détonation  * 
'puifque  c’eR  le  patrimoine  des  pauvres;  d’afîürer  à 
cet  Ordre  des  revenus  fixes ,  proportionnés  à  la  digni¬ 
té  des  membres,  mais  bornés.  -  . 

L’autre,  qu’on  regarde  comme  plus  réfléchi ,  & 
dont  les  vues  s’accordent  affez  avec  celles  de- 
tous  les  gens  inflruits ,  indique  des  Etats  pour  cha¬ 
que  Province  ,  en  les  dépouillant  des  inconvénient 
bien  reconnus  de  ceux  qui  fubfi  fient  aujourvl  hui,  par 
l’apperçu  qu’on  en  donne.  On  croit  y  trouver  le 
bien  de  l’Etat  &- celui  de  tous  fes  Membres»^ 

K6’ 


* 


l 


27  Mars  1 775. 

M.  le  Premier  Préfident  a  rendu  compte  vendredi*, 
dans  l’afleœblée  des. Pairs,  qu’ayant  été  dimanche- 
faire  part  au  Roi  ,  comme  il  en  avoit  été  chargé  • 
par  la  Cour,  de  la  convocation  des  Pairs  pour  l’af¬ 
faire  du  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  S.  M.  lui  a- 
voit  témoigné  fon  mécontentement  contre  fon  Parle- 
-ment,  &r4nême,  fa  Cour  des  Pairs,  qqi^s’arrogeoit 
mal  à  propos  le  droit  de  convoquer  les  Princes  & 
les  Pairs  ;  droit  qui  n’appartient  qu’à  Elle  feule.  Que  . 
néanmoins  Elle  ne  s’oppofoit  point  à  ce  que  la  Jus¬ 
tice  eût  fon  cours,  &  que  les  Princes  &  les  Pairs 
fe  rendirent  au  Palais,  comme  invités  feulement. 

La  matière  mife  en  Délibération,  M.  le  Préfident 
tVOrmeffon  a  fait  un  très  beau  &  très  favant  difcours, 
où  il  a  diflingué  les  deux  cas:  celui  où  le  Roi  feul 
avoit  en  effet  le  droit  de  convoquer  les  Pairs,  &  ce* 

:  lui  où  le  Parlement  le  pouvoir  faire.  U  a  établi  que 
les  crimes  de  Leze-Majeûé  étaient  de  là  première 
efpece;  que  tous  les  autres  points  où  l’honneur  d’un  . 
Pair  étoit  intérefTé  ,  rentroient  dans  la  clalTe  gé-( 
nérale;  &  il  en  a  établi  une  multitude  d’exemples 
depuis  l’établiffement  du  Parlement.  Ce  difcours ,  ( 
auquel  fans  doute  ce  Ma&iftrat  étoit  préparé  ,  a  ébran¬ 
lé  la  maffe  des  opinions:  M.  le  Prince  de  Conti, 
toujours  zélé  Parlémentaire,  a  appuyé;  &  il  a  été 
arrêté  des  Remontrances  &  nommé  des  Commiffaires 
pour  en  rédiger  les  objets.  Cet  incident  a  fait  per¬ 
dre  beaucoup  de  tems,  &  quand  il  a  été  queftion  du. 
fond  ,  M.  Rolland  de  Chailerange  ,  chargé  de. 
l’examen  de  la  procédure,  a' dit  qu’elle  étoit  énor. 
me  ,  qu'il  n’avQit  encore  encore  pû  la  parcourir  en- 


entier;.  La  Séance  a  été  reuiife  fur  cet  .objet. au  ven¬ 
dredi  7  Avril. 


2  B  Mars  17 


‘j 
,  ! 


Tl-  _ 4 <-  Toc  TV/T  icriAraTc  r?n  Par  PÎTient  de  Bûr 


t  .intermédiaire  avoir-  fait  aux..  Avocats  en  ta^perionne 
de  Me.  de  Poiverei.  On  allure  que  l’Arrêt  dont  il 
pourfuivoit  la  caflstion  au  Confeil ,  a  été  cafie  par  le 
|  Parlement  même-  a&uel  ;  qu’il  va  retourner  dans, 
cette  ville  &  que  tout  y  rentre  dans  l’ordre  accou- 


vbv  4  7  1  j  j 

1er  au  Palais,  qu’on  n’ait  ordonné  une. information 


contfre  les  auteurs  des  injures  ,  &c.  qu’ils  ont  re¬ 
çues. 


Ils  paroit  depuis  pîulieurs  femaines  trois  volumes 


de  î  près  de  400  pages  chacun  ,  ayant  pour  titre’ 
journal  hijlorique  de  la  Révolution  opérée  dans  la 
Conjlitution  de  la  Monarchie  Françoije ,  par  M.  de  Mau - 
peou  ,  Chancelier  de  France.  Ce.Journâl  Chronologi- 
i  que  commence  à  l’époque  de  l’Edit  ,  envoyé  au  Par¬ 
lement  le.  ^-Novembre  1770»  &  fe  termine  au  re- 
;  tour  des  Princes  à  la  Cour,  en  I772>  On  y  voit, 
comme  dans  le  frowrtial  de  LK&toile ,  fous  rl e n ri  IV, 
jour  par  jour ,  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  ces  tems 
défaftreux.  H  complette  la  curieufe  hiftoire  de  cet-. 
0  étrange  dévolution,  rélate  tous  les  écrits  qui  ont 


&7 
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para  dans  le  cours  de  ces  deux  ans*  &  en  donne  Pi 
dée  &  le  précis.  U  faut  croire  que  le  fidele  rédac 
teur  de  ce  Journal  en  donnera  la  Suite,  iufqu  au  üîo 
ment  où  un  nouvel  ordre  de  cho  es  a  réintégré  I 
Magi^rature  dans  toutes  fes  fonctions  &  rendu  ; 
l’Etat  fes'  Magiftrats  ,  objet  des  voeux  de  la  Nation 
(Extrait  d’une  Feuille  de  Nouvelles  maiiufcrites ,  trè 
accréditées  dans  Paris,  dans  les  Provinces  &  che; 

;  ^Etranger.  )  1  J 

28  Mars  177 J. 
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En  vain  le  Sr.  de  Beaumarchais  s’cft  donné  beau 
coup  de  mouvemens  pour  empêcher  que  fon  Pro 
cès  ne  fût  renvoyé  au  Parlement  d’Aix,  il  n’a  pi 
obtenir  aucun  changement. 

'  k\}  %  +  -  *  '  1  *  •  *  •  *  •  '***'  *  ‘  'x 

28  Mars  1775. 

On  a  fait  en  Bretagne  une  Romance  allégorique 
intitulée:  Thémis  redrejjée.  .Elle  efl  fur  Pair:  Lifo n 
dormait  dans  un  boccage.  Elle  ell:  réiative  à  la  fitua 
tioti  où  fe  trouvoit  depuis  longtems  la  Juftice  dam 
cette  Province,  &  peint  à  merveille  l’anarchie  de! 
Loix.  A  quelques  endroits  près,  concernant  le  Du< 
d’Aiguillon,  &  qui  par-là  caraftérifent  fpécialemen 
le  lieu,  le  Cens  des  paroles  pourrait  s’adapter  à  tou 
te  la  France..  Il  y  a  des  couplets  heureux. 

28  Mars  1775. 

.  •  ;>  il.'  i  J>  ;4-î.i  «V  ,.j  ,  mj;-  .  , ,>î  1 

Mrs  du  Grand  Confeil  continuent  à  relier  dans 
Viua&ion  la  plus  abfolue.  Ils  conviennent.  n’avotf 


fe  de  la  Cour.  On  fait  que  M.  le  Gàrdedes  Sceaux 
avoit  chargé  M.  Dufour  de  Villeneuve  ^  aujourd’hui 
[Çonfeillèr  d’Etat,  de,  rédiger. une .Déclaration  con¬ 
cernant  ce  Tribunal  LeV "deux  points  principaux 
:  font ,  ro.d'én  fixer  les  attributs  &  la  jurifdi&ion  d’u- 
[rie  maniéré  diftin&e,  précife , Jncontélteble:  le  fé¬ 
cond,  de  lui  procurer  le  moyen  de  faire  exécuter 
fes  Arrêts ,  &  de.  le  fouftraire  aux  contradi&ions  des 
Parlemens  M/ de  Miromefnil ,  outre  l’intelligence 
&  les' lumières  qu’il  connoît  à  M;  de.Viileneuve,  a 
cru  que  ce  Magiftrat  s’occuperoit  d’une  pareille  be- 
fogne  avec  le  zele  qu’il  devoit  apporter  à  fervîr  fes 
j  anciens  amis  &  fupérieurs.  On  allure  qu’il  a  en  ef¬ 
fet  rédigé  cet  ouvrage  depuis  quelque  teins  ;  qu’il  a 
été  remis  au  Garde  des  Sceaux,  vu  par  le  Contrô¬ 
leur  général,  revu  dans  un  Comité  particulier:  mais 
que  ce  chef-d’œuvre  reçoit  un  obftacle  invincible  de 
la  part  du  Parlement,  dont  on  voudroit  le  faire  a* 
|  gréer  &  enrégiftrer  ,  &  qui  ne  s’y  prêtera  jamaiY  vo¬ 
lontairement,  ayant  répugné  dans  le  Lit  de  Juftice 
même  au  rétabliflernent  dudit  Iribunal. 


28  Mars  1775»; 

Extrait  d’une  Lettre  de  Befànçon  du  18  Mars. 

On  commence,  à  craindre  ici  que  le  rétablilfement  du 
;  Parlement  n’ait  pas  lieu  avant  Pâques.  On  croit  que 


M*  Chiflet ,  le  Premier  Préfident  aéhtel,  efi:  caufe 
du  retard.  On  écrit  de*  Paris  que  M.  le  Garde  des 
Sceaux  ayant  tâté  M.  de  Gro>bois  ,  pour  voir  s’iPy 
auroit  moyen  de  lui  faire  donner  fa  déuiffion*  l’a 


psrs  encore  rendit  un  feul  Arrêt  depuis  leur  rétablis,  _ 
ffemenc.  lis  font  toujours  dansTattënte  de  là  répon- 


C  M*0 


trouvé  inflexible.  Cependant  on  ne  .voudroit  pas 
mortifier  fon  fucceffeur,  recommandable  par  Ca  nais- 
fonce,,  par  fon  mérite  perfornel, ,  &  très.’aaiié  uanj 
là.  Province  pour  fes  aftcs  de  b;enfaifancçv  D’un  au- 
tre'côié,  il  fer  oit  'trop  créant  de  ne  pas  reïpeéler  la 
lopde  rinamovibîlitê,  dfi  II  perfohrie  d’un  Magiflrat 


exilé  &  viélime  de  foa'attachement'aux  principe* 
&  à.  l’honneur  de  la  Magiflrature,  On  parle,  pow 
concilier,  autant  qu'il  efl  poffible,  les  «égards  dûs  i 
l’un  &  à  l’autre,  d’envoyer  M.  Chiflet ,  Premiei 
Prëfident  à  Metz;  ce  qui  pourroit  bien  détermine) 


à  recréer  ce 'Parlement:  mais  cet  arrangement  en¬ 
traîne  néceiiàirement  des  longueurs. 

t  '  - 1  '  :  •  :  ‘  3 ^  o  Hu i: ■: .  l;  t.  .  i  -;o 


29,  Mars'  1775.  - 
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Extrait  .d’unq  Lettre  de  Bordeaux  du  20  Mars»... 
Les  Me»  bres  du  Parlement  reliés  ont  été  effeélivé 
ment. hués,  &  même  couverts  de  boue,  ’  le  jour  4< 
,  ,1a  rentrée,,  tandis  qu’on  comblait  les  autres  dfélogé 
,&  de  bénédictions.  Cette  diftinction  a  tellement  hit 
,  milié  le  Doyeni.  qu’il,  en  a  déchiré  fa  robe,  en  gè 
miffant  de  voir  50.  ans  de  Magiflrature  ainfi' récorn 
penfés  :  il  a  déclaré  qu’il  ne  rentrèroit  pas  fans  ufr 
réparation  fatisfaifante.  Ses  confrères  fe  font  joint 
à  lui:  iis  ont  été  trouver  M.  le  Coure  de  Noai! 
J  es*-  auquel  ils  fe  font  plaints.  Ce  Seigneur,  les 
conÇolés  ,  en  leur  difapt  qu.’on  en  avo?t  foitpfei 
qu’autant  <  aux  Grinces  ,  lors  dq  leur  retour,  à  jl 
.  Qour,  i  qu’on  n’avoit  puni  per  fou  ne  ,  &  qu’on  n 
pouvoir  rien  faire  dq  mieux  pour  eux  :  quLu furplu 
ils  avoient  en  main  le  . glaive  des  Loix  Us  ont  e 
recours  au  Parlement  P  qui  a  refufé  de  conuoître  d 
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délit.  Alors  ils  fe  font  alîemblés,  &  vouloient  tous 
quitter.  Ils  ont  été  arrêtés  par  un  article  de  l’Or¬ 
donnance  de  Diicipline,  qui  met  au  rang  du  crime 
de  forfaiture  les  démifîions  combinées.  Enfin  ils  font 
convenus  que  quelques-uns  iroient  , au  Palais  jufqu’à 
ce  qu’on  fçût  les  difpofitions  de  la  Cottr.  .  On  croit 
cependant  quais,  mettront  de  , l’eau,  dans  leur,  vin.,  & 
finiront  par  rentrer.  ,Le  bruit  court  .que  pour  leur 
donner  l’exemple  le  Président  de  Gafco  ,  quoi- 
j  qu’ayant  été  Chef  du  Tribunal-intermédiaire, --pour- 
roît  bien  revenir  prendre  modeftement  for.  rang  dans 
le  Grand  Banc:  c’efl:  un  courtifaij  délié ,  capable 
!  de  jouer  tous  les  rôles  pour 'plaire; -à  la.  Cour.  . 

Quant  à-  Me.  do  Polverel c’eft  uu  nouveau  dé- 
|  fagrém.ent  qu’a  reçu  le  Parlement,  (intermédiaire  ,  ide 
voir  cafter  fon  Arrêt  contre  cet  Avocat  vjpar-M  P^' 
lement  rentré:  il  s’eft  élevé  en  cette  occafîon-atr 
defftis  de  toutes  les  réglés.  Ge  Me,  de  Polverel  étoic 
le  Confeit  de  fa  Compagnie,  lors  des  troubles;  c’é- 
toit,  lui  qui-,  avec  un  de  fes  confrères;  fouténôlt  le- 
I  courage  des  Magiftrats.  N’ayant  pd  rafturér  les  peu- 
!  ireux  rentrés,  il  étoit  bien’  réfolu  ; à  quitter  lô  Bar- 
j  reali.  Cependant  v  la  malte  de  l’Ordre  ébranlée1;  d! 

1  a- fallu  füivre  l’fmpblfibn.  Il  à  reparu  mais  iHa 
!  toujours  traité  avec  hauteur  les  lâches  défe’rteurs  de 
f  «leurs  confrères.  Ils  eh  ont  eu  du  reflendmenty  & 

!  ont  faifi  avec  emprefiement  l’occafion  de  le  venger, 
i  II  va  être  bien  dédommagé  par  la  réception  qu’il 
|  éprouvera.  On  Païteud  avec  impatience. 

,  >  .  Au  .moyen  de  cette^faii^faêUoji  ^tqutje  Barreau  ejd: 
^ufH.  rentré»  '  ,  '  ' 


\ 


30  Mars  1775. 

On  ne  fait  pourquoi  la  Brochure  des  deux  Régnés 
eft  toujours  rare  &  chere.  C’eft  un  Poëme  en  fix 
Chants,.  dont  on  dit  les  vers  médiocres.  Le  fond 
roulé  fur  les  événemens  des  Régnés  de  Louis  XV 
&  de  Louis  XVI;  ce  qui  pourroit  fournir  matière 
au  génie  d’unpoëte  &  exciter  fa  verve. 

.  .  .  .  .  30  Mars  1775. 

On  s’attend  à  recevoir  inceftamment  la  nouvelle 
du  rétabliflement  du  Parlement  de  Dijon.  C’eft  M. 
le  Marquis  de  la  T-our  du  Pin,  fécondé  de  M.  de 
Marville,  Confeiller  d’Etât,  qui  eft  parti  pour  cet¬ 
te  heureufe  miftioh. 

;  '  ‘  •  ’  -  \ 

’3i  Mars  17755 . 

Mrs.  du  Grand  Cônfeil  fe  font  évertués ,  ils  ont 
fait  un  Arrêté  qui  paffe  pour  vif.  .  Le  tems  de  leur 
Semeftre  va  finir;  ils  étoient  furpris  de  n’entendre 
, point  parler  d’appointemens.-  La  faim  cbajje  le  Loup 
du  bois.  PreiTés  par  le  befoiij-j  ils  ont  jetté  les  hauts 
cris.  C’eft  ce-  qui  a  fait  accélérer  la  Déclaration 
dont  on  a  parlé.  Enfin  ils  viennent  de  recevoir  la  fa- 
tisfudioa.de. prononcer  un  Arrêt.. 

\  ■  r  ^  ;  "C  •' '  t  T' i  ■  (  *  *  •  ■  t  1  . 

31  Mars  1775-  -  . 

Malgré  la  répugnance  des  Magiftrats  fupprimés 
de  Dijon  à  fiaternifer  avec  les  lâches,  ils  fe  font 
déterminés  à  rentrer.'  M.  de  Maltête ,  1  un  deux» 
avou  témoigné  à  cet  égard  fon  fentimeni  d  une  far 
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çon  bien  ouf  rageante  pour  les  autres.  Lors  de  î’ex- 
pédition  de  la  deftru&ion  de  la  Compagnie  ,  en  quit* 
tant  fa  Robe,  il  déclara  qu’il  ne  la  reprendroit 
plus;  qu'elle  n’étoit  bonne  que  pour  des  Laquais. 
Il  avoit  toujours  vécu  dans  ces  fentitnens.  Enfin 
preffé  de  fe  décider,  il  eft  allé  trouver  M.  le; Gar¬ 
de  des  Sceaux  pour  le  confulter.  Il  a  vcrfé  dans 
fon  fein  fa  douleur,; fes  regrets,  fes  dégoûts:  il  lui 
a  déclaré  cependant  qu’il  s’en  rapporteroit  à  fa  dé- 
cifion.  M.  de  MiromeûiiL l’à  relevé  de.  fes  fermens, 
lui  a  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpénfer  de  re¬ 
prendre  le  fer  vice  dans  ce  moment-ci  ,  fauf  à  le 
quitter  au  bout  de  quelques  mois.  Il  s’-eft  rendup  & 
doit  être  à  Dijon  pour  la  rentrée. 

S  c  '■[  ;  ci.  •  î .  :  .  . ;  K •'  à  .  : 

r.!  .  .*  31  Mars  1775.  ' 
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On  n’a  pas  manqué  de  jetter  fur  la  conduite  du 
Parlement,  à  l’égard  de  M-\  Linguet  ,,  le  ridicule 
qu’elle  mérite.  \faici  des  vers  qui  peignent  afifez 
bien  ,,  quoique  longuement  &  peu  poétiquement  , 
Linaonféquence  de  :  cette  Cour^.;  On  apoftrophe  lïae- 
'cufé.;.  .  ti  '  cl  xi'.  .1  .•  >  : 

!  ; ,  >  -,'A  .  ■  ’ r î  dv'  -  '  < 

Tes  Pairs  ne  pouvant  pas  devenir  tes  fetnblables^ 
Linguet  y  t’pnc  ra^é/  du  Ir.aDleau; 

;  . 'Deux  Arrêts  inconciliables. 

Dont  l’un  met  à  tes*  pieds  Les  rivaux  iiléprifables5\  -f 
;  '  ■  Et  l’autre  te 5 condamne  à  quitter  le  ' Barreau,  ~ 
Démontrent < à  tcVute  la  France  3  1  iV) 

Que  le  vieux  Parlement,,  revenu  du  tombeau. 

N’a  pas  encore  1  épris  toute,  fa  çcftmoi (Tance. 

Si  l’on  eut  pu  piouver  au  Parlement  nouveau*  , 

Une  pareille  inconféquence. 


-  T oat  Paris  en , fureur  eût  demandé  vengeance;-  .  ,  c  -, 
f  .Mais  les  Magiflrats  d’à  préfent  ■  - 

Ofent  tout  faire  impunément,  ,  „  ^ 

Au  poids  de  la  faveur  incliner  la  balance,'  ' 

■  La  faire  trébucher  ap  gré  de  leur  pouvoir,  j 
Et; dans  la  même  circônfhmco,  ' 

L  Abfoudre,  condamner.,  prononcer  blanc  &.  norr.  ">  .  •• 

'iVh  :  :  .  .  ;  'K "  uo  ;  :<  ;  o:  i 

ui  ït.  i.  Avril  v£77^i?jiî'!  r;  •  n  i .  -  , 
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Extrait  d'une  Xettne  de,. Tou loufe  ,  du  22  Mars 

2775 .  Voici  les  faits  principaux  &  particuliers 

de  la  rentrée  de  notre  Parlement.  Vers  la  fin  de 

Décembre,  les  Officiers  de  cette, Cour,  encore  en 

* 

exil,  reçurent  la  révocation  de  leurs  Lettres  de!  ca¬ 
chet.  Le  2  Mars,  le  Confeil  Supérieur  de  Nîmes, 
averti  par  deux  Lettres Tune  de  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere,  &  l’autre  de  M.  le  Gatde  des  Sceaux,  ces- 
fa  fes  fondions,-  Ces  Lettres  leur  parvinrent  par  le 
canal  de- M.  de  St.  Prieft,  l’Intendant,  qui  a  voit 
ladrefTé  deux  paquets  ,  le  premier  au  Sr.  de  la  Boiffie* 
ie p  Premier  Préfident  de  ce  Tribunal ,  &  l’autre  au 
Sr.  Plarchu ,  Procureur  Tlu  Roi.  On  affine  avoir 
lu  dans  la  Lettre  de  M.  de  Miromefnil  la  phrafe 
fuivante:  ,,  S.  M.  m’ordonne  de  vous  mander  que 
„  d’àpiès  les  ordres  qu’Elle  vous  donne  de  fufpen- 
„  dre  vos  fondions.  Elle  trouver.oit  fort  mauvais 
,,  que  . vous  les  continuaffiez”. 

Le  6  Mars,  tous  les,  Offi  iers  du  P ’rlement ,  tel 
qu’il  étoit  le  1  Septembie  1771,,  sr  étant  rendus  à 
ToulouCe .  avec  leurs  Lettres  de  convocation  ,•  il  ne 
fe  trouva  aucune  différence  entre  les  ordres  adreffés 
aux  Migiffrats  ci-devant  exilés ,  &  ceux  qui  avoient 
lepris  dans  la  Commijîon  intermédiaire,  (c’eiV  ainfL 


qù’on  nomme  aujourd’hui  le  prétendu  Pàrîément 
fflaupeou ).  Les  Membres  de  cette  Commiflion ,  qui 
ir’étoiënt  pas  Officiers  du  Parlement  à  l’époque  de. 
la  Révolution  ,  ne  furent  pas  convoqués. 

Des  cet,  inftant  a  commencé  l’allégrefïe  générale,' 
dbnV  ies  témoignages  fe  font  manifeftës  chaque  jour 
par  quelque  a  été  public.  Les  Avocats,  l’Ordre  ’  de 
la  NobleiTe,  les  Prieurs  &  Contais  de  ïa  Bourfe  ,  les 
Etudians  ,  les  Ariifàns,  les  Procureurs,  firent  des 
aflemblées ,  pour  avifer  à  la  meilleure  maniéré  de 
fêter  le  retour  du  Parlement;  ' 

Le  3  Mars  ,  Mrs.  de  la  CommiJJîbn  intermédiaire 
ayant  appris  les  huées  &  autres  avanies  qu-avoienti 
[reçues  leurs  confrères  de  Bordeaux,  le  jour  du  ré- 
tabüffement  du  Parlement,  jouèrent  au  fin,  &  fai- 
fant  de  néceÏÏké  vertu,  ordonnèrent  des  réjouiflan- 
ces  prématurées  pour  le  12  ,  jour  auquel  tous  les 
Magiftrats  dévoient  être  réunis.  ,  .  , 

L’Hôtel  de  Ville  ,  le  Corps  du  Commerce ,  la 
Communauté  des"  Notaires ,  i’Univerfité,  le  Chapi¬ 
tre  Métropolitain  de  St.  Etienne  ,  les  Admiriiftra- 
teurs  temporels  du  Diocefe  de  Touloufe,  les  Offi¬ 
ciers  du  Sénéchal  de  Touloufe,  les  Députés  de  la 
|  Ville  de  Carcaffonne  ,  fe  joignirent  aux  autres  Corps, 
pour  prendre  part  à:  là  joie  univerfelie,  par  les  dé¬ 
marches  convenables  à  leurs  qualités  &  à  leurs  fonc¬ 
tions. 

Enfin,  Délibération  des  Dames,  qui  conviennent1 
d’aller  vifîter  les  Revenant.  ‘  •  !  '  "  : 

i  Le  14  ,  réintégration  du  Parlement  en  la  manière 
ordinaire  t.  par  le  Comte  de  PérrgoYd ,  comme  Corn-, 
mandant/  &  M.  de  Saint^Prieft,  ;Confeüler  d’Etat , 
[comme  CommifTaire  du  Rob  :La  Nobleffe  &  les 


(  23*  ) 


Dames  qui  avaient  eipéré  avoir  place  i  cette  céré¬ 
monie,  eurent  la  douleur  de  n’y  être  pas  invitées , 
parce  qu’orç  a  cru  que  la  cérémonie  devoit  fe  faire- 
à  huis  clos.  M.M.  du  Parlement  même  étoient  en 
robes  noires. 

j  On  a  enrégiftré  dans  cette  Séance  ?  de  l’exprès, 
commandement  de  S.  M. ,  l’Edit  de  rétabliflement,  con- 
tenant  la  difpofition  affligeante  d’une  fuppreffion  de 
33  Offices;  celui  qui  fupprime  le  Confeil  Supérieur 
de  Nimes  ;  celui  portant  ampliation  du  pouvoir  des 


Sénéchaux,  &  l’Ordonnance  de  Difcipline. 

Le  15,  les  Chambres  fe  rafïemblerent.  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Touloufe,  Confeillcr  né,  &  M,  l’Evê¬ 


que  de  Mirepoix  ,  Confeiller  d’honneur  ,  vinrent 
prendre  féance.  Ils  témoignèrent  à  la  Compagnie,, 
très  énergiquement ,  leur  douleur  du  pafflé  &  leur 
joie  du  préfent.  ,  , 

Arrêté  d’écrire  au  Roi,  pour'le  remercier  de  fon 
A&e  de  juftice  &  de  bonté:  arrêté  de  députer  pour" 
le  complimenter  de  fontavénement  au  Trône. 

Arrêté  qu’il  fera  nommé  des  Commiiïaires,  con-: 
cernant  l’exécution  des  Edits,  dont  certains  articles, 
méritent  d’êtrq  difcutés. 


>U  •  lî.l'i-.-i:  Vv  .  ; 

2  Avril  1775. 


Extrait  d’une  Lettre  de  Touîoufe  du  23  Mars 

1775 . .  *  M.  Niquet,  le  Premier  Préfidçnt  du 

Parlement  ancien,  &  puis  de  la  Cownïjfion  intermédi¬ 
aire ,  n’étant  point  agréable  à  la  Compagnie,  avoit 
été  mandé  à  Paris  à  la  fin  de  Janvier,  &  n’ayant 
pis  voulu  donner  l'a  démifflon  y  cft  retenu.  C’eft 
M.  le  Préfidentde  Puivert ,  le  plus  ancien  des  Pré. 


ïldens,  qui  a  préfidé  &  qui  préfide  encore.  II  a  dès 
le  commencement  été  harangué  par  Me.  Defirat  le 
fils ,  Bâtonnier  des  Avocats ,,  &  complimenté  enfuité 
par  Me.  Courdurier,  au  nom  de  l’Ordre.  Ce  nom 
de  Defirat  eft  remarquable  en  pareille  circonffcance, 
à-  caufe  du  compere  Defirat ,  Avocat  de  ce  pays  re* 
fugié  che?  vous,  paffé  au  Nouveau  Tribunal  de  Pa¬ 
ris  ,  6c  aujourd’hui  au  Grand  Confeil. 

Tous  oes  jours-ci  le  Parlement  a  reçu  les  compli- 
mens  des  diverfes  Députations. 

Le  16,  l’Ordre  des  Avocats  lui  fit,  ^Chambres  as- 
femblée.s,  la  dédicace  d’un  Obélifque,  qu’il  avoit  ar¬ 
rêté  le  il  d’ériger  dans  la  Salle  des  Audiences,  a  - 
vec  des  infcriptions  analogues  à  l’événement.  M©« 
Taverni  porta  la  parole. 

Le  21  ,  le  Parlement  nomma  les  Députés  pour 
aller  complimenter  le  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  favoir  :  deux  Préfidens  à  mortier ,  MM.  de 
Puivert  &  de  Sauveterre  ;  M.  de  Raymond ,  pour  la 
iGrand’Chambre,  &  M,  d’Jquin. pour  les  Enquêtes. 

Oublié  de  vous  dire  que  le  12,  M.  Pericaud , 
Bachelier  en  Droit ,  complimenta  Nofieigneurs  les 
Préfidens  du  Parlement  de  Touloufe  ,  en  leur  of¬ 
frant  une  Couronne  civique  au  nom  de  M.M.  les 
Etudians.  Ils  Tavoient  promenée  avant  dans  la  vil¬ 
le,  fufpendue  à  un  dais  de  laurier,  avec  cette  épi¬ 
graphe  antique  :  Obfervatos  Cives  ;  &  cette  autre  : 
Jntemeratæ  Virtuti. 

Le  17  Mars,  l’Académie  des  Jeux  Floraux  prit  la 

Délibération  fuivante:  ,,  L’Académie,  pénétrée  des 
,,  fentimens  que  la  France  &  la  Ville  de  iouloufe 
„  en  particulier  ont  fait  éclater  à  l’occafion  du  ré< 
tablifiement  du  Parlement!  ,a  cru  ne  pouvoir  par- 
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ticiper  à  la  joie  publique  d’une  maniéré  plus  con¬ 
venable  à  fon  inftitution  &  à  Tes  anciens  ufages, 
3,  qu’en  propofant  un  Prix  extraordinaire  ,  defliné 
à  une  Ode,  qui  aura  pour  fujet  le  rétablijjemetit 


j) 


>» 


du  Parlement 


- 


n 
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Me.  Linguet  a  été 'débouté  de  Ton  oppofition ,  le 
mercredi  29.  C’efl  M.  deBarantin,  Avocat  général , 
qui,  après  avoir  peint  les  efforts  multipliés  de  tou¬ 
te  efpece  de  cet  Avocat,  l’a  fait  voir  comme  ab- 
folument'  incorrigible  ,  puifque  chaque  jour  voyoit 
‘éclore  'de  fa  part  de  nouveaux  faits  plus  fcandaleux 
les  uns  que  les  autres.  Il  a  fini  par  prendre  des 
Conduirons  très  féveres. 

Me.  Linguet ,  cherchant  toujours  à  allonger  ,  a 
demandé  que,  vu  la  tournure  funefle  que  fa  défen- 
fe  prenoit  continuellement  dans  fa  bouche  ,  il  lui 
fût  permis  de  choifir  un  Avocat.  Sur  quoi  Arrêt 
efl  intervenu,  qui  lui  a  refufé  cette  grâce,  en  lui 
permettant  d’ajouter  tout  ce  qu’il  avoit  à  dire  fur 
le  champ.  Il  efl  refié  interdit  &  confus.  On  a  été 
longtems  aux  opinionsr  Enfin  a  été  prononcé  le  fa¬ 
tal  Arrêt. 


2  Avril  1775. 


C’efl  le  13  Avril  que  le  Parlement  de  Bourgogne 
doit  être  réintégré.  M.  de  la-  Marche ,  l’ancien  Pre¬ 
mier  Préfident,  &  refié  à  la  Commijjion  intermédiai¬ 
re  ,  ayant  depuis  donné  fa  démiflion  &  étant  mort, 
on  ne  croit  pas  que  celui  qui  l’a  remplacé  refie.  On 

n  parle 
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parle  du  Préfident  de  BroJJe  ,  un  des  fupprimés 
comme  le  plus  agréable  a  la  Compagnie» 


3  Avril  1775. 


t’affaire  d'Auxerre,  fi  intéreffante  pour  la  Sefte 
Tanfénifte,  même  pour  les  Patriotes,  par  le  mélan¬ 
gé  des  faits  qu’on  y  avoir  introduits  ,  fe  renouvelle. 
Les  contumaces  fe  font  conftitués  prifonniers,  on 
demandé  à  être  jugés  au  Parlement.  Ils  ont  fur  te 
champ  obtenu  leur  élargiffement  provifoire  :  la  pro¬ 
cédure  des  premiers  Juges,  a  été  caffée ,  &  le  renvo 
en  a  été  ordonné  en  première  inftance  par  devant  te 
Bailli  du  Palais. 

Il  a  été  agité  longtems  fi  le  Parlement  ne  retien- 
droit  pas  le  fond,  mais  comme  l’on  fait  que- l’Evê¬ 
que  d’Auxerre  eft  Pinftigateur  fecret  du  procès  &  de 
l’accufation  ,  on  n’a  pas  voulu  donner  matière  a  cas- 

fation 

Il  faut  fe  rappelier  que  cette  affaire  concernant 

les  Profeffeur.de  ladite  ville,  .confifte  pnnctpalemen 

dans  lé  crime  prétendu  d'avoir  donné)?  hre  a  l.ur 
écoliers  li  CerreJ'pondance '  &  autres  Ecrits  du  put 
Parlémentaire. 


J  .  „  jL.  <  ,  »  ».  •  • 

3  Avril k  17.75*  .  .  »  . 


Il  paroît  que  beaucoup  de  membres  du  Parlement 
igoûtés  de  leurs  foufFrances  &  de  l’inutilité  de 
'ùrs  efforts  pour  ramener  le  véritable  efprit  de  la  Ma* 
iftrature  ,  quittent  ou  vont  le  faire.  On  parle  fur- 
)at  de  M. .  Fretot  de  Sc .  Juft ,  renommé  par  factivL- 
:  de  fon  zele,  par  fon  attachement  aux  grands  prin- 
Time  y 11%  L 


Cv 


v  ,  S  .  V  > 
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c’pcç,  &  par  fa  fermeté  à  les  défendre.  Voyant  tout 
fon  feu  s’amortir  par  la  tiédeur  générale,  il  préféré» 
cit-on ,  de  paffer  au  Confeil,  quelque  peu  de  vénéra¬ 
tion  qu'il  ait  pour  cette  Jurisdi&ion. 

O !  ■  <  .  p.î.  a-  •  .  5  U.t  ,  i;  t  f 

3  Awil  1775. 
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On  ne  doute  pas  que  la  réponfe  du  Roi  au  Pre* 
mier  Préfident  ne  foit  le  germe  d’une  divifîon  qu’011 
veut  élever,  entre  les  Pairs  &  le  Parlement;  S.  M. 
ayant  déclaré  qu’il  n’appartenoit  qu’à  Elle  de  convo¬ 
quer  les  Pairs  ,  annonce  qu’ils  ne  font  point  partie 
intégrante  du  Parlement,  ou  plutôt  que  le  Parle¬ 
ment  n’eft  pas  effentiel  à  la  formation  de  cette  Cour; 
ce  qui  favorife  les  prétentions  d’un  certain  nombre, 
ils  ont  nommé  des  Commifiaires  pour  fixer  la  Doc¬ 
trine  dti  Corps  de  la  Pairie  à  cet  égard.  Ils  ont  des 
affemblées  entre  eux. 

Il  y  a  en  outre  des  Commifiaires  d’entre  eux  nom¬ 
més  ;  pour  les  Remontrances,  à  faire  en  commun  avec 
je  Parlement.  .  q  .  j  •  " 

’  Eu  fuite  pour  l’affaire  litigieufe  du  Maréchal  de 
Richelieu  avec  la  Préfidente  de  Sr.  Vincent,  on  a  jugé 
à  propos  d’affocier  aux  Rapporteurs  du  Parlement, 
Mrs.  Rolland  de  Challerange  &  Titon  de  Villotran, 
l<z  Duc  de  Nivernois  pour  les  Pairs. 

Les  Gens  du  Pvoi  ont  été  enjoints  dans  la  derniere 
afiéïiiblée ,  de  fe  mettre  au  fait  de  la  piocédure,  pour 
donner  des  condufions ,  s’il  eft  néceffaire. 

Nota.  Quant  aux  Gomnïiffaires  ,  les  Princes  font 
.tous  Çdùimiffàires -nés,  &  afiiftent  à  leurs  affemblées 


f 
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quand  &  comme  ils  veulent  5-  comme  les  Préfidens  £ 
mortier. 

Les  prétentions  des  Princes  étant  aufîi  diftin&es 
de  celles  des  Pairs ,  il  y  a  apparence  qu’ils  tiennent 
des  conférences  entre  eux,  &  travaillent  à  des  Mé¬ 
moires  particuliers,  auxquels  le  Prince  de  Conti  a 
fans  doute  bonne  part. 


4  Avril  1775. 


On  ne  favoît  pas  pourquoi  l’Arrêt  du  Parlement 
■contre  Linguet  ne  paroiiïoit  pas.  C  eft  à  l’occafion 
d’une  Remontrance  des  Procureurs  &  des  Huilliers, 

Requêtes  &  de  les  lignifier,  à  peine  d’interdiétion. 


tournai  de  ce  qui  s'efl  pajjé  à  Voccajion  du  Reta - 
l ilifjement  du  Parlement  de  Tuuloufe  dans  fes  fcnftionr, 
£?  Suite.  Ces  deux  petites  brochure  contiennent 
dans  le  plus  grand  détail  les  faits  relatifs  à  cet  évé* 

jufqu’aii  21  Mars 


nement ,  depuis  Octobre  1774  , 
inciufiveinent. 


. 
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io.  La  Communauté  des  Procureurs  a  arrêté  de 
.marier  6  filles  ,  de  donner  à  chacune  50  écus  de 
-dot,  &c. 

00.  Le  Corps  du  Commerce  a  dû  faire  frapper  600 
médailles  d’argent,  analogues  à  l’événement.  On 
croit  que  le  champ  de  la  Médaille  représentera  le 
Roi  régnant,  avec  cette  Légende:  Louis  XVI,  Res¬ 
taurateur  des  Loix  £?  des  Mœurs;  que  le  revers  re- 
.préfentera  la  Renommée ,  annonçant  aux  Peuples  la 
bonne  nouvelle,  exprimée  par  la  Légende  fuivante.: 
Le  Parlement  rendu  aux  vœux  de  la  Nation.  On  lira 
dans  l’exergue  ces  mots  :  Le  Corps  du  Commerce  de 
Touloufe ,  1 775- 

En  outre  ,  il  fut  arrêté  par  acclamation  de  ce 
Corps,  dès  l’afïemblée  du  9  Mars,  qu’on  délivre¬ 
ront  tous  les  prifonniers  détenus  dans  les  prifons  des 
Gabelles.;  qu’on  payeroit  les  amendes  qu’ils  étoicnt 
hors  d’état  de  payer,  &  qu’on  écriroit  à  M.  le  Con¬ 
trôleur  général  pour  obtenir  la  grâce  de  ceux  con* 
damnés  à  des  peines  afflictives. 

30.  Le  10  Mars  ,  le  Chapitre  Métropolitain  de 
St.  Etienne  avoit  arrêté  de  faire  une  fondation  en 
mémoire  du  même  événement.  Elle  doit  conOfter 
à  marier  chaque  année  une  fille, à  laquelle  il  donnera 
150  Livres  de  dot.  Elle  doit  être  choifie  à  perpétuité 
par  le  Premier  Préfixent  ou  celui  qui  en  tiendra  la 
place. 

50.  La  Communauté  des  Apoticaires  s’efi:  auffl  dis¬ 
tinguée,  en  délivrant  2  prifonniers,  en  vertu  de  leur 
délibération  du  13,  &  en  mariant  4  filles. 

60.  Le  College  de  Chirurgie  de  Touloufe  a  arrêté 
le  10  de  recevoir  chaque  année,  fans  aucuns  frais  de 
réception,  deux  Chirurgiens  pour  la  campagne ,  qui 
feront  repréfemés  par  M.  le  Premier  Trépident. 


pf;-  •  d  ■' 
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■yo.  Les-  Commis  des  Marchands  arrêtèrent  îe  12 
de  donner -un  métier  à  4  orphelins. 

La  Bazoche  a  joué  auffi  un  grand  rôle  dans  cee 
événement.  Elle  n’ed  point  à  Touloufe,  comme  à 
Paris,  un  Corps  toujours  fubfiftant.  ’  Sa  jurisdicfcîori 
celle  après  un  certain  teins,  &-  l’on  la  crée  de  nou¬ 
veau  dans  les  circonlknces  remarquables.  Cette  bi¬ 
zarre  ,  mais  charmante  parodie  de  la  Royauté ,  ira 
pu  être  imaginée  que  chez  un  peuple  gai  par  caractè¬ 
re.  C'eût  la  Communauté  des  Procureurs  qui  a  fait1 
les  frais. 

Enfin  les  Comédiens,  le  14,  jour  de  la  réintégra¬ 
tion  ,  donnerenc  de  leur  propre  mouvement  une  Ru-- 
présentation  gratuite. 

Le  15,  M.  le  Comte  de  Périgord,  &M,  de  Saint-. 
Prieft,  étant  à  la  Comédie,  à  la  fin  de  l'om-jfanes t 
le  Sr.  Teyfley.re  fubftitua  au  couplet  de  fon  rôle  ce¬ 
lui  ci  1 

Notre  bonheur  pafie  notre  efpérance, 

Thémis  ralîemble  fes  enfans  : 

Àvec  les  Loix,  les  mœurs  &  la  décence,.- 
Louis  ramene  le  bon  tems. 

Les  longs  foupirs  de  la  France  attendrie  r.~. 

Ont  pénétré  jufqu’à  fou  cœur. 

Quel  heureux  jour  pour  la  Patrie  S 
Cefl:  le  triomphe  de  l’Honneur. 

Le  13,  la  Delle.  Jouveaux  avoit  chanté  dans  le 
Maréchal ,  Cur  l’air  du  Vaudeviiie,  cet  autre  cou 
pjet  : 

!■  1  _  t  •  j 

Vive  Louis  le  Bïenfaifant  î 
Vive  notre  bon  Commandant  î 

L  3 


Vive  FAugqfte-  Aréopage , 

Qui  nous  rend  tretous  fi  contons! 

En  l’honneur  de  nos  Rcvtnans , 

Chantons,  fautons,  faifons  tapage. 

Tôt,  tôt,  tôt,  battez  chaud,  tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage  î 
Le  cœur  fait,  ici  tout  l’ouvrage  ! 

4  Avril  1775. 

Me.  Martin  de  Mariveaux,  cet  Avocat  quf  s’efl: 
diftingué  au  Châtelet,  par  fon  difeours  d’ouverture- 
des  Audiences  qui  a  fait  tant  de  bruit,  veut  fans 
doute  foutenir  cette  célébrité  dangereufe.  Il 
fait  paroître  un  Mémoire  fous  ce  titre  fingulier:  Es- 
qui'U'e  des  bojiilités  judiciaires ,  excercées  contre  la  Da¬ 
me  Guillèmont  &  le  Sr.  Ballet ,  par  les  $r.  £?  Dame 
Cbarlieiùy  pendant  le  Jcmmeil  des  Loix.  A  ce  titre  fe 
joignent  les  aliénions  fuivantes  ,  non  moins  auda* 
cieufes. 

,,  En  ce  temp$-!à,  les  délateurs  fleurifToienr . . 

,,  En  ce  temps-là,  qu’il  étoit  dangereux  d’avoir  à 

„  repoulïer,  même  un  Commis  de  Police! _ En 

9t  ce  temps  là,  l’action  criminelle  fe  cumuloit  avec 
„  l’action  civile  pour  le  même  fait  &  contre  la  mê- 

})  me  perfonne .  En  ce  temps-là,  les  Decrets 

,,  ne  fe  décernoient  point;  ils  fe  lançoient  au  gré 

du  fort  contre  le  foible .  En  ce  temps-là  , 

,,  l’accufé  elTuyoit  centre  le  texte  des  Ordonnances 

,,  recolle.mens.  ,  confrontations .  malgré  que 

l’occufation  dénuée  de  preuves  l'affranchit  du  ré¬ 
glement  à  l’extraordinaire .  En  ce  iemps*!à  la 

première  Jurisdi&ion  criminelle  de  France  chan- 
*  geoit  le  titre  des  accufations ,  &  jugeoit  ultra  pc* 
tita .  En  ce  tetnjxs-là ,  des  Magiürats  transfé- 
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rés  du  Louvre  au  Hala:s  ,  prononçoient  dans  îa 

,,  Çapiule  des  Arrêts  de  mort”.; - - 

’  Telles  font  les  phrafes  qui  font  rechercher  c 3 
Mémoire,  dont  le  fond  eft  d’ailleurs  peu  -in'téreflant 
relativement  aux  peii'onnages  obfcurs  dont  il  eft 
qpeftion.-  -  -  . 

4  Avril  1775. 

M.  de  Sainfroi  de  Viliermont,  ci -  devant  SiibfH- 
tut  au  Grand  Confeil ,  n’ayant  pas  voulu  refier  & 
fuivre  Ton  Tribunal  au  Palais,  fe  trou  voit fans  état.- 
Une  place  de  Subftitut-  s'étant  préfentée  au  Parle* 
ment,  il  y  a  écé  reçu  avec  acclamation.  Il  a  déjà 
un  frere  dans  ce  Corps  qui,  réduit  à  la  uétrefTc ,•  la 
fupportée  avec  la  plus  grande  fermeté,  plutôt  que  de 
fe  rendre  aux  infinuations  de  M.  le  Chancelier.  Il  a 
dit  avec  le  PfalmifteV  Oleum  Peccaîoris  non  m- 
pingiiet  caput;  meum- 

.  •  '  i  : 

5  Avril  1775"- 

■  '*>  ■, e  >  1  •  il  .  .  v  .  . t  '• 

Les  deux  Régnés  font  un  déteftabîe  Poëme,  ou 
plutôt  ne  font  qu’une  hiftoire  en  mauvais  vers.  IL 
y  a  cependant  des  images ,  des  fiéhons,  des  épiiodes  » 
mais  qui  ,  faute  d’être  mis  en  -œuvre  par  un  au* 
teur  de  génie  &  de  goût,  ne  produifent  aucun  effet, 
ne  répandent  aucun  mouvement1  dans  l’ouvrage.  Au 
fürplus,  on  juge  que  hauteur  eft  un  très  chaud  Par- 
lémentaire.  Quelques  anecdotes  crouftilleufes  ont 
fans  doute  fait  arrêter  ce  pamphlet.  Quant  à 
Haiftorique,  il  eft  eutaêl  :  il  commence  à  la  mort  de 
jQ ïiïis'XW)  &  finit' par  le  rétabliffement  des  Parle- 
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«  î  >  ) 

Bien?.  Dans  ce  Poëme,  d’environ  6  oco  vers  ,  on 
auroit  peine  à  en  trouver  quelques-uns  à  retenir.: 
pour  leur  excellence. 

.  ,  J 

5  Avril  1775. 

M.  le  Duc  d’Aîguillon  fait  paroîtrc  depuis  hier  fi 
Correspondance  avec  M.  le  Comte  de  Guinée  pendant-- 
les  années  1771,  1772,  1773»  17 74  &  1 775-  Le  tout 
eft  précédé  de  différentes  Lettres  au  Roi  &  aux  Mi* 
niftres,  pour  obtenir  de  S.  M.  la  révocation  de  îa> 
défenfe  qu’Elle  avoit  faite  à  M.  le  Comte  de  Guines, 
dont  on  a  parlé  ,  &  pour  avoir  de  la  part  du  Duc 
d’Aiguillon  la  liberté  de  faire  imprimer  cet  ouvrage. 

5  Avril  1775* 

-  K  -  V  .  v 

Madame  la  Marquife  Beaupoil  de  St.  Aulaîre  Ven* 
re,  étoit  ici  avec  fa  fille,  à  la  fuite  d’un  procès  de 
famille.  La  partie  adverfe ,  voulant  écarter  cette 
Dame  a&ive  &  intelligente,  l’a  noircie  dans  l’efprit 
du  Duc  de  ***  ou  de  fes  commis,  &  a  furpris  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  vifite  chez  elle  ,  pour, 
fouiller  dans  fes  papiers  &  les  enlever;  il  enjoint  en 
même  tems  à  ladite  Dame  de  fortir  de  Paris  fous  un 
délai  très  court.-  Madame  de  St.  Aulaire ,  outrée 
d’une  telle  injuftice,  a  eu  recours  au  Roi.  S.  M.  a 
fait  examiner  fon  Mémoire,  a  révoqué  l’ordre  don¬ 
né  en  fon  nom?&  a  réprimandé  fortement  le  ML 
rdftre.  On  ne  trouve  point  le  châtiment  alfez  fort, 

&  Ton  voudroit  qu’il  fût  puni  d’une  façon  plus  exem-, 
plaire. 


6  Avril 


<£? 
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6  Avril  1775. 

i  i  ,  . 

Le  pere  de  M.  le  Chancelier  a  été  enterré  ce  ma¬ 
tin.  On  a  (Turc  qu’on  a  trouvé,  chez  lui  un  million 
d’argent  comptant.  Son  fils  avoit  voulu  profiter  de 
la  circonftance  pour  venir  à  Paris,  fous  prétexte  de 
rendre  les  derniers  devoirs  a  fon  pore;  mais  colui* 
ci  ne  s’en  eft  pas  foucié,  &  l’on  n’a  pas  cru  que  la 
piété  filiale  du  premier  eût  beaucoup.de.  part  à  fa 
demande. 

M.  de  Maupeou  le  défunt  étoit  un  très  bel  home- 
me ,  doué  d'un  organe  fo.nore,  ayant  une  éloquen 
ce  naturelle,  une  langue  dorée,  mais  fans  aucun  1 
fond.  Ces  qualités  extérieures  lui  avoienttenu  heu 
de  tout,  &  l’avoient  fait  parvenir  aux  plus  hautes 
dignités  de  la  Robe.  Il  s’el  trouvé  à  la  tête  du - 
Parlement  dans  les  circonftances  les  plus  critiques.  - 
H  auroit  pu  fe  faire  beaucoup  d’honneur,  s  i!  n  a- 
voit  pas  fuivi  fon  ambition  particuliers,  &  préféré 
de  devenir  traître  à  fa  Compagnie."  C’ed  ce-  qui-* 
donna  lieu  à  l’anecdote  fuivante  &  peu  connue.  ■ 

Il  avoit  alors  beaucoup  de  créanciers.  Ils  reçurent  - 
une  Lettre  circulaire,  qui  les  invitoit  à  fe  rendre  à 
jour  &  heure  indiqués  chez  Me.  Déplacés  ,"  Notai¬ 
re  de  M.  de  Maupeou,  pour  l’arrangement  de  fes  ’ 
affaires.  Ils  ne  manquent  pas  de  fe  trouver  fucceflP- 
vement  au  rendez  »  vous.  Le  Notaire  étonné  leur 
avoue  n’avoir  reçu  aucun  ordre  à  cet  égard,  ma  s  il 
affure  qu’il  ne  doute  pas  qu’il  en  arrive;  que  vrai- " 
fembiablement  M.  te  Premier  Pféfident  a  attendu 
qu’ils  fuffent  tous  rafîémblés  pour  lui  apprendre.  fes>' 
volontés.  KÏFë&ivement  arrive-  enfin,  un  hommea,. 

s  L«-&J 
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avec  une  Lettre  de  la  part  du  Migîftrat.  Elle  étoit- 
adreiïée  au  Notaire,  &  conçue  en  ces  termes: 

,,  Monfieur  le  Premier  Préfident  prie  Me.  Depla- 
a,  ces  d’annoncer  à  Tes  Créanciers ,  que  l’arrangement 
,,  ne  pourra  avoir  lieu  pour  aujourd’hui  ,  attendu 
>,  qu’il  n’a  pas  encore  reçu  le  prix  de  la  vente  de  J  a 
3l  Compagnie,'* 

\  I  '  '  i  .  . 4 

•  .**?  ,  I 

6  Avril  1775. 

On  attend  inceflamment  des  nouvelles  du  Parle¬ 
ment  de  Bourgogne.  On  craintque  les  exilés  &  (op¬ 
primés  qui  avoient  témoigné  Ja  plus  grande  répu¬ 
gnance  à  rentrer  avec  les  reftans  ,  n’étant  pas  en 
grand  nombre  ,  n’efluyent  des  défagrémens..  C’eft 
pour  les  prévenir  que  M.  de  la  Tour  du  Pin  avoit 
imaginé  de  raflembler  chez  lui  le  Tribunal  intermé¬ 
diaire.  Ceux-ci,  invités  de  s’y  rendre,  s’y  font  as. 
femblé.s  &  lui  ont  fait  une  Députation  pour  favoir 
ce  que  cela  vouloit  dire  ;  pour  lui.  déclarer  qu’un 
Parlement  ne  fe  déplaçoit  pas;  que  s’il  avoit  de5 
ordres  du  Roi  â  leur  communiquer,  il  les  leur  fît 
parvenir;  qu’alors  ils  délibéreroient  deflus.  Cettç 
négociation  préalable  n’a  eu  de  la  forte  aucun  elfet*. 

T.  Avril  1775. 

Le  pain  étant  extrêmement  cher  en  Champagne» 
il  y  a  eu  une  révolte  à  Rheitns,  &  M.  d’Orfeui)» 
obligé  de  revenir  à  fon  Intendance  ,  y  répugnoit 
beaucoup  par  la  crainte  de  quelque  événement.  Ei> 
fin  M;  Turgot  lui  a  déclaré  qu'il  pouvoit  partir  j 
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que  fous  peu  de  jours  les  chofes  changeroient  de 
face. 

7  Avril  1 775’’ 

-M.  l’Abbé  de  Beaumoipt,  neveu  de  l’Archevêque 
de  Paris,  éto;t  allé  à  Rome  depuis  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Papô,  &  s’étoit  fait  Scalco  d'un  Cardinal, 
pendant  la  tenue  du  Conclave.  Cette  Eminence  étant 
morte  avant  l’Ele&ion,  il  fe  trouvoit  déchu  du  Bé¬ 
néfice  de  ne  point  payer  à  Rome  le  droit  ex-gé 
pour  les  Bulles  qu’il  auroit  à  y  obtenir.  Quand  il 
efi:  allé  voir  la  nouvelle  Sainteté,  le  Pontife  lui  a 
déclaré  que  fou  droit  lui  feroit  confervé;  qu'il  étoit 
neveu  d’un  Prélat  trop  cher  à  l’Eglife  &  au^St.  Sier. - 
ge,  pour  ne  pas  mériter  une  pareille  dîftinclion* 

•p  Avril  1775» 

,  M.  Pietre  ,  Lieutenant  Général  du  Bailïïagr  dd 
Senlis ,  qui  s'eft  d  i  ft  in  gué  '  dans  la  révolution,  par  la' 
ce  dation  de  fes  fonctions,  vient  d’en  recevoir  une 
!  ré-coir.  pente  honorable  par  la  manière  dont  il  a  etc 
I  accueilli  au  Parlement,  ou  il  compte  acheter  unee 
i  charge  de.  Subfiitut  du  Procureur  Général* 

!  i  •  _•  •  -  •  • 

7  Avril  1775- 

..  ■  _i  -  *  > 

On  a  été  furpris  de  voir  recevoir  au  Châtelet,-; 
comme,  Avocat  du  Roi,  le  fils  de  d  ürreuil  T 
|  l’Intendant  de  Champagne^  Préfident  du  Conseil  Su¬ 
périeur  de  cette  Province  ,  &  i  un  des  fideies  le&. 
plus  dévoués  à  M.  le  Chancelier.  ■ 

!  •  -  L  '&> 
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8  Avril  1775. 


Par  la  Correspondance  fecrette  de  m.  le  Duc  d’ Ai¬ 
guillon  ,  au  fujet  de  l’affaire  de  M.  le  Comte  de 

te  ann t  ^  Sr‘  T°rt  &  autres  hiéreffés,  pendant 
ies  années  1771,  7779  7*779  T  ç  r 

devient  très  au  fait  du  point  de  la  contention  de 

ZZ  r  C'1r“n,llances  6  d<*  progrès  qu’elle  a  fait, 

nu’on  a  rhe  -S  ’  contradifHons,  les  lenteurs 
<]u  on  a  cherché  a  y  apporter.  On  ne  peut  fe  dtlfi- 

Sra  dfv'T  Publicalion  do;t  wurner  au  défavan- 
.  S  de  W*  de.  Guln«s  .  «  ce  qu’elle  produit  au 
jour  une  conduite  très  oblique  de  fa  part.  On  voit 

qu  ,1  ne  s  eft  fournis  a  la  décifion  des  Tribunaux  or¬ 
dinaires  qu  apres  avoir  épuifé  les  divers  moyens  qu'il 

nnw'fé  d-  me“re  en,  œuvre  P°!lr  SY  (bulbaire: 
q  apres  avoir  provoqué  la  détention  du  Sr.  Tort  & 

ehè’r°chéTi0ngée  aUt3W  qU,il  3  ilÛ  ’  i!  a  d’alr°rd 
c.erch.  a  écarter  ce  grief  du  plaignant  contre  lui, 

ious  prétexte  que  l’emprifonnement  ayant  été  fait 

par  ordre  du  Roi,  S.  M.  n’efi  comptable  de  fes  mo- 

tifa  qua  Ellememe;  qu’Elle  s’en  réferve  la  connois- 

,ance  exdufivement,  &  que  dans  aucun  cas  un  de 

fus  fujets  ne  peut  en  demeurer  refponfable.  Ce  prin-, 

Cips  trop  fn'-drable  au  Defpotifine  pour  ne  pas  être 

favorifé  du  Miniftere ,  fe  trouve  configné  en  plu 

Ceurs  endroits  de  cette  Correfpoitdance,  'notamment 

d«ns  une  Lettre  du  Duc  d’Aigu.lIon  du  jo  Juillet 
J  77^.’  J 

Ou  voit  encore  que  la  prétendue  décifion  du  Cm- 

w  d  rf°‘  f<1  ‘aVe"r  n’e!t  ,1U’UD  raPP°rt  fa“  par 
ÎV.rs  d  AguefTeau,  Joly  de  Fleuri,  Confeillêrs  dE- 

fat,  Ce  M.;  de  Tolozan,  Maître  des  Requêtes,  qui 
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fmvant'  leurs.  Lettres  des  9  &  21  Novembre  177g, 
prononcent  que  l’autorité  du  Roi,  l’honneur  de  la 
Couronne  &  la  dignité  de  fes  Ambafladeurs  dans 
les  Cours  Etrangères  ,  ne  pouvoient  être  compro¬ 
mis  par -une  inftruétion  judiciaire,  &  que  S.  M.  ne 
devoit  point  arrêter  le  cours  de  la  Juftice  ordinaire®. 

Mais  ce  qui  décele  la  mauvaife  foi  du  Comte  de 
Guines,  c’eft  qu’après  s’être  prévalu  d’abord  de  fa 
crainte,,  que  la  révélation  des  Dépêches  miniftenel- 
les  ne  compromit  les  fecrets  de  l’Etat,  &  s’en  etre 
fait  un  moyen  pour  demander  que  l’affaire  ne  fut 
pas  portée  devant  les  Juges  ordinaires  ,  il  déclare 
enfuite  que  les  -  Dépêches  dont  il  doit  faire  ufage 
n’intéreffent  en  rien  les  négociations  du  Minifiére, 
&  requiert  lui-même  en  conféquence  la  liberté  d’en 
donner  communication  aux  Magiftrats  &  au  Public. 

g  Avril  1775- 

L’afTemblée  des  Pairs  au  Parlement,  indiquée  pour 
hier ,  n’a  encore  rien  produit  de  décifif  dans  1  affai¬ 
re  de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu.  Ced:  le  2>S 
qu’on  doit  fê  radembler. . 

‘Divers  accufés  avoient  fait  piroître  refpeftivement 
des  Mémoires  nouveaux  ou  des  Requêtes ,  pour  leur 
élargidement  provifoire ,  pour  la  demande  eu  piife 
à  partie  contre  le  Sr.  Bachois  ,  Lieutenant  crimi¬ 
nel,  pour  la  demande  de  gros  dommages -  intérêts 
contre  le  Maréchal.  IL  feroit  faftidieux  de  rappor¬ 
ter  ces  différens  écrits  ,  qui  ne  contiennent  rien  dse 
meilleur,  &  ne  font  que  des  répétitions». 
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8  Avril  1775- 

;  i .  ^  <  i  ,  .  j  N 

Xe  pe.re  de  M.  le  Chancelier  a  été  enterré  fan» 
aucun  cérémonial.  Il  n’y  a  point  eu  d’invitation  aux 
Cours,  &  le  Grand  ConTeil  n'a  pu,  même  en  cette 
occafion ,  donner  à  M.  de  Maupeou  des  marques  de. 
fa  douleur  &  de  fon  dévouement.  Sans  doute  qu’on 
a  craint  de  compromettre  la  dignité  du  nom  pir  le. 
vuide  qu’âuroîenr  formé  "à  ce  Convoi  les  autres 

Cours  &  furtout  le  Parlement. 

... 

Il'  *  ;  -,  -  i  <  -  ‘  - 

9  Avril  1775. 

On  a  la.  nouvelle  du  rétabliïlement  du  Parlement 
de  Dijon,  efFe&ué  le  3,  comme  on  l’avoit  annon¬ 
cé.  On  ne  fait  encore  aucun  détail  de  cet  événe¬ 
ment,  finon  que  M.  de  Brotfe  a  fait  les  fondions  de 
Premier  Préüdent,  &  qu’il  coimpie  refier  dans  cette 
dignité. 

9  Avril  1775. 

On  favoît  que  Mrs.  du  Parlement  de  Bretagne 
expulfés ,  éroîent  depuis  longtems  occupés  ici  à  fol- 
Iicitsr  pour  grâce  de  n’être  point  dépendons  dans, 
leurs  procès  de  la  décifion  de  leurs  anciens  confrè¬ 
res ,  dont  ils  craignoient  la  partialité  &  l’animofité. 
Il  paffe  pour  confiant  qu’ils  ont  enfin  obtenu  un  Ar¬ 
rêt  du  Confeil ,  revêtu  de  Lettres  patentes 'enrégis- 
trées  au  Grand  Confeil,  qui  .attribue  à  ce  Tribunal 
la  connoîflance  des  caufes  civiles  &  criminelles  des 
réclamons,  au  nombre  de  45,  dont  les  noms  font 
au  contre- fcel.  Si  le  fait  eft  vrai  &  fe  réalife,  fans . 


c  2*5-5  y 
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L,te-  que  tous  les  Ex-Magiftrats  dans  un  cas  fera* 
blabîe  demanderont-  a  jouir  du  mdme  privilège. 


îl:i  1 


io.  Avril  1775* 


•  L’affaire ;  de  Madame  la  ComteiTe  de  Béthune  de- 
vant  ‘fe  juger  aujourd’hui ,  il  parott  depuis  plufîeurs 
jours  des  Mémoires  refpeftifs.  Ceux  de  cette  Dame 
font  (ignés  Lingust,  &  malgré  la  gravité  &  la  fé- 
chereffé  de  la  CauCe ,  le  génie  cauftique  de  cet  Ora- 
teur  perce  en  plufieurs  endroits. 

Vm  l-i--  :  '  '  ’  ;  .  .. 
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,  ] 


Il  parott  que  c’eft  Madame  Coneu  de  St.  Lnc ,  la 
femme  d’un  des  Magiftrats  de  Bretagne,  quia  beau, 
coup  contribué  par .  fes  intrigues  à  faire  obtenir  les 
Lettres  patentes  dont  on  a  parlé,  &  fur  lefquedes  il 
n’v  a  plus  de  doute.  On  aaffure  qu’on  a  pro.ité  d  un 
moment  ûtf  M.  de  Miromefnil.  n’étoit  pas  au  Cou- 
féil  pour  les  faire  paffer,  &  qu’ayant  eu  la  fane.- 
tion  .  du  Monarque  qui  avoit  dit  que  cela  lui  parois- 
fo’t  julle,  ce  chef  aûuel  de-la  Magiftrature  na  ofé 
contrarier  la  décifion  du  Souverain.  On  veut  que 
denuis  il  ak  en  une  conférence  avec  et t te  même 
Dame  &  que  dans-  le  courant  de  la  convention, 
M  de  Miromefnil  ayant  objefté  pour  grieis  contre- 
ces  Magiftrats  baffoués ,  qu’elle  défundoit  qu’ils 
occupoient  la  place  des  autres.  Es  mus  ,  Mrnfet • 
Piieur,  lui  a  reparti  vivement  Madame  de  St.  Luc.^ 
si  [occupez:  vous  pas  aitjfi  la  plaoe  d  m  autre? 


r  • 


. 


l,-’: 
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Il  Avril  j  775. 

Entre  les  différens  Mémoires  qui  paroiffent  er 
foule  depuis  quelque  teins  dans  l'affaire  du  Maré! 
chai  de  Richelieu,  il  faut  diffinguer  celui  pour  le 

ft«y»  mu*  m*L,  Sffî.î 

leur  du  Ro..  Il  eft  d’un  jeune  Avocat  qui  f0  met 

fur  les  rangs ,  &  n’eft  p3s  encore  fur  ,  Xableau 

Me.  Françou  *  Niafcbâuau  ,  connu  depuis  long’. 

fondent  “  RéPub»qne  des  Lettres,  à  raifon  de 

n>  PRma‘Uré  P°Ur  ,a  f*0^-  mais  qui  doit 
acquérir  au  Barreau  une  célébrité  plus  méritée  s’il 

foutient  fou  début.  Drus  cette  Gaule,’  que  o’n  ne 

croirait  pas  fufceptible  d’intérêt,  il  a  Vu  en  répan! 

Lefteur  lrnuiVsWr<1UiteXere  &  footient  ,'*“«uïoii  du 
LVr  ’  n  ttenJm  fur  le  fort  d’un  Négociant 
aufli  cruellement  perfécuté  par  le  Maréchal  Uni 

naturel  U  n3nac!on  •  beaucoup  de 

nature,,  ,un  ityle  éloquent  &  facile  r„nat  .r  v 
Fnfhim  *r  \J  j  1 “  ,  raCj,e>  cara&érifent  ce 

-uJwn,  &  le  renient  fopérieur  à  tout  ce  qui  a  ua 

Iu  dans  cet  frange  &  monftrueux  Procès. 

U 

i  # 

11  Avril  1775. 

A%üæziz;æ,!z'gz 

moire  a  confulter-,  où  ils  demandent  sTls  ne  fbn 
pas  en  droit  de  revenir  ,  e  lonc 

&  non  compdfe  dans  leur  Co.wif?  n*^ 
des  Turifcon fulrp’  ou*  i  ^  ont  trouvé 

tiûB  &T  ,  •  ,es  aPruyent  dans  leur  préten- 

““  ’  &  fouaeüneat  leur  difficulté  bonne,  ify  > 
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^'ai-tnarence  qu’ils  réuffiffent.,  mais  enhardis  par 
peu  d  apparence  qu  .  bien 

le  Mémoire  contre  M.  de  St.  Prelt , 

aifes  de  donner  l’effor  à  leur  reffentiment  pa  ucu 

lier,  &  de  dévoiler  de  plus  en  puis  le  Defp 

du  dernier  Miniftere. 

vr  :  ■  f  '  t  1  ■  |  *•  ■»  t  ~ 

xi  Avril  1 775- 

T 'Arrêt  du  29  Mars  contre  Linguet  ne  fe  publie 

L.  #«*  «f—TÎÏ 

que  la  défenfe  aux  Procureurs  de  figna  ,  & 
Huiflîers  de  lignifier  de  femblables  llequetes,  P 

ne  d’interdi&ion.  ,  r. 

Mais  il  eft  fait  mention,  dans  la  courant  d< 3  . 

noncé  des  pièces,  de  trois  Requetes  de 
guet,  dont  deux  bien  propres  a  donner  id 

génie  faux,  fourbe  &  audacieux.  ■  _. .  .  il 

Dans  la  première,  toute  nmple  ,  à  3  *  . 

demande  à  être  reçu  oppofant  a  1  Arrêt  du  4 

VUDans  la  fécondé,  il  demande  en  outre  que  la  dé¬ 
nonciation  faite  par  le  Bâtonnier  folt  fuppnméo 
comme  injurieufe  &  calomnieufe.  Il  articule  enfui- 
'  ,eE  faits  faims:  iP.  Que  le  26  Janvier  le  Ba- 
tonner  fortant  de  l’Allembiée  des  .  Députés  des- 
Avocats’,  M?.  Linguet  lui  a  demandé  de  provoqua 
l’Affemblée  générale,  &  que  le  Bâtonnier  la  îefufé», 
2o;  Que  d’aprl  ce  refus  il  a  préfenté  fa  R^êce  à 
fin  de  permiffion  d’afligner  la  Communauté  des  Pi 
cureurs  &  Avocats  en  la  perfonne  du  Bâtonnier  pour, 
faire  déclarer  commun  avec  ladite  Communaux  Ar- 
ïti  du.  11  Janvier.  39*  Que  cette  Recîuête>  remi‘€ 
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'  a*  Procureur  Général  des  le  30  Janvier,  étoit  en- 
core  entre  fes  mains.  4P.  Que  c-e(t  à  ■  de  cet. 

te  mente  Requête,  qu’il  a  donné  te  Supplément  aux 
Réflexions ,  &c.  dans  lequel  il  difeute  la  Délibéra- 
non  des  Avocats  du  26  Janvier.  50.  Que  ce. 
n  eft  que  depuis,  &  feulement  fur  le  bruit  de  la  pré- 
Tentation  de  cette  Requête,  que.  le  Bâtonnier  a  ton- 

voqué  l'AITemblée  générale  des  Avocats  au  3  Fé- 
T.rier.  6»  Que  dans,  cette  Afl-emblé(,  _  nu  )ieu  dfi 

gnes,  il  ne  lut  a  été  propofé  que  trois  queftions  : 
une,  »  il  étoit  I  auteur  de  la  Requête  ci  deftus? 

r  au,trs  1  s  11  1  du  Supplément  aux  Réflexions  ?  Fc. 
la  cermere,  s'il  fe  croyoit  fufHfa  nment  juftifié  par 
ce  Supplément?  7<>.  Q„*:i  a  répondu  à  ces  trois 
queftions  par  une  exception  préalable  ,  en  deman- 
dant  qu  il  lui  fût  permis  de  propofer  les  réeufations 
qu  il  a  voit  contre  plufieurs  Membres  de  la  Compa- 
g,me  a  commencer  par  le  Bâtonnier,  &  qu’on  lui 
accordât  le  cems  néceflaire  pour  développer  &  faire 
entendre  dans  l’àftemblée  fa  juftitication  ;  ce  qu’tf^ 
ne  pouvoir  faire  fur  le  champ,  attendu  le  retard 
qu  avoit  fouffert  ladite  a  tremblée,  &  qu’il  étoit  deux 
reures  &  demie.  a°.  Que  l'AITemblée' a  refufé  d’en¬ 
tendre  fes  réeufations  ,  &  d'accorder  même  aucun’ 
dv.tu  pour  fa  défenfe.  90.  Qt,  alors  il  s’eft  reftreint 
a  deaianuer  la  remife  au  lendemain  ;  que  fur  ceite 
emontrancs  ,  le  Bâtonnier  «ayant  dit  qu’il  falloic 
opiner  fur  cette  remife,  il  s’eft  retiré,  ainfi  que 
quelques  perfonnes  qui  étoient  préfentes.  10.  nue. 
des  qu’il  a  été  fort!  ,  l’Aftemblée  a  opiné  fur  la 
radiation,  &  non  fur  la  remife. 


Dans  la  troifietne,  en  date  du  24  Mars,  après  men* 
don  faite  de  fa  Remontrance,  tendante  à  taire  en¬ 
joindre  à  fon  Procureur  de  l’aflifter  dans  la  veille , 

23  ,  ainfi  que  de  l’Arrêt  du  4  Mars  qui  a  interloqué 
la  caufe,  en  ordonnant,  avant  faire  droit,  une  As-, 
fembiée  générale  de  l’Ofdre  des  Avocats,  dans  le 
jeudi  7  dudit  mois,  pour,  fur  le  compte  qui  en  te.-, 
roit  rendu,  être  par  le  Procureur  Général  requis,. 

&  par  la  Cour  ordonné,  ce  qu’il  apparrrendroît. 
L>n>ruet  articule  encore  les  nouveaux  iaits  :  i3. 
s’étant  rendu  à  l’Aûfeniblée,  on  a  refufé  de  lui  don¬ 
ner  par  écrit  les  griefs  qui  ont  été  propofes ,  quoi¬ 
qu’on  les  eût  écrits  pour  les  lui  lire  ,  &  que  L:  bâ¬ 
tonnier  en  tînt  une  minute  à  la  main;  qu  on  lui. a 
refufé  même  la  permiifion  de  les  écrire  dans  \  As- 
fcrablée.  20.  Que  fur  tous  ceux  qui  lui  ont  ete  pi  a- 
pofés,  il  s’eft  pleinement  jaftifté,  puûqu’il  ny  a 
eu  aucune  queftion  ni  abfervation  en  fa.  prelenco* 
30.  Que  ledit  Linguet  étant  refié  pendant  la  deli  '  - 
ration,  &  jufqu’adix  heures  du  foir  à  la ■P?ne  S?- 
là  Grand’ Chambre  ,  où.  fé  tenait  l’Affemblée  ,  ^ 

Avocats  fe  font  tous  retirés  par  une  autre  porte  a 
fon  inrçu  :  de  forte  qu'il  n’a  été  informé  du  réfu  ¬ 
tât  ni  verbalement  par  aucun  d’eux.,  ni  par  écrIt 
par’  le  Bâtonnier.  4°.  QLle  l’Avocat  Général  de- 
vaut  lequel  ledit' Linguet  s'eft  retiré,  lui.»  decla 
qu’il  ne  lui  avoit  été  rendu  pucun  compte  qo  il  P  j 
lu!  communiquer ,  &  l’a  autorité  à  plaider  ;  qu  il 
n’avoit  rien  à  liii  dire. 

Il  ajoutoU  pour  conduirons  fubfidiatres ,  comme 
le  Bâtonnier  avoit  infifté  principalement  dans  1  as. 
feaiblêe  fur  le  prétendu  grief,  réfultant  des  atteint 

✓  1  * 


(  26a  ) 

tes  portées  par  ledit  Linguet  aux  Privilèges  de  l'Or- 
“  de  fa  correfpondance  particulière ,  perfon- 
nelle  &  fecrette,  avec  le  Duc  d’ Aiguillon ,  comme 
!  étoit  notoire  que  l'Ordre  des  Avocats  s’étoit  im- 
imfcé  dans  cette  correfpondance  ,  que  ce  ne  peut 
etre  que  d'après  cette  démarche  qu’ils  ont  ofé  dire 
dans  la  dénonciation  du  4  Février ,  que  ledit  Lin- 
guet  avoit  violé  dans  la  défenfe  des  parties,  les  ré¬ 
glés  ue  l’honnêteté;  qu’ils  ont  prétendu  depuis,  que  de 
eurs  conférences  clandeftines  avec  le  Duc  d'Alguii* 
Ion  il  ré  fui  toit  une  preuve  négative  des  mauvais  procé¬ 
dés  dudit  Linguet;  qu’il  demandoit  que  la  caufe  fût  con¬ 
tinuée  â  un  mois,  pendant  lequel  tenis  il  lui  fut  per- 
mis  de  faire  afligner  &  mettre  en  caufe, aux  rifques,. 
périls  &  fortune  de  l’Ordre  des  Avocats ,  ledit  Duc 
d’AiguilIon ,  pour  voir  donner  a<3e  audit  Linguet  de  . 
la  dénonciation  qu’il  lui  faifoit  de  ladite  inculpation , 
à  ce  qu’il  eut  à  la  faire  cefler  ;  comme  aufli  de  fai¬ 
re  afligner  l’Ordre  des  Avocats,  en  la  perfonne  du 
Bâtonnier,  dune  part,  foit  pour  s’expliquer  fur  le 
nombre  &  la  nature  des  griefs  qui  lui  ont  été  com¬ 
muniqués  verbalement  le  9  dudit  mois,  foit  fur  la 
nature  des  privilèges  de  l’Ordre  que  ledit  Linguet 
étoit  accufe  d’avoir  violés:  &  de  l’autre  part,  poui^/ 
lui  voir  donner  Afte  de  la  contre- foui  ma  don  qu’il 
faifoit  audit  Ordre  ,  aux  rifques  ,  périls  &  fortune 
du  Duc  d  Aiguillon ,  de  ladite  dénonciation  ,  &  fe 
voir  condamner  ,  foit  ledit  Ordre  ,  foit  ledit  Duc 
d’ Aiguillon,  en  tels  dommages  intérêts,  &c. 


"•  -r-  *  • 
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12  Avril  1 775. 

Il  court  une  Lettre  manufcrite  adreffée  à  M.  le 
Comte  de  Maure p as,  C'eft  une  Critique  amere  &  in¬ 
culte  de  fon  adminiftration.  On  la  croit  de  quel¬ 
que  Membre  du  Grand  Confeil.  Les  connoiffeurs 
S’attribuent  à  M.  Gin.  Elle  eft  encore  très  rare  & 
délite  une  difcuflion. 

12  Avril  1775. 

La  Comteffe  de  Bethune  a  perdu  lundi  fon  Procès. 
l.a  Sentence  du  Châtelet  a  été  confirmée.  Elle  a 
,été  condamnée  à  l’amende  &  aux  dépens.  Me.  Lin¬ 
guet,  qui  étoit  à  côté  de  fa  cliente,  eft  fort i  après 
les  Conclurions  de  l’Avocat  Général  Seguier ,  &  par 
cette  lâche  défertion  a  prouvé  la  foiblefte  &  la  bas- 
•feiïe  de  fon  ame.  M.  Seguier  a  avoué  qu’il  ne  s’é- 
toit  occupé  de  la  Caufe  que  très' pré  venu  en  faveur 
de  Madame  de  Bethune,  &  difpofé  à  épuifer  tous 
les"  moyens  pour  i’expofer  favorablement  aux  Juges 
du  côté  de  ladite  Dame  ,  mais  que  dans  fon  exa- 
\  Kien  il  avoit  vu  qu’elle  n’étoit  pas  foutenable. . 

Il  a  obfervé  dans  fon  plaidoyer, qu’il  y  avoit  dans 
celui  de  Madame  de  Bethune  des  phrafes  très  indé¬ 
centes  contre  une  de  fes  parties  adverfes  ,  M.  le 
Maréchal  de  Brogiio ,  &  contre  un  des  Avocats,  le 
Sr..  Target;  qu’il  en  eût  requis  la  fuppreffion,.  fans 
fon  égard  pour  Madame  de  Bethune  ;  qu’il  aimoit 
mieux  imputer  ces  écarts  à  P  Avocat  dont  eft  fign 
le  Mémoire:  écarts  qu’eiîe  défavouoit  fans  doute  c£ 
qu’elle  ne  fe  feroit  pas  permis  elle-même. 
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12  Avril  1775. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Befançon  du  7  Avril _ ; 

Tout  fe  difpofe  ici  pour  le  rétabliflement  du  Par¬ 
lement,  qui  doit  avoir  lieu  aujourd'hui.  Depuis  plu- 
fleurs  Jours  on  eft  en  fêtes.  '  Il  y  eut  des  illumina¬ 
tions  dès  lundi  3,  parmi  lefquelles  plufieurs  perfon. 
nés  en  ont  eu  de  remarquables. 

M.  Tburin  avoit  devant  fon  hôrel  deux  tranfpa- 
rens:  l’un  repréfentant  le  Roi  fur  fon  Trône,  rele¬ 
vant  la  Juftice  foulée  aux  pieds  par  le  Menfonge. 
L  autre  la  Reine,  fur  fon  I  rô  îe  auffi,  foulant  aux 
pieds  la  Perfidie  &  I'H/pocrifie  ,  dont  le  mafque 
étoit  levé.  A  côté  étoit  une  Médufe  qui  rongeoit  un 
cœur. 

Fautet,  Libraire,  occupant  la  maifon  de  M.  Hu. 
gon ,  1  un  des  Exiles ,  avoit  fait  pendre  trois  tranfpa-. 
îeris.  Dans  celui  du  milieu  étoient  les  armes  de  fa 
France  &  de  l’Empire,  avec  Vive  le  Roi  £?  la  Rei-  ' 
ne!  Celui  de  la  droite  repréfentoit  la  Juftice.  On 
Jifoit  au  bas  :  Vive  le  Parlement!  Enfin  à  la  gauche 
bri  !  loi  t  la  Vérité,  dont  un  Génie  rléchiroit  le  voile, 
.avec  cette  infcrîption:  Tandem  Veritas!  U  y  avûft 
beaucoup  d’autres  tranfparens  dans  la  ville,  ou  é- 
toient  peintes  les  armes  du  Roi,  celles  de’iM  de 
Grosbois ,  les  Emb'êmes  de  h  Juftice,  &  oh  étoit 
écrit:  Vive  le  Roi!  Vive  le  Parlement!  Vive  M.  de 
.  Grtsbois!  L’Avocat  Cbaudet  avoit  illuminé  fa  maifon 
du  haut  en  bas  avec  p'us  de  600  lampions. 

Le  lendemain  4  tous  les  Clercs  ont  fait  une  fête 
brillance,  aux  frais  de.  la  Communauté  des  Procu-* 


(  2 <53  .) 

reurs.  La  maifon  où  ils  étoient  a  été  toute  illumL 
»ée,  &  au  milieu  étoit  un  grand  tranfparent,  où  l’on 
avoit  peint  les  divers  emblèmes  de  la  Juftice,  avec 
la  Légende:  Vivat  Rex,  Vivat  Le x ,  Vivat  utriquz 
Senatui  !  Ces  memes  Clercs  s  étant  avifés  ,  apres 
fouper  ,  d  aller  donner  des  Sérénades  a  tous  Mrs» 
■les  Exilés,  ont  été  enlevés  &  conduits  par. des  pa¬ 
trouilles  au  corps  de  g^rde,  d’où  ils  ne  font  fdrtis 
qu’à  fept  heures  du  matin.  Ces  patrouilles  ont  été 
triplées  depuis  te  retour  de  M.  de  Grosbois,  Lear 
configne  eft  févere ,  &  porte  de  ne  fouffrir  aucun 
attroupement.  Cet  ordre  vient  de  M  de  Sü.  Simon, 
qui  l’a  reçu  de  M.  le  Duc  de  Lorges ,  dit-on.  Il  a  tort 
fcandalifé  les  honnêtes  gens  de  la  ville,  &  furtout 
"Mrs.  les  Exilés,  qui  en  conféquence  ont  tous  refufé 
d’affifter  à  un  grand  fouper  que  donne  ce  foir  le 
Marquis  de  St.  Simon.  Hier,  6,  les  Légiftes ,  au 
nombre  de  40,  ont  iîgnalé  leur  joie  par  une  fete 
pareille  à  celle*  des  Clercsï  Ils  a  volent  auffi  imaginé 
des  tranfparens  remarquables,  dont  trors  figuroient 
les  armes  de  France  ,  celles  de  M.  de  Grosbois , 
.celles  de  l’Jjniverilté.  Ils  étoient  furmontés  dune 
devîfe  :  JuJïitiæ  cornes  Bsneficentia*  Ils  ont  auffi  don¬ 
ne  des  Térénades,  au  rifque  d’être  mis  au  cprps  de 
garde;  ce  qui  n'eft  pas  arrivé.  ^ 

Hier,  on  a  diilribué  à  tous  Mrs.  les  Exilés  &  aux 
Revsnans  qui  étoient  titulaires  avant  1  Edit  de  1 7 7 1  » 
même  à  Ml  Chffiet,  la  Lettre  de  cachet  ci- jointe: 

,,  Mons....  mon  intention  étant  de  rétablir  mon. 
Parlement  de  Befançon  dans:  le  même  état  qu’il 
étoit  avant  l’Edit  du  mois  ce  Juillet  1 7 7 1  »  je 
vous  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire  de  vous 


t 


?  rendre  en  robe,  le  7  Avril  prochain,  à  8  heures 

I  du  matin  ,  dans  la  Grand’€hambre  du  Palais., 
5>  avec  les  Officiers  qui  tiennent  niondit  Parlement 
s>  depuis  lefdits  Edits,  &  d’y  attendre  en  filence* 

&  dans  la  même  place  que  vous  occupiez  avant 
lefdits  Edits,  mes  ordres,  qui  vous  feront  portés 
par  le  Sr.  Marquis  de  St.  Simon,  Lieutenant  Gé- 
,,  néral  de  mes  Armées  ,  mon  Lieutenant  de  ma 
ville  de  Befançon  ,  Commandant  pour  mon  fer- 
„  vice  en  mon  Comté  de  Bourgogne  ,  lequel  j’ai 
,,  chargé  de  vous  inftruire  de  mes  volontés,  en  la 
„  Compagnie  du  Sr.  Feydeau  de  Marville,  Confeil- 
ler  ordinaire  en  mon  Confeil  d’Etat  &  au  Confeii 
Royal  des  Finances.  Voulant  que  vous  ayez,  à 
ce  qu’il  vous  dira  de  ma  part,  la  même  créance 
„  que  vous  auriez  en  ma  propre  perfonne.  Sur  ce 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  Mons. ...  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à  Verfailies,  le  28  Mars  1775. 

13  Avril  1775. 

K  '  ’  «  *  v.’  •  < 

t  i  "  1  •  •  •  /  .  ♦  1  *  '*•!,-  a  *  .  Tl»  .1  •  \  m  J 

Il  y  a  eu  depuis  peu  fur  la  Paroifle  St.  Sévérin 
un  refus  de  Sacreinens  à  un  Eccléfiaftique.  C’cft  le 
Vicaire  qui  s’étoit  caché  la  première  fois,  qui  cel¬ 
le-ci  s’eft  porté  de  lui-même  à  cet  afte  de  fchifme. 

II  n’a  pas  eu  de  fuite;  M.  le  Noir  s’eft  tranfporté 
fur  les  lieux  &  a  fait  adminiftrer  le  malade. 

*  -  -  i  .  .  ’j  i  T  *  l  H 

13  Avril  1775. 

Les  partifans  de  Madame  la  Préfidente  de  St.  Vin¬ 
cent  font  furieux  qu’on  n’ait  pas  encore  ordonné 
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fon  élargiffement  ppovi  foire  dans  la  derniere  affem- 
blée  des  Pairs.  On  affure  que  le  prince  de  Conti  a 
fait  reproche  au  Parlement  d’avoir  laiffé  languir 
cette  affaire  *  quant  à  ce  point-là,  fur  lequel  il  pou- 
voit  ftatuer  feul,  dès  le  mois  d’O&obre,  où  il  é- 
toit  déjà  faifi  d’une  première  Requête  de  cette  Dame, 
&  où  le  Duc  de  Richelieu  n’étant  point  encore  ac- 
cufé,  Paffaire  n’exigeoit  pas  la  préfence  des  Pairs. 

Quant  à  l’affaire  des  Pairs,  il  paroîtiqu’elle  lan¬ 
guit.  Ces  Meilleurs  font  très  partagés  entre  eux,  ou 
plutôt  l’on  croit  que  la  prépondérance  des  avis  chez 
eux  eft  de  faire  Cour  féparée  d’aVec  le  Parlement. 
On  craint  que  ce  fchifme,  fomenté  par  beaucoup  de 
gens  intéieffés ,  ne  devienne  confidérable. 

j 4  Avril  1775. 

%  . 

Dans  la  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  ce 
I  Miniftre  eft  fort  maltraité.  Il  paroît  qu’on  lui  en 
veut  furtout  pour  le  rétabliffement  du  Parlement  , 
qu’on  lui  reproche  comme  une  furprife  faite  à  la 
|  Religion  du  Roi.  Il  eft  aifé  d’en  conclure  que  l’au- 
jtéur  eft  un  partifan  très  attaché  à  M.  le  Chancelier 
&  à  fon  fyftême.  Ce  pamphlet  manufcrit  eft  plus 
rempli  d’anecdotes  que  de  raifonnemens.  On  y  rap¬ 
pelle  d’abord  en  bref  ce  qui  a  ramené  à  la  Cour  M. 
de  Maurepas,  après  25  ans  de  difgrace.  On  a  la 
noirceur  de  faire  réjaillir  fur  lui  l’imputation  atroce 
(attribuée  à  M.  de  Maupeou ,  concernant  les  calom¬ 
nies  fur  la  Reine  :  calomnies  trop  criminellement 
Saudacieufes ,  pour  qu’aucun  d’eux  s’en  fût  rendu  l’au¬ 
teur,  &  qu’il  ne  faut  regarder  que  comme  une  ima- 
jginacion  infernale,  produite  parles  ennemis  de  tous 
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deux.  La  maniéré  dont  on  veut  que  le  Mentor  du 
Roi  ait  écarté  de  lui  tous  les  anciens  Minières,  & 
mèn  e  les  nouveaux,  qu’il  fentoit  ne  devoir  pas  être 
favorables  à  fes  vues,  eft  plus  vraifemblable ,  &  n’eft 
qu’un  coup  de  politique  innocente  fuivant  la  légiti¬ 
mité  de  fes  projets.  Son  concert  avec-  le  premier 
Prince  du  Sang ,  pour  lui  faire  rompre  le  premier 
la  glace  fur  un  projet  délicat  dont  l’annonce  feule 
devoit  révolter  un  jeune  Monarque  jaloux  de  toute 
fon  autorité  ,  n’eft  encore  qu’une  manœuvre  fa- 
ge  ,  ufltée  par  tout  homme  prudent  qui  médite  un 
grand  deflein  auquel  il  prévoit  des  ohftacles  propor¬ 
tionnés.  Lv?inconféquence  dans  l’exécution  &  dans 
les  fuites,  la  molleffe  de  fon  adrainiftration  &  de  celle 
du  chef  fuprême  de  la  Juftice',Tefpece  d’anarchie  qui 
en  réfulte,  font  des  reproches  plus  fondés  &  plus 
vrais. 

Cet  écrit  fimple  ,  modéré  en  apparence,  eft  une 
Satyre  amere  &  puniflable,  par  Tinjuftice  &  la  noir¬ 
ceur  des  imputations  dont  on  chargeM.de  Maurepas. 

» ,  •  -  r  /  t  ;  .  /-Q 

t  J'iJU  *  *  *•' 

14  Avril  1775. 

v  ^  .  /  ■ 

- 
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Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  du  2  Avril ,  qui 
fupprime  la  Théorie  du  Libelle  ,  comme  contenant 
des  injures,  des  déclamations  &  des  calomnies  con¬ 
tre  des  perfonnes  dignes  de  l’eftime  &  de  la  confian 
ce  publiques.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  M. 'Fur 
got  qui  ait  provoqué  cette  vindicte  en  faveur  dei 
Economiftes  contre  Mc.  Linguet.  11  eft  mortifiait 
pour  M.  le  Noir,  fous  les  aufpices  duquel  cet  Avocai 
avoit  ofé  faire  paroître  fa  production  ténébreufe. 


/ 
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14  Avril  1775. 

Tbèmis  redrejjée.  Romance  Aîiégorqus 

Air  : 

Lijon  dormoit  dans  un  louage. 


v» 


Depuis  Iongtems  dans  la  Bretagne 
Thémis  marchoit  cahin,  caha. 

Ses  bons  amis  dans  la  campagne 
Etoient  errans  par -ci,  par- là. 
Louis  dit,  voyant  cette  Belle: 

Ah ,  quel  dommage  que  voilà  ! 
Redreffons  -  la ,  redreffons  -  la  ; 

Je  fens  que  fa  peine  efi:  cruelle, 
Redreffons -la,  redreffons  -  la  ; 

Mais  obfervons  d’où  vient  cela. 

Expliquez  -  moi ,  lui  dit  le  Prince, 
Quel  accident  vous  fait  boiter  : 
Quelque  brutal,  dans  la  Province, 
Auroit-il  pu  vous  maltraiter? 

EU  -  ce  l’effet  d’une  fraéture  ? 

Eft-ce  une  chûte,  une  tumeur? 
N’ayez  pas  peur,  n’ayez  pas  peur* 
Malgré  cette  trille  avanture; 

N’ayez  pas  peur,  n’ayez  pas  peur; 
Repofez  ••  vous  fur  mon  bon  cœur. 

Ah  !  puifqu’il  faut  que  je  le  difes 
Répond  Thémis  à  ce  grand  Roi; 

Je  vais  parler  avec  franchife , 

Augufle  Prince,  écoutez -moi. 
Quoique  vous  habitiez  ce  monde* 
Des  Dieux  vous  avez  le  pouvoir; 
Faites-le  voir,  faites -le' voir  : 

11  ne  vous  faut  que  le  vouloir. 


-  ® 


Je  jouiffois  de  l’avantage 
Que  l’on  accorde  à  la  beauté  : 

Des  vrais  Bretons  j’avois  l’hommage , 
Chacun  louoit  mon  équité. 

Un  Serpent  jaloux  de  nia  gloire, 
Saute  fur  moi,  fifle  &  me  mord. 

Je  crus  d’abord ,  je  crus  d’abord , 

(A vois  -  je  grand  tort  de  le  croire  ?) 
Je  crus  d’abord,  je  crus  d  abord. 
Etre  aux  approches  de  la  mort. 

Pour  détourner  de  mes  entrailles 
L’effet  d’un  coup  suffi  malin , 

J’aurois  voulu  jufqu’à  VerlailleS 
Chercher  remede  à  mon  deftin. 

Je  l’aurois  rencontré  fans  doute  ; 

Mes  vertus  étoient  mon  garant; 

Mais  le  ferpent,  mais  le  ferpent, 
Avoit  empoifonné  la  route  ; 

Mais  le  ferpent,  mais  le  ferpent, 
Avoit  déjà  pris  le  devant. 

De  l’Aiguillon  le  plus  terrible. 

Je  reffentis  les  vifs  efforts; 

Et  fon  venin  imperceptible 
Se  répandit  dans  tout  mon  corps  : 
Tous  mes  membres  fe  disloquèrent. 
Tant  le  mal  étoit  irritant. 

Dès  cet  inftant,  dès  cet  inftant. 

Tous  mes  mufcles  fe  contournèrent: 
Dès  cet  inflant,  dès  cet  inftant. 

Je  n  ai  pu  marcher  qu’en  boitant. 

Séchez  vos  pleurs,  belle  Déeflc, 

Dit  le  Monarque  à  fa  Thémis  : 

Vous  ailes  voir  que  la  tendrefle 
Eft  l’appanage  de  Louis. 

Audi  tôt  pofant  fur  fa  tâte 
L’empreinte  du  nom  le  plus  doux; 
Relevez  •  vous  ,  relevez  -  vous  , 

Que  rien  ici  ne  vous  arrête. 
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Relevez -vous,  relevez -vous  ^ 

Marchez  en  dépit  des  jaloux. 

Quel  changement  ,  dit  la  Juflice» 

Vient  d’influer  fur  ma  fanté  l 

Un  feu  divin  en  moi  fegliffe,  'i 

Mes  membres  font  en  liberté. 

Grand  Roi ,  c’eft  à  votre  fagefle 
Que  je  dois  mes  tranfports  joyeux. 

Vivez  heureux,  vivez  heureux  ! 

A  vos  longs  jours  tout  s’intéreffe  : 

Vivèz  heureux  ,  vivez  heureux  ! 

C’eft-là  le  comble  de  mes  vœux. 

. .  .  '  .  y 

Mon  vrai  bonheur,  reprit  le  Prince s 
Efl.  dans  celui  de  mes  Sujets  ; 

Soyez  l’appui  de  ma  Province  » 

C’efl  le  premier  de  vos  objets. 

A  la  Balance  la  plus  jufte 
Pefez  les  titres  &  les  droits  ; 

Suivez  les  Loix ,  fuivez  les  Loix  ; 

Vous  n’avez  rien  de  plus  augufte  î  , 

Suivez  les  Loix ,  fuivez  les  Loix  ; 

Elles  font  le  bonheür  des  Rois. 

.  '  '  '  -,  ■  J*  }  ■  ;  î*  v-,  ■  •  .  • 

15  Avril  1775* 

Ëxtrait  d’une  Lettre  deBefançondu8  Avnli775.-. 
Hier  7  Avril,  jour  de  la  rentrée,  toutes  les  bou¬ 
tiques  ont  été  fermées  dès  le  matin ,  &  tout  le  jour, 
comme  s’il  étoit  fête.  A  8  heures  moins  un  quart 
on  a  fonné  le  Palais  comme  de  coutume.  M.  l’Avo. 
cat  général  Bergsret ,  l’un  des  Exilés,  y  efl:  entré  le 
premier.  Une  trentaine"d’Avocats  l’ont  été  prendre 
chez  lui  &  l’ont  conduit  jufqu’au  Palais.  Un  in- 
fiant  après  efl  arrivé  M.  de  Grosbois  à  pied,  depuis 
l’Abbaye  de  St.  Vincent,  précédé  des  Iluiflîers,  ac- 
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compagné  de  tous  Mrs.  les  Exilés  &  des  Vétérans, 
du  nombre  defquels  étoit  M.  Coquelm ,  âgé  de  89 
ans.  Ils  s’étoient  rendus  chez  lui  en  Robe.  Les 
Procureurs  formoient  I’efcorre.  Les  autres  Confeil. 
Jers  reflans  &  les  autres  Préfidens  fe  font  rendus  fé- 
parément  au  lieu  de  la  féance.  Le  concours  de 
Spettateurs  étoit  immenfe.  Lorsque  les  Exilés  font 
entrés  au  Palais  ,  on  a  fort  applaudi  ,  on  a  crié 
Vive  le  Roi.  Un  filence  morne  reprenoit  à  la  vue 
des  autres.  Enfuite  M.  le  Marquis  d e  St.  Simon ,  M* 
de  Manille,  M.  le  Marquis  de  Grammont  &  M.  d'U • 
drejjlsr ,  tous  deux  Confeillers  d’honneur,  ont  paru 
également  à  pied ,  accompagnés  de  toute' la  Nobles, 
fe  &  de  beaucoup  d’Officiers  de  la  garni fon. 

Durant  la  féance  on  n’a  pas  entendu  un  mot  du 
difcours  de  M.  de  St.  Simon ,  tant  il  parloit  bas. 
M.  de  Manille  en  a  fait  un  très  beau  ,  qu’il  a 
prononcé  avec  beaucoup  de  grâce ,  &  dans  lequel 
entre  autres  chofes  i!  a  fait  l’éloge  de  l’ancienne 
Magiflrature  de  notre  Province.  M.  de  Grosboir , 
qui  a  repris  la  place  de  Premier  Préfident ,  a  fait 
une  harangue  éloquente,  où  il  a  afleélé  d’appuyer 
fur  la  néceffité  d’oublier  le  palTé  &  de  vivre  dans 
la  concorde  &  l’union.  M.  Desbiez ,  dont  le  fils 
étoit  intrus  Avocat  général  &  enfuite  Confeiller, 
qui  avoit  fait  liquider  fa  Charge  &  obtenu  des  Let-  • 
très  de  vétérance,  a  voulu  requérir  &  porter  la 
parole.  Son  difcours  fentoit  le  College,  &  nous  a 
privé  d’un  très  beau  &  très  pathétique  que  Revoit 
prononcer  M.  Bergeret ,  fl  fon  ancien  n’avoit  voulu 
parler. 

A  la  fortie  du  Palais  les  Exilés  ont  continué  d’ê - 

'  ^  _  M 

tre  applaudis  ;  les  autres  n’ont  rien  eu.  Tous  ont 
fait  vifite  en  robe  au  Marquis  de  St.  Simon  ,  chez 


lequel  étoît  M.  de  Marville.  Ils  font  revenus  -ctev 
la  chez  M.  de  Grosbois ,  qui  a  donné  un  dîner  de 
90  couverts.  Quant  au  fouper  de  M.  de  St  Simon , 
je  vous  ai  marqué  que  les  Exilés  avoient  refufé  d’y 
aller.  On  en  etl  fâché  pour  ce  Seigneur,  bon  hom 
nie  au  fond  ,  qui  n’a  pu  cacher  ou  diflîmuler  le 
regret  de  voir  M.  Chiflet  facrifié.  Sa  configne  é* 
toit  d’autanLplus  ridicule  qu’il  n’y  avoit  rien  à  crain¬ 
dre  pour  les  membres  du  Parlement  intermédiaire. 

Hier  au  foir  toute  la  ville  a  été  illuminée  , 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  pour  cela  d’Ordonnance  de 
Police.  Le  Magiflrat  a  donné  l’exemple,  en  fai- 
fant  illuminer  la  façade  de  l'hôtel  de  ville’,  l'In¬ 
tendance  &  l’hôtel  de  M.  de  St:  Simon, 

M.  Chiflet  n’efb  point  entré  hier  ;  il  a  un  mois 
pour  fe  décider,  A  fe  retirer  ou  à  prendre  fa  place 
ordinaire  de  Préfident.  Les  Intrus  ne  font  point 
entrés  :  ils  n’ont  reçu  aucun  ordre  pour  cela.  M.  de. 
Marville  les  a  mandés  avant-hier  au  foir.  On  igno¬ 
re  ce  qu’il  leur  a  dit. 

. 

j 5  Avril  1775* 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  débite  un  Supplément  $  fa 
Correfpondance.  Ce  font  de  nouvelles  Lettres,  retrou¬ 
vées  au  Bureau  des  Affaires  Etrangères,  ou  à  la  Po¬ 
lice,  qui  ne  font  pas  plus  favorables  que  les  précé¬ 
dentes  à  M.  rîe'Guines. 

i  '  f'y  p  y\  *  j  >}  1  b-,  i  ■  *  •  •  •  . 

16  Avril  1775. 

Le  1.  de  cè  mois,  le  Parlement  a  rendu  un  Arrêt 
en  faveur  de  M.  Bonichon,  Procureur  à  Lyon,  qui 
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annulie  toute  la  procédure  tenue  contre  lui  par  le 
Procureur  du  Roi  au  Confeii  Supérieur  de  Lyon,  & 
renvoyé  ledit  Bonichon  à  fe  pourvoir  devant  le  Roi , 
fur  fa  demande  en  prife  à  partie  contre  le  Sr.  Po- 
ihgnieux  qui  en  faifoit  les  fonctions. 

16  Avril  1775.  • 

Le  fécond  Mémoire  du  Sr.  Tort  contre  le  Comte 
de  Guines  paroît.  II  eft  précédé  d’un  Avertifie- 
ment,  ^  ou  il  annonce  que  depuis  peu  un  ordre  at¬ 
tache  à  fa  perfonne,  ainli  qu’à  celle  du  Sr.  Roger, 
un  Officier  public,  qui  fuit  leurs  pas,  éclaire  leurs 
démarches  &  devient  leur  ombre;  qu’il  a  voulu  fa- 
voir,  avant  de  répandre  fon  Apologie  des  imputa¬ 
tions  récriminatoires  de  fon  adverfaire,  û  l’on  ne  le 
chargeoit  pas  de  quelque  accufation  étrangère.  Il  a- 
joute  qu  on  lui  a  répondu  d’une  façon  fatisfaifante 
à  cet  égard.  Il  croît  qu’il  doit  ce  furveillant  aux 
follicitations  de  M.  de  Guines, 

Du  relie,  on  ne  paroît  pas  aulîi  content  de  cette 
fécondé  partie  de  fa  jullification  que  de  la  première. 

17  Avril  1775. 

On  ajoute ,  en  parlant  des  Lettres  patentes  qui 
commettent  le  Giand  Confeii  pour  connoître  des 
Çaufes  de  Mrs.  du  Parlement  intermédiaire  de  Bre¬ 
tagne,  que  le  terme  en  eft  fixé  à  5  ans,  comme  fuf- 
filant  pour  éteindre  I’efprit  de  parti  qui  pourroit  pré¬ 
valoir  contre  eux. 


18  Avril 


18  Avril  177 5'- 

Lors  de  la  fuppreffion  &  récréation  du  Parlement 
de  Befançon,  M.  le  Chancelier  avoit  auffi  fupprimé 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dole,  réduite  en  un- Bu- 
reau  des  finances.  11  avoit  réuni  une  partie  des  Ma* 
giffcrats  Tfe  cette  Cour  à  la  première  pour  la  complet- 
ter.  Aujourd’hui  ,  qu’on  rétablit  le  Parlement  tel 
qu’il  étoit ,  les  nouveaux  Magiftrats  fe  trouvent  ex- 
pulfés  &  fans  aucune  qualité,  l'Edit  portant  une  fé¬ 
condé  réunion  de  la  Chambre  des  .Comptes  au  Parle:* 
ment.  Cette  Cour  doit  faire  fur  cet  objet  des  B*e> 
ïiiontrances  après  la  Ouafimodo,  ( 

18  Avril  177S* 

Le  Parlement  de  Pau,  dont  on  ne  parle  point  en¬ 
core  ,  eft  celui  dont  le  rétâbfiflement  eft  le  plus  à 
fouhaiter  &  le  plus  difficile,  fa  décompofition  re 
!  montant  à  1765.  Cependant  les  Officiers  fupprimés 
alors  ne  font  pas  fans  efpérance.  L’un  d’eux  venu 
ici  fous  prétexte  de  fes  affaires  ,  eft  plus  occupé  à 
fonder  le  terrein  ,  à  conférer  avec  les  Magiftrats  zé¬ 
lés  du  Parlement  de  Paris.  Ce  qui  commence  à  don* 
ner  de  l’efpoir ,  c’eft  que  le  Receveur  général  des 
finances  de  la  Province  de  Béarn  a  reçu  ordre  de  fus  * 
pendre  les  rembourfemens.  On  écrit  qu’il  réfulte 
dans  la  ville  une  fermentation  confidérabie  de  ces- 
bruits  accrédités;  qu’on  y  voit  même  des  chanfons 
peu  propres  à  établir  l’union,  &  que  les  Exilés  abur 
feot  peut-être  un  peu  trop  des  circonftances. 

M  s 
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19  Avril  1775. 

Le  Parlement  a  fait  le  mardi  faint  fon  a&e  de 
reifort  fur  le  Châtelet  pour  la  première  fois  depuis 
fon  •  rétabli flement.  M.  de  Sainfroi  ,  le  Subftitut 
du  Procureur  général ,  qui  y  eft  allé  pour  rcpréfen* 
ter  le  Parquet ,  s’étoit  propofé  de  faire  un  dis¬ 
cours  relatif  aux  circonffcances.  11  devoit  célébrer 
la  bonne  adminiftration  du  Monarque  qui,  en  cédant 
une  partie  de  fon  autorité  trop  étendue,  en  fe  fou- 
mettant  aux  Loix,  en  un  mot,  ne  rendoit  cette  au- 
torité  que  plus  certaine  ,  n’en  devenoit  que  plus 
grand.  L’état  déplorable  du  Châtelet  aftuel  l’a  re¬ 
tenu. 

\  JH 

20  Avril  1775. 

.  L’efprit  de  paix  &  de  concorde  qui  a  guidé  M. 
le  Préfident  de  Maiesherbes  depuis  le  rétabliiïe- 
ment  de  fa  Compagnie,  lui  a  fait  faire  beaucoup 
de  chofes  défagréables  aux  zélés.  M.  Ciaret ,  qui 
s’étoit  mal  conduit,  lors  de  la  fuppreilion  de  la  Cour 
des  Aides,  qui  avoit  eu  la  foib'efie  d’accepter  une 
place  dans  le  nouveau  Tribunal,  &  la  fourberie  de 
ligner  un  a&e  d’union  avec  fes  confrères  de  fe  re- 
fufer  à  toutes  les  foilicitations ,  lorfqu’ii  avoit  déjà 
acquiefeé  aux  dellrs  du  Chancelier,  quoique  s’étant  ' 
enfuite  répenti  d’une  pareille  défertion,  ne  pouvoit 
être  que  très  défagréable  à  la  Compagnie;  il  avoit 
cependant  trouvé  grâce  à  des  conditions  humilian¬ 
tes,  &  peu  de  fes  confrères  communiquoient  avec 
lui.  Lc^  Premier  Préfident,  pour  donner  l’exempfe 
d’une  amniftie  générale,  lui  a  diftribué  le  premier 
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procès  à  rapporter  :  ce  qui  a  fort  déplu  A  ces  Mes- 

fleurs.  ; 

En  outre,  toujours  dans  le  même  efprit  de  paci¬ 
fication  ,  il  a  provoqué  l’Arrêté  dont  on  a  parlé, 
pour  recevoir  les  Membres  intrus  du  Châtelet,  que 
celui-ci  defiroit  rejetter  de  fon  feih. 

Tels  font  les  principaux  reproches  qu’on  fait  à 
ce  Chef,  recommandable  par  un  Pacriotifffie  trop 
foutenu,  pour  ne  pas  lui  pardonner  cet  excès  de  cou* 
defcendance  aux  volontés  de  la  Cour.. 

21  Air  il  1775.- 

.  ,  '  •  •  - 

L’Abbé  malade  à  qui  le  refus  de  Sacremens  avoit 
été  fait  fur  la  Paroifïe  de  St.  Severin  ,  vient  de 
mourir.  On  a  afFe&é  de  le  faire  enterrer  avec  beau¬ 
coup  de  pompe.  Tous  les  Prêtres  Janféniftes  du 
quartier  s’y  font  rendus,  &  même  plufieurs  Confeii- 
lers  au  Parlement,  tels  que  Mrs.  Clément. 

21  Avril  1775* 

!  •  ■’  ï  .  ;  U-  ■  .  ■  *  •••  '  r'  ■-  *  -  .  /—I  ). 

Quoique  Mrs.  du' Grand  Confeiî  n’aient  pas  reçü 
avant  leurs  Vacances  de  Pâques  la  Déclaration 
qu’ils  attendoient,  ils  n’en  comptent  pas  moins  fur 
la  parole  du  Roi  &  fur  un  fort  très  avantageux:  ils 
fe  vantent  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  leur  a  fait 
dire  par  M.  de  la  Bourdonnaye,  leur  Premier  Préfi¬ 
xent  ,  que  S.  M.  étoit  très  ■fatisfaice-  des  fervices 
qu’ils  avoisnc  rendus  à  l’Etat  durant  l’abfence  du 
Parlement;  que  pour  leur  en  témoigner  fa  recon- 
Inoifiance ,  Elle  leur  conferveroit  les  appointemens 
qu’ils  avoient  alors  en  leur  qualité  refpe&ive;  qu’JEL 
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le  leur  fcroit  en  outre  prêtent  de  leur  office  res. 
peftif  au  Grand  Confeil,  dont  on  fixeroit  la  fin  an- 
ce,  pour  en  jouir  aux  gages  y  attribués,  &  les  ven¬ 
dre  quand  bon  leur  fembleroit. 

22  Avril  1775. 

On  écrit  de  Befançon  que  M.  Chiflet  eft  très  hu¬ 
milié  de  fa  reculade;  qu’on  ne  croit  pas  qu’il  ren¬ 
tre;  qu’il  boude;  &  qu’on  a  fait  l’anagramme  de  fon 
nom ,  qui  peint  a/Tez  bien  fon  état  :  Hic  flet. 

On  ajoute  que  des  Demoifelles  de  Befançon  ont 
fait  une  pafquinade  qui  a  beaucoup  amufé  la  Ville. 
Elles  ont  fait  faire  un  feu  de  gros  bois  devant  leur 
maifon,  &  elles  ont  mis  une  devife:  Il  ri  eft  bon  feu* 
que  de  gros  bois ,  jouant  ainfi  fur  le  nom  du  Premier 
Prélident  aétuel,  M.  de  Grosbois ;  allufion  bien  pro¬ 
pre  à  humilier  le  Premier  Prélident  intermédiaire. 

22  Avril  1775. 

Quant  au  Procès-verbal  concernant  IaféancedeM. 
de  St.  Simon  &  de  M.  de  Marville,  tenue  le  7  de  ce 
mois  pour  le  rétabliffement  du  Parlement  de  Befan¬ 
çon,  il  n’offre  rien  de  remarquable  dans  fes  détails. 
Iis  étoient  en  place  8  Préfidens,  y  compris  le  Pre¬ 
mier;  M.M.  le  Marquis  de  Grammont ,  Chevalier 
d’honneur  honoraire,  &  Comte  d'Udreffier,  Cheva¬ 
lier  d’honneur  titulaire;  5  Confeillers  honoraires; 
43  Confeillers  titulaires,  le  Procureur  Général,  2 
Avocats  généraux,  & c. 

On  remarque  par  les  difcours  de  M.  de  St.  Si¬ 
mon  &  de  M.  de  Marville,  que  la  diiTenüon  furve* 
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mr  entre  les  autres  Parlemens  depuis  leur  réunion» 
a  engagé  la  Cour  de  prefcrire  aux  Commiffaires  du 
Roi  d’infifter  fortement  fur  la  néceffité  de  la  pais 
&  de  la  concorde  la  plus  parfaite  entre  les  Mem¬ 
bres  rentrés  &  les  Membres  reliés.  Quant  aux  in¬ 
trus  M.  de  Mar  ville  annonce  Amplement  dans  fon 
difcou  s  que  S.  M.  l’a  chargé  de  leur  dire  qu’ils 
peuvent  compter  fur  fa  protection  &  fur  fes  bontés. 

Il  reconnoït,  au  nom  de  S.  M. ,  le  zele  &  les  ervi 
ces  des  MagiUrats  exilés,  d’une  façon  p.us  marqu  e 
quVdans  tous  les  autres  difcours  qu’on  connot  e- 
nus  en  femblable  occafion.  Quant  a  M.  de  Gros- 
bois,  il  s’étend  avec  cotnplaifance  fur  la  loi  de  1 1 
movibilité  des  Offices,  reconnue  &  avouée  au- 
thentiquement  dans  cette  occafion. 

-  -•  t  .  '■  • 

23  Avril  1775- 

Les  Lettres  patentes  du  Roi ,  dont  on  a 

ponant  évocation  au  Grand  Confeil,  des  Procès 

Civils  que  Criminels,  des  anciens  ofB;,ers  d,J  • 
ment  de  Bretagne ,  font  datées  du  25  Mar  d  ^ 
&  enrégiftrées  au  Grand  Confeil  1  8  Avnl  II* 

dans  le  préambule:  „  Res  meiur^  i 
avons  prifes  pour  rétablir  le  calme  dans  n0  r 
”  Province  de  Bretagne,  ayant  eu  tout  le  fucce.  q 
”  nous  avions  lieu  d’en  attendre,  nous  avons  o- 
”  lu  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la  tran 

”  quUlité  d’une  Province  qui  "°“s  ^  c..  rourroit  y 
„  dans  cette  vue  qu’ayant  c°nfidei  q  offlcierg 

„  avoir  quelqu’inconvenient ,  à  .rp  ^  des 

de  notre  Parlement  de  Rennes  la  connoiffance 
'  -  M  7 
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n  contentions  qui  pourroient  intérefler  ceux  de 

,>  leurs  anciens  confrères,  qui  ont  tenu  notre  Parle- 

»*  ment  en  leur  abfence,  &  qui  fe  font  retirés  de. 

,,  puis  le  rétabliiTenient  de  notre  dite  Cour;  Nous 

„  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre  fageiTe  de  ren. 

,,  voyer  toutes  leurs  conteftations  en  notre  Grand 

Confeil^  ainfi  qu’il  en 'a  été  ufé  par  le  feu  Roi 

notre  très  honoré  Seigneur  &  Ayeui ,  en  l’année 

mil  fept  cent  dix-huit ,  dans  des- circonllances  à 

,,  peu  près  femblables  ;  mais  comme  notre  inten- 

„  t.on  n  eil  pas  de  dépouiller  à  perpétuité  notre 

”  Parlement  de  i3retagne  d’une  partie  de  fa  jurisdic* 

„  tion,  ni  de  porter  atteinte  aux  privilèges  de  la 

„  Province ,  nous  avons  jugé  convenable  de  limiter 

„  cette  grâce  particulière  ,  à  un  délai  de  cinq  an- 

”  ”ées’  clul  fera  P1^  que  fuififant  pour  effacer  tout 
j ,  fouvenir  du  paffé.” 

Comme  les  noms  de  ces  Meilleurs  font  bons  à 
conierver,  on  va  les  rapporter  tous  ;  fçavoir  :  de 
La  :g!e  do  Coetuhau ,  Gsoffroi  de  Villeblancbe ,  Cm  en 
de  Saint  -  Luc  y.  Blanchard  dit  Bois  de  la  MufTe,  Def- 
iios  DesfaJJes  ,  Fourché  de  Ouebillac  ,  de  Silgny  de 
Coati rbejcond ,  de  Caradeuc  de  Keranroy ,  du  Pont  d'E 
cbuilly  Piccot  de  Peccadnc de  Champeaux  y  le  B  or' 
&lie  c  3  Cvëiïvy  »  Rolland  du  Rofcouet ,  des  Cornets, 
le  Borgne  de  Boisriou ,  le  Vicomte,  Pic  de  la  Mira, j! 
doUe  pçre  *  /a  f-Wfefe,,  du  NtIJê,  le  Rouxeau  de 
Saint  Dridant  ,  Dandigné  de  Grandelieue  ;  Rolland 
du  Savarou ,  du  L virent,  Boutouiliic,  Cillart  de  Ke. 
rmnio,  Pu  de  /„  Mirandolle  (ils,  PiCCo!  du  Bois- 
by,  de  Trogojf ,  de  Bois  Guezenec ,  de  Troerin,  le  Mil 
tayer  de  Kerdamel,  le  Rouxeau  de  Rofencoat ,  Cbré. 
tien  de  ht  Majje ,  de  Langourla  du  Botsm^uer,  du. 
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Poulpiquet  de  Bnfcahvel  ,  Defcognets  de  Carrée,  dfi 
la  Goublaye  des  Salles,  Piccot  de  Peccadeuc  rainé 

de  Ktrntoijan  dti-  Rumeur ,  Henri  du  Quengo,  Majje- 
'de  Kercum  ,  de  Mencirdeau  de  la.  Cbaraudtere,  de ■ 
Grimaudet  de  Gazon,  de  Birtbou  ,  Defnes  de  la  Grée, 
Pottier  de  la  Germondaye,  Richard  delà  Rourdeltere, 

&  Barbier. 

Les  di (portions  de  ces  Lettres  patentes  font  ex¬ 
trêmement  avantagea fes  pour  ces  Meilleurs,  en  ce 
qu’elles  erabraffent  toutes  les  affaires  ou  ils  pour¬ 
ront  avoir  intérêt,  tant  en  demandant  qu’en  défen¬ 
dant,  réelles,  mixtes,  ou  perfonnelles  meme  cel¬ 
les  qu’ils  pourront  avoir  pour  raifon  des. Bénéfices , 
Offices  &  Charges  dont  ils  font  revêtus,  &  généra¬ 
lement  tous  différends  &  procès  qu’ils  pourroient  in~ 
tenter  ou  qui  pourroient  être  intentés  ^or|tr®  5 
même  à  la  Requête  du  Procureur  Général  du  Par¬ 
lement  de  Bretagne  ou  autres. 

24  Avril  1775» 

Jl  '  t  •  \  ,  Ü  '■  •  *  V  *,  *  *  '  i  ~ 

M.  le  Garde  des  Sceaux  s'occupe  beaucoup  du 
létabliGemeot  du  Parlement  de  Metz,  &  cela  dot. 
fe  décider  inceffamment.  Ce  qu’il  y  a  de  p  us  fin- 
gulier ,  c'eft  que  ce  font  .des  membres  meme  de  cet¬ 
te  Compagnie  qui  s’oppofent  à  cette  opération.  Ces 
membres  font  ceux  qui  étant  incorporés  dans  le 
Confeil- Souverain  de  Nanci,  font  difficulté  de  re¬ 
tourner  à  leur  première  Compagnie.  Ils  donnem. 
pour  prétexte  cette  Inamovibilité  que  réclament  es 
autres  Us  prétendent  qu’ayant  acqütefcé  de  fait  a 
iî  fuppreffion  de  leur  Parlement  ,  ayant  été  reçus 
Membres  de  l’autre  Compagnie  avec  toutes  les  foi- 
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pâlîtes  ,  on  ne  peut  les  en  arracher  que  de  leur 

Mé’r)pCMte  obi®a,ion  ne  ,a'ire  Paa  que  d’embarraflèr 
M.  de  Miromeûul.  Mais  l'égard  qu'il  pourrait  avoir 
aux  réclamations  de  ces  Meilleurs ,  en  petit  nom- 
bre  >  ne  Peut  balancer  celles  des  fupprimés  ,  en 
nombre  infiniment  plus  confidérable.  Le  véritable 
motif  des  premiers  eft  la  crainte  d'étre  mal  venus 
de  ceux-ci ,  pour  leur  efpece  d'apoftafie  ,  &  que 
aptes  etre  fortis  du  Tribunal  auquel  ils  font  nouvel¬ 
lement  incorporés  ils  ne  foient  obligés  de  fe  reti¬ 
rer  de  leur  première  Compagnie,  qui  les  regardera 
toujours  de  mauvais  ceil. 


j  ,lL  ,e(l  ;ems  dels'arrÉ(er-  Ce  Journal  s'étendrait 
f  I  infini  fi,  pour  le  clorre,  nous  attendions  que  tout 
ut  parfaitement  rentré  dans  l'ordre  accoutumé.  Il  fuffit 
que  le  jeune  Monarque  ait  déjà  reconnu  neuf  fois 

es  °!f  fac^f  de  ,a  Propt'iét(é  &  de  l’Inamovibilité 
des  Offices  (*).  .  Il  faut  efpérer  que  fa  fagefie  ne  lui 
pei  mettra  pas  «-'interrompre  un  ouvrage  fi  bien  com¬ 
mencé,  &  de  laifier  les  faits  en  contradiftion  avec 
les  principes.  Nous  avons  dit  du  mal  de  beaucoup 
de  monde  parce  que  beaucoup  de  gens  fe  font  mal 
con  u.is.  Le  grand  mal  de  l’opération  de  M.  le 


(*)  Depuis  qu’on  a  écrit  rcri  c:  ^  , 

tre  CCS  Lois,  une  dixième  Üt mVéra'bffi 
de  Grenoble  dans  Ton  UniverfaHté  rett>  ri  <k  ^af  cnicnt 
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Chancelier eft  d’avoir  mis  à  nud,  pour  ainfi  dire,  les 
âmes  des  François  ,  d’avoir  procuré  la  découverte 
d’une  multitude  d’hommes  vils  &  mercénaires,  qu’on 
auroit  rougi  de  foupçonner,  &  toujours  difpofés  à 
recevoir  le  joug  &  à  fervir  le  Defpotifme. 

11  eft  impoflîble  que  dans  le  nombre  infini  de  faits 
accumulés  dans  cet  Ouvrage,  il  ne  s’en  trouve  pas 
de  faux,  d’inexafls  ou  d’altérés;  mais  fi  le  Lefteur 
veut  faire  attention  aux  différentes  formules  dont 
nous  nous  fommes  fervi  en  les  racontant  »  il  con¬ 
naîtra  le  plus  ou  moins  de  crédibilité  qu’il  mérite. 

Nous  avons  dit  fouvent:  Un' bruit  court , .  On  as - 

Jure ......  U  pajje  pour  confiant .  On  a  peine  a  croi¬ 
re .....  On  raconte .  &c .  Toutes  ces  circonlocu¬ 

tions  doivent  nous  juftifier  auprès  de  ceux  qui  fau- 
ront  en  apprécier  la  valeur.  Eh  i  qui  ne  fait  qu’aux 
yeux  du  Pbiiofophe  l’hiftoire  la  plus  v|rî^qué,  n’eft 
qu’un  amas  de  menfonges,  parce  qu’il  n’eft  point  de 
fait  qui  foit  rapporté  dans  fa  vérité  géométrique» 
par  fes  témoins  oculaires ,  même  les  plus  dégagés 
de  préjugés  &  de  la  meilleure  foi  ! 
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CATALOGUE  RAISONNE 

‘  ef  W  >  'U  :n  f  i  :  V)-j  '  .  >  '  ■  .;{•  .  -i  .  ; 

Des  diffirtm  Ecrits  répandus  fous  tes  auf 
pices  de  M.  le  Chancelier  ,  pour  la  dé- 
fcnje  &  la  propagation  de  Jon  Syfléme . 

*  '  '  i  *w  *  j  i  *•»  .  ;  à  \  î  4  -  J! 
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^)n  nous  accu  fer  oit  de  partialité '  ^  fi  ^  après  avoir 
rendu  compte ,  dans  le  plus  grand  détail ,  de 
tous  les  Ouvrages  que  df infatigables  défenfturs 
de  la  Liberté  de  la  Nation  n'ont  ce fé  de  faire 
percer  dans  le  Public ,  fuit  pour  ranimer  le  cou - 
rage  des  Magiftrats  chaticelans ,  fait  pour  éclai -  î 
fW’  Peuples  fur  leurs  véritables  intérêts  \  foit 
pour  entretenir  cet  efprit  de  Patriotifmc  que  les 
François  perdent  fi  aifiément ,  nous  n'avions  pas 
la  bonne  foi  de  citer  tous  ceux  que  les  Partifans 
9  u  les  Gagiftes  de  M .  le  Chancelier ,  ou  peut-être 
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fâS  xnthoîé fia fcs- ont  enfantés  fous  fa  féconde  in¬ 


fluence.  Le  Lecteur ,  '  état  de  consulter  cette- 

multitude  de  productions  ,  non  moins  nombreufe 
que  la  première^  pourra  parcourir  le  pow  '&  le 
contre ,  &  juger.  ■  r  ■  ■  -  • 


humbles  &  très  refpettueufes  Remontrances  de 


\  U  Cour  des  Comptes ,  Aides  &  Finances  de  Proven¬ 
ce  y  ail  Roi,  fur  Les  dernier  es  entreprifes  du  Parlement- 
de  -  Provence ,  daîefw  dw  20  Juin  iq 63  ï  avec  toutes  les 
|  autres  pièces ■  relatives  à  la  conteftation  èleéée  entre  les 
deux  Cours.  Vol  'de  268  pages.  Efpece  d’Arfenal 
où  tous  les  Ecrivains  de  M.  le  Chancelier  ont  pui- 
fé  depuis  leur  doftrine,  leurs  principes  &  leurs  ar¬ 
mes.  Ces  Remontrances  font  généralement  reconnues 
pour  êfre  du  Sr.  Moreau  ,  ci  -  devant  Avocat  des 
Finances,  Membre  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Provence,  Ecrfvain  depuis  longteuis  dévoué  au  Gou¬ 
vernement,'  &  l’un  des  fùp'pôts  les  plus  fameux  du; 
Defpotifme. 


( 
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Quefliens  de  Droit  public ,  Vol.  de  240  pages.  1.  La 
Cour  des  Pairs  en  France,  n’eft-elle  pas  eftentielle- 
menr  diftinfte  de  la  Cour  de  Parlement?  20.  Quel¬ 
le  eft.de  toute  ancienneté,  dans  les  ufages"  de  la 
Pairie,  la  forme  d’intenter  une  accufation  &  de  pro¬ 
céder  contre  un  Pair  de  France?  30.  L’âge  moder¬ 
ne  de  la  Pairie  a-t-il  vu  naître  quelque  changement 
dans  la  dignité,  les  droits  &  prérogatives  dje  la  Pai¬ 
rie?  40.  Les  Lettres  du  27  Juin  1770,  font-eücs 
des  Lettres  d’abolition?  50.  Dhns  le  cas  d’une  plain¬ 
te  réciproque  &  de  l’inexiftence  d’un  corps  de  dé¬ 
lit,  le  Juge  peut-il,  avant  de  dire  qui  doit  demeu¬ 
rer  accufé  au  Procès,  déclarer  par  des  A  êtes  extra¬ 
judiciaires,  qu’il  tiendra  des  faits  non  juridiquement 
conftatés,  pour  reconnus,  fans  fournir  contre  lui- 
même  une  caufe  éternelle  rie  récufation  ? 

On  voit  que  toutes  ces  Queftiuns  ont  été  élevées 
à  l’occafion  du  Duc  d’Ajguillon  &  de  l’Arrêt  du 
Parlement  qui  l’entache.  E'Ies  l'ont  réfolues  contre 
cette  Co  npagnie  qu’on  veut  n’étre  point  Cour  des  Pairs 
eftentielleinenr.  Ce  Traité,  bienfait,  eft  attribué  au 
Sr.  Moreau  ,  &  a  donné  lieu  aux  reproches  que  lui 
intente  le  Comte  de  Lauraguais  dans  fon  ouvrage, 
dont  on  a  rendu  compte  dans  le  Journal. 

Analyfe  de  V ouvrage  ayant  pour  titre:  Queftions  de 
Droit  public ,  avec  une  Lettre  d'un  Puhliciffle  Al¬ 
lemand  à  un  J-urifconfulte  François .  Ce  Publicifte 
Allemand  eft  le  Sr.  Moreau. 

Seconde  Lettre  d'un  Publicijle  Allemand  à  un  Juris - 
ctnfulte  François.  47  pages.  Suite  du  premier  ou- 
vrage.  Apres  avoir  établi  dans  celui-ci  que  la  Cour 
des  Pairs  eft  eflentiellement  diftincte  de  la  Cour  du 


(  2?S  ) 

Parlement  ;  qu’elle  a  exercé  une  J'urisdiélion  certaine 
&  déterminée  avant  &  après  le  rétabliffement  du  Par¬ 
lement  ;  que  cette  Jurisdiftion  lui  étoit  propre  en 
qualité  de  Cour  Féodale:  après  avoir  rapporté  les 
monumens  qui  viennent  à  l’appui  de  fa  propofition, 
après  avoir  déterminé  la  forme  dans  laquelle  une  ac. 
cufation  devoit  être  intentée,  .dans  les  principes  & 
les  «fages  de  la  Pairie,  pour  pouvoir  etre  reçue, 
l’auteur  joint  dans  la  fécondé  de  nouvelles  preuves 
aux  premières  ,  &  même  en  contentant  d’admettre 
la  réunion  fuppofée  des  Pairs  à  la  Cour  du  Parle¬ 
ment,  il  examine  dans  cette  hypothefe,  s’il  ne  te- 
roit  pas  convenable  de  rappeller  ia  Pairie  à  fes  an¬ 
ciens  Principes ,  &  de  lui  donner  la  Jurisdiaion  par¬ 
ticulière  qu’on  a  prétendu  ne  plus  exifter,  quoiqu’el¬ 
le  foit  prouvée  par  les  aftes  memes  qu  on  fait  valoir 
contre  elle,  ces  aétes  ayant  toujours  été  précédés 
de  Lettres  patentes  d’attribution,  ayant  étédefavoués 
&  réprimés  par  l’autorité  Royale  ,  lorfqu’ils  font 
émanés  desParlemens  feula,  &  le  Roi  de  France  ayant 
toujours  annoncé.  &  reconnu  les  Droits  des  Pairs, 
&  promis  même  un  Réglement  pour  les  fixer. 

Extrait  des  Cahiers  des  Etats  Généraux ,  &c.  rap¬ 
porté  ci-après  à  l’article  du  Code  des  Parlement. 

Procédures  de  Bretagne,  deux  Volumes.  Ces  pro¬ 
cédures  font  celles  faites  dans  l’affaire  de  M.  le  Duc 
V Aiguillon  &  des  Procureurs  généraux,  mais  enri¬ 
chies  de  Notes,  fervarit  à  la  juftification  du  premier, 
&  à  l’inculpation  des  autres,  indépendamment  des 
changemens  faits  ,  peut-être  dans  le  texte  m*m®  • 

des  pièces  originales,  lorfqu’ils  ont  Paru  dléc- 
pour  remplir  les  vues  des  auteurs  de  cette  Collée 
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tioh;  >En  atnôrçant  la  curiofité  des  Lecteurs  par  « 
titre  (impie  &  impofant ,  on  n’a  cherché  qu’à  faire 
pa  er  ce  qui  pouvoit  tendre  adroitement  à  remplir 
le  véritable  objet  de  l’ouvrage.  ^ 

'nhLe,iàJ0brerVer  que  ,a  piuPart  de  «*  Notes  ou 
„„„  ?0“;  font  tlrées  des  ouvrages  de  Mc.  Lin- 
gue  &  qu  II  y  en  a  de  fi  hardies,  de  fi  indécentes 
t  d.e  fi  inJur‘enfes  a  la  Magiftrature,  qu’elles  ont 
fervt  en  partie  de  chefs  d’accufifion  contre  cet  Avocat 

RandiadonAffembléeS  ^  f°n  °rdre’  tenues  1>0ur  f* 

Coie/es  P«àhm,  °u  Collection  d’ Edits,  Déclara, 
tiens.  Lettres  Patentes  Arrêts,  donnés  fur  la  Réfor¬ 
mation  de  la  JuJiice,  depuis  OSobrs  1770  jufques  (■? 
compris  OSloare  1771.  On  jugera  de  i’efprit  de  cet 
ouvrage  par  l’Avertifleinent.  Ç 

V  o£S  Ch,angemens  f‘aits  dans  l’adtniuiflratîon  de  la 
”  Juftice  n  ont  plus  hefoin  de  défênfeurs  ni  d'apolo- 

”  dlnf  urLM,, Satyres  *  les  compilations  groflieres 
”  t  ■  r V*'  °n  3  tenté  de  lcs  montrer  comme 
”  ia  '"p3,  '°,ns  alIX  L°ix  fondamentales  &  comme 
*’  ia  ruine  de  I  Etat,  rentrent  dans  le  néant  à  mefure 

”  cabÏ  d/t  f  s"?  M  n’ilieu  des  cris  ds  ,a 

”  ,  ’  de  ,a  haine  &  Je  l'intérêt.  Prefoue  tou- 

”  toutes  lr°VinCeVeS  °nt  reçus  avec  enthoufiafme  : 
toutes  les  regardent  aujourd'hui  comme  efiemiels 

”  P°”'«*Prprpfr1iii  &  partout  le  zele',  le  défin! 

S'"'  ,’"aiVité  <leS  Magi(lrata  jolfiSent 

”  oven T  Z  q"  “a  aV°ient  con?lies  '«  *»*  Ci- 
>  /  s.  On  a  cru  devoir  réunir  en  un  même  vo- 
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lume  &  fous  le  même  coup  d’œil  tout  le  tableau 
de  cette  grande  opération.  On  y  auroit  joint  le 
précis  hiftorique  des  événemens  qui  l’ont  prépa¬ 
rée  ,  le  développement  des  reflorts  fecrets  par 
lefquels  on  a  tenté  de  l’arrêter,  &  des  intérêts 
^  qui  fè  font  réunis  pour  la  décrier  &  la  combattre , 
à  l’on  n’avoit  pas  craint  de  x’ouvrir  des  plaies  en¬ 
core  trop  récentes  ,  &  de  rappeller  des  écarts  que 
,  tout  bon  François  doit  defirer  de  voir  oubliés. 
Que  les  auteurs  des  Libelles  jouiüenc  de  l’igno- 
„  rance  publique,  &  de  l’obfcurité  dans  laquelle  ils 
fe  croient  cachés  ;  qu’ils  n’aient  à  rougir  qu’à 
leurs  propres  yeux  de  toutes  les  horreurs  qu’ils  fe 
font  permifes,  &  que ,  rendus  à  eux-mêmes,  ils  re¬ 
prennent  les  fentimens  françois  qu’ils  avoient  ab¬ 
jurés  ,  ils  n’ont  rien  de  mieux  à  attendre  que  le 
pardon  de  leurs  contemporains  &  l’oubli  de  la  pos¬ 
térité.’* 

Ce  qui  s’eft  paiTé  à  la  fin  de  1774,  &  ce  qui  fe 
parte  en  1775,  dépofe  de  la  vérité  des  faits  énoncés 
dans  cette  Préface,  &  de  quel  côté  eft  le  véritable 
enthoufîâfme  ,  quels  feront  les  Libelles  oubliés  ,  & 
quels  Ecrivains  ont  à  rougir. 

Au  relie  ,  cette  Collection  ,  précédée  d’extraits 
des  Cahiers  de  difFérens  Etats  Généraux  pour  ap¬ 
puyer  la  nécefîlté  de  la  Juflice  gratuite,  de  la  réduc¬ 
tion  du  nombre  d’Offices  de  Magiftrature  &  de  la 
fupprcflion  de  certaines  Cours ,  contient  environ  cenfi 
Edits  ,  Lettres  patentes  ,  Déclarations  ,  Arrêts  du 
Confeil,  Procès  Verbaux  de  Lits  de  juflice ,  done 
il  ne  réitéra  bientôt  plus  de  vertige  que  dans  ce 
gros  billot  de  628  pages ,  à  réléguer  dans  un  coin 
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poudreux  des  Bibliothèques,  pour  y  fervir  au  befoin 
de  monument  de  l’extravagance  de  leur  auteur. 

Arrêté  du  Parlement  de  Bordeaux  du  8  Février .  On 
peut  clalfer  ce  faux  Arrêté  au  rang  des  brochures 
éciofes  fous  les  aufpices  de  M.  le  Chancelier.  Ce 
Chef  fuprême  de  la  Juftice  avoit  autrefois  cherché 
à  mettre  dans  fes  intérêts  M.  Dupaty ,  l’Avocat 
Général  du  Parlement  de  Guyenne.  N’ayant  pu  y 
réuffir,  il  lui  avoit  voué  la  haine  la  plus  implaca¬ 
ble:  il  avoit  eu  occafion  de  la  faire  valoir  en  1770, 
à  l’occafion  d’un  Arrêté  vigéureux  ,  attribué  à  ce 
jeune  Magiftrat.  Il  avoit  tellement  excité  le  cour- v 
roux  du  Roi,  qu’il  avoit  obtenu  un  ordre  de  S.  M. 
pour  le  faire  arrêter  &  enfermer.  Depuis  on  avoit 
calmé  S.  M.  au  point  de  faire  changer  la  prifon  de 
M.  Dupaty  en  un  fimple  exil,  &  tout  récemment  il 
venoit  d’obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Bordeaux. 
M.  de  Maupeou,  qui  craignoit  l’éloquence  &  le  Pa¬ 
trie  tifme  de  ce  Magiftrat  dans  un  tems  où  il  médi- 
toît  la  ruine  des  autres  Parlemens  de  Province,  où 
il  eipéroit  cependant  trouver  des  Membres  dociles 
à  fes  volontés  ,  imagina  de  rallumer  la  colere  du 
Monarque  contre  M.  Dupaty  ,  &  de  l’écarter  par 
quelque  nouvel  a<5te  de  rigueur.  Lorfqu’on  eut  en¬ 
voyé  la  lettre  de  rappel  à  cet  Avocat  Général ,  il 
combina  le  tems  où  il  pouvoit  être  rendu  à  Bor¬ 
deaux,  &  fît  fabriquer  &  répandre  l’Arrêté  dont  il 
eft  queftion,  très  féditieux,  comme  pris  à  l’arrivée 
du  Magiftrat  exilé  &  fuggéré  par  lui.  Heureufement 
pour  M.  Dupaty  ,  que  retenu  par  des  contretems 
imprévus  il  ne  put  fe  rendre  à  Bordeaux  auflîtôt  que 
i  avoit  prévu  M.  le  Chancelier  ;  conféquemment 

VêliH 


V alibi  étoit  aifé  à  démontrer.  D’ailleurs  l’Arrêté, 
très  mal  fait,  abfolument  informe,  &  fans  le  ftyle 
parlémentaire ,  fut  bientôt  jugé  controuvé  aux  yeux 
des  gens  habitués  à  lire  de  femblables  pièces  ,  de 
ne  produiilt  aucune  fenfation. 

Lettres  Américaines  fur  les  Parlemens.  1770  1771 , 

44  pages  in  12.  Les  deux  Interlocuteurs  font  R  *** 
&  T  *** ,  originaires  du  Port  au  Prince  dans  l’île 
de  St.  Domingue,  dont  le  premier  réfide  à  Paris  de¬ 
puis  quelques  années.  Il  rend  compte  à  fon  ami  de 
l’affaire  du  Parlement  de  Paris,  à  commencer  du 
fameux  Edit  de  Décembre  1770.  La  Correfpondance 
finit  au  5  Avril  1771. 

Ces  Lettres  font  fuperfîcielles ,  plaçantes  par  fois, 
bien  écrites,  fans  raisonnement  ni  difeuflion.  L’A¬ 
pologie  du  Defpotifme  y  eft  pouffée  au  point  d’ap- 
prouver  la  conduite  du  Prince  de  Rohan  dans  fon 
Gouvernement  &  fes  exécutions  militaires  contre  le 
Confeil  du  Port  au  Prince,  quoiqu’on  n’ait  pu  s’em¬ 
pêcher  de  le  rappeller  pour  cet  aèe  tyrannique. 

.  '  7  .  1 

Lettre  d'un  jeune  Abbé.  3  pages  in  80.  Plaifante, 
cauftique,  légère;  un  joli  rien.  Elle  roule  principa¬ 
lement  fur  la  Lettre  prétendue  de  la  Nobleffe  de 
France  ,  qui  parut-  au  commencement  des  troubles 
aéluels. 

Lettre  du  Public ,  à  Mrs.  les  ci-devant  Officiers  du 
Par  louent  de  Paris.  13  pages  in  80.  L’auteur  entame 
la  queftion,  mais  n’approfondit  pas.  Il  cite  faux. 
Toujours  de  l’ironie,  des  injures,  quelquefois  des 
vérités  dures.  Anecdote  curieufe  contre  le  Contrô- 
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leur  général  Laverdy  qui,  outre  les  impôts  dont  il  a 
vexé  la  Nation  ,  y  eft  accufé  d’avoir  furchargé 
l’Etat  de  40,000,000  Livres  de  dettes.  On  y  peint 
la  corruption  introduite  dans  le  Parlement  dont  il 
achetoit  les  voix.  On  parle  d’un  Lime  rouge ,  où 
chacune  étoit  appréciée ,  dont  quelques  unes  à  300,000 
Livres. 

Lettre  d'un  Avocat  de  Pari!  ,  aux  Magiftrals  du 
Parlement  de  Rouen ,  au  fujet  de  V  Arrêt  de  cette  Cour 
du  15  Avril  1771.  10  pages  in-12.  Par  cet  Arrêt, 
le  Parlement  déclaroit  intrus,  parjures,  violateurs  de 
leurs  fermens ,  &c.  les  Magiftrats  du  nouveau  Tribu¬ 
nal,  &  Officiers  de  Jullice,  leurs  adhérens.  L’Avocat 
prétendu  attaque  d’abord  ces  qualifications.  Il  y  a 
du  fophime  dans  Tes  raifonnemens,  moins  d'ironie 

6  toujours  du  fuperficiel.  On  effleure  feulement. 

Réponfe  aux  Remontrances  de  la  Cour  des  Aides , 
par  un  Membre  des  nouveaux  Confeils  Souverains. 

7  pages  in  8.  Sage,  illufoire,  bien  écrite,  mais  fri¬ 
vole.  On  y  trouve  que  la  France  a  144  Coutumes, 
qui  fe  fubdivifent  encore;  que  la  plupart  ne  fe  trou¬ 
vent  plus  chez  les  Libraires ,  &  qu’il  y  en  a  qui  n’ont 
jamais  été  imprimées.  On  appuyé  fur  l’utilité  des 
Confeils  Supérieurs  pour  une  meilleure  Juftice  dis¬ 
tributive,  &  l’on  en  voudrpit  faire  le  principal  ob¬ 
jet  de  la  queftion.  On  veut  venger  l’honneur  de  ces 
nouveaux  Officiers,  fpécialement  attaqué  dans  les  Re¬ 
montrances  de  la  Cour  des  Aides. 

Confidérations  fur  l'Edit  de  Décembre  1770.  92  pages 
in-8°.  C’eft  un  Commentaire  fuivi  du  Piéambule  & 
des  Difpoûtions;  noblement  écrit,  fage,  raifonné*. 


Il  mérite  d’être  réfuté ,  &  l’a  été  plus  d’une  fois» 
Il  eft  attribué  à  l’Abbé  Mary . 

"Réponfe  de  Henri  le  Grand  aux  Remontrances  des 
Parlemens.  n  pages  in- 12.  Le  fty le  de  ce  Prince  y 
eft  allez  bien  imité,  ainn  que  la  tournure  defon  génie 
franc,  bon  &  ferme.  Toujours  pour  appuyer  la  né- 
celïïté  de  l’autorité  abfolue  &  illimitée  du  Roi. 


tre  un  £arlémen taire  &  un  homme  ferifé  &  impartial, 
qui  finit  par  perfuader  ou  plutôt  convaincre  le  pre¬ 
mier.  Brochure  plus  férieufe  que  le  titre  ne  l’annon¬ 


ce,  écrite  avec  une  modération  apparente,  en  tout 


fophiftique,  citant  faux,  mais  digne  d’être  refutée. 


Recueil  d' Edits  ,  Lettres  -patentes ,  &c.  fans  titre, 
contenant  48  pages  &  commençant  par  ces  mots: 
!  Extrait  des  Registres  du  Grand  Confeil  du  24  Juillets 
1527.  On  y  a  ramalfé  toutes  les  autorités  qui  peu- 
;  vent  favorifer  le  fyftême  aftuel  du  Defpotifme,  au¬ 
quel  on  en  a  infiniment  plus  à  oppofer,  quf d’ail¬ 
leurs  n’ont  jamais  eu  d’exécution,  &  contre  lesquel¬ 
les  il  faudroit  revenir  fi  elles  avoient  quelque  force 
de  loi.  On  en  trouve  aufti  pluïïeurs  fauftes,  mal  ap¬ 


pliquées,  contournées,  &c.  (*) 


Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  (de  Provence)  te¬ 
nant  la  Chambre  des  Vacations ,  du  2  Juillet  1732,  qui 


Ç*)  On  y  cite  le  prétendu  ferment  du  Roi  à  fon  Sacre, 
«pii  en  effet  n’eft  qu’une  formule  va^ue^ui  paroît  diétée  uni¬ 
quement  par  l’Edi  fe. 


ordonne  qu'un  Libelle  intitulé:  Mémoire  touchant  l'o¬ 
rigine  &  l’autorité  du  Parlement  vie  France ,  appellé 
Judicium  Francorum  ,  fera  lacéré ,  &c. 

Lettre  écrite  à  M  ***  Préfident  du  Parlement  de 
Rouen ,  par  un  Membre  d'un  Préfidial  dans  le  ReJJ'ort 
de  ce  Parlement .  24,  pages  in- 12.  Ironie  perpétuel¬ 
le,  par  laquelle  on  veut  faire  entendre  que  les  op- 
pofitions  des  Parlemens  aux  volontés  du  Roi  font 
auffi  ridicules  &  auffi  mal  fondées  que  le  feroient 
celles  des  Jurisdi&ions  inférieures  aux  Arrêts  du 
Parlement.  Cet  écrit  a  trait  principalement  à  l’Ar¬ 
rêté  &  à  la  Lettre  de  ce  Parlement  au  Roi,  du  mois 
de  Février.  Ecrit  fpécieux ,  point  mal  tourné. 

Référions  d'un  Maître  Perruquier  fur  les  affaires 
de  l'Etat.  22  pages  in- 12.  Même  fonds,  cadre  nou¬ 
veau.  Le  Maître  Perruquier  eftle  Roi,  fes Garçons 
font  les  Parlemens,  fa  femme  le  Benêt  de  Public, 
qui  prend  parti  pour  celui-ci.  Beaucoup  de  citations 
des  Ordonnances  des  Rois  pour  prouver  la  dépen¬ 
dance  des  Maglftrats,  &  des  aveux  mêmes  faits  par 
ceux-ci  de  leur  airujettifïement  au  Monarque,  maître 
d’abolir  leur  autorité.  Leftement  écrit  :  quelques 
anecdotes  fcandaleufes  contre  des  membres  du  Parle¬ 
ment  de  Paris.  11  y  eft:  auffi  queftion  d’un  Livre  rouge, 
où  font  écrits  les  noms  de  ceux  qui  ont  vendu  leurs 
voix  à  la  Cour,  &c. 

Sentiment  des  Jtx  Confeils  établis  par  le  Roi  &  de  tous 
les  bons  Citoyens.  8  pages  in  go.  Perfiflagc  où  il  y  a 
quelquefois  une  lueur  de  raifon.  On  attaque  furtout 


quelques  phrafes  de  Remontrances  rélativement  à  cet¬ 
te  érection. 


Lettre  à  Nojfeigneurs  du  Parlement  de  Paris.  12  pa¬ 
ges  in  12.  Elle  parolt  écrite  à  l’occafion  de  l’Arrêt 
de  Rouen  du  15  Avril,  rendu  dans  les  Concluions 
des  Gens  du  Roi.  Eloge  pompeux,  qui  pourrait 
palTer  pour  ironique  du  Parlement  nouveau  &  du 
Chancelier;  on  y  dit  que  fon  ame  s’élève  avec  les  de 
voir  s;  que  toujours  calme  ferein  au  milieu  de  la  tem ■ 
pête ,  il  foutient-  le  trône  d’une  main,  &  de  l'autre  re- 

poitjje  l'effort  combiné  des  Parlemens .  Fadeur, 

enflure,  verbiage. 


Itératives  Remontrances  du  Grenier  à  Sel  de  Paris , 
préfentées  par  les  Juges  du  Grenier  eux-mêmes.  4  pages 
in  8°.  On  y  apprend  qu’il  y  a  en  France  240  Gre¬ 
niers  à  Tel.  Mauvaife  parodie  digne  de  la  foire. 


Aventures  du  Colyfée ,  le  dernier  mot  fur  les  af¬ 
faires  du  tems.  24  pages  in-  12.  Bavardage  ,  ou 
l’on  trouve  la  Critique  de  l’Opéra ,  de  la  Comédie 
Françoife,  des  Italiens;  &c.  où  l'on  admire  fort  Ni. 
colet,  (k  dont  le  réfulcat  eft  d’afTurer  qu’on  regarde¬ 
ra  un  Jour  M.  le  Chancelier  comme  le  Reftaurateur 
des  Loix  en  France;  qu’il  fera  mis  au  rang  des  grands 
hommes.  Du  refis,  flyle  plat,  avantures  triviales , 
méchantes  turlupinades  ;  brochure  ignoble. 


Le  fin  mot  de  l'affaire ,  31  pages  z/2-80.  Ouvrage 
plus  férieux  que  ne  l’annonce  le -titre.  L’auteur  pré- 
tend  prouver  parle  droit,  comme  par  le  fens  com¬ 
mun  ,  que  les  Magifîrats  n’ont  aucune  force  répri- 
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mante  a  oppofer  aux  volontés  du  Roi.  Par  le  texte 
même  de  nos  Loix,  que  la  liberté  des  Remontran¬ 
ces  a  été  accordée,  reftreinte  ou  refufée,  félon  que 
nos  Rois  l’ont  jugé  néceffaire;  par  conféquent  qu’el¬ 
le  n’eft  pas  un  droit  inhérent  à  la  Magiftrature.  Par 
l’hiftoire  de  notre  Légillation,  que  nulle  Loi  enré- 
giftrée  de  V exprès  Commandement  du  Prince,  &  fans 
délibération  libre  de  la  part  des  Magiftrats ,  n’avoit 
été  regardée  jufqu’ici  comme  une  Loi  dJrDcfpotifme. 

Il  infinue  enfuite  que  ce  cri  de  Defpotifme ,  élevé 
de  tous  côtés  par  la  Magiftrature,  n’eft  dû  qu’à  la 
double  cabale  des  Janféniftes  &  des  Philosophes 
qui,  ennemis  nés,  fe  font  réunis  à  exciter  les  Ma¬ 
giftrats  à  une  réfiftance  dont  ils  efpéroient  le  plus 
heureux  fuccès.  La  première,  pour  fon  affermiflement, 
fon  illuftration  ,  pour  fa  propagation;  la  fécondé, 
pour  parvenir  à  cette  heureufe  anarchie,  à  cette  ex* 
'  tinélion  des. loix,  où  elle  pourroit  tout  ofer. 

Les  Parlemens ,  enhardis  par  de  pareils  foutîens, 
ont  commencé  par  attaquer  le  Clergé  ,  qu’ijs  avoient 
prefqu’écrafé.  lis  ont  étendu  leur  main  fur  la  No- 
bleffe,  à  laquelle  ils  n’ont  épargné  ni  les  vexations 
ni  l’opprobre.  Les  Corps  de  Magiftrature,  leurs 
rivaux,  n’ont  pas  été  à  l’abri  de  leurs  entreprifes- 
lis  ont  ameuté  le  peuple  par  une  foule  d’Arrêtés 
&  de  Remontrances ,  remplis  de  maximes  féditieu- 
fes ,  deftruftives  des  premiers  principes  du  Droit 
Public,  dont  ils  vouloient  faire  le  Code  de  la  Na¬ 
tion.  Enfin  ils  ont  tenté  de  réalifer  les  craintes 
du  Cardinal  de  Richelieu  confignées  dans  fon  Tes¬ 
tament  politique  y  &  d’efcalader  le  Trône,  Toute 
cette  audace  facrilege  s’eft  brifée  contre  l’intrépi¬ 
dité  de  M.  le  Chancelier. 


L’Ecrivain  finit  par  une  apoftrophe  aux  Princes, 
noble  ,  pathétique  ,  refpeélueufe  &  adroite.  11  eff 
fâcheux  que  cet  ouvrage,  excellent  quant  à  la  for¬ 
me,  quoiqa’erronné  quant  au  fond,foit  en  fi  mauvai- 
fe  c^npagnie ,  &  noyé  dans  le  tatras  de  brochures 
trop  multipliées  pour  l’appui  du  nouveau  Syfleme. 

Deux  anecdotes  précieufes  méritent  d’être  extrai¬ 
tes  du  Fin  mot  de  l'affaire  ,  fans  en  garantir  l’au¬ 
thenticité. 

Un  Magiftrat  qui  avoir  la  tête  auflr  mal  faite 
que  le  corps ,  (l’Abbé  Chauve  lin  vraisemblablement) 
di  foit  :  L>es  exils  ne  nous  font  pas  peur.  Le  premier 
nous  a,  déjà  mis  un  pied  fur  le  irone,  un  f  écond  nous 
y  mettra  l'autre. 

Un  Miniftre,  (M.  de  C........  fans  doute)  répon¬ 
du  à  quelqu’un  oui  lui  jçpréfentoit  le  danger  de  i’en* 
treprife  des  Parletnens  :  Soyez  tranquule;  quand  il  en 
fera  tems  ,  tous  ces  B . là  ne  feront  qu'un  déjeû¬ 

ner  pour  moi 

V  .  •  * 

Délibération  du  Sénéchal  de  Touloufe ,  du  lundi  27 
Mai  1771.  7  pages.  Piece  hiftorique,  ou  la  Séné* 
chauffée  de  Touloufe  refufe  l’enrégift rement  d’un 
Arrêté  du  Parlement.  Efpece  de  parodie  vraie,  mais 
fuggérée  d’en  haut,  de  la  réfiiftance  de  la  Cour  Supé- 
rieure  envers  les  aftes  du  pouvoir  fouverain:  bien 
libellée  du  reffe,  bien  motivée.  On  peut  voir  dans 
le  Journal  ce  qu’a  fait  le  Parlement  en  conféquence. 


Gbfervations  fur  récrit  intitulé  :  Proteflations  des 
Princes.  24  pages.  On  en  a  parlé.  Voyez  le  Journal 
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Extrait  des  Rêgïjlres  du  Grand  Confeil,  &c.  Petit 
Recueil  de  48  pages:  contenant,  10,  ledit  Extrait 
u  24  Juillet  1527,  a  Paris..  20.  Edit  rédigé  par  le 
hancelier  de  l’Hôpital,  concernant  les  Proteftans, 

6  adrefié  direftement  aux  Gouverneurs  dePrownce, 
à.  aux  Magiftrats  des  différens  Tribunaux  ,s  Avril 
1561.  3°-  Dif cours  du  Chancelier  de  l'Hôpital  au 
Parlement  de  Bordeaux,  12  Avril  1564.  40.  Extrait 
d  un  difcours  de  Henri  IV  au  Parlement  de  Paris 
Bu  8  Janvier  1599.  50.  A htb  du  12  Sept.  1631,  fur 
e  Décret  d’ajournement  perfonnelde  Matthieu  Mo’é, 

Procureur  général  du  Parlement  de  Paris,  par  Arrêt 
Bu  Confeil.  60.  Hutre  de  1 633  >  Air  l’Office  du 
PréAdent  le  Coigneux,  confifqué,  éteint  &  fuppri- 
Hié  fans  forfaiture  jugée,  l’Accufé  étant  Contumax. 

7  •  Pacage  du  Traité  de  la  Souveraineté  ,  de  Le 
Tr  et.  Ordonnance  de  Moulins  en  1566  ,  rédigée  par 
le  Chancelier  de  l’Plôpital.  90.  Déclaration  fur  l’Or- 
dcnnance  de  Moulins,  ico.  Extrait,  parte  in  qnâ , 
des  Remontrances  arrêtées  par  les  trois  Ordres  du 
Pays  &  Comté  de  Mâconnois,  aüemblés  pour  Dé. 
puter  aux  Etats  de  Blois,  indiqués  au  15  Novembre 
1576.  ii°.  Lettres  patentes  portant  interdiélion  de  la 
Chambre  des  Enquêtes  en  1638.  120.  Lettres  paten¬ 
tes  du  Roi  ,  en  forme  d’Edit ,  publiées  en  Parle¬ 
ment,  S.  M.  y  étant  préfente,  le  20  Février  1641. 
130.  Déclaration  du  Roi  pour  la  Difcipline  du  Parle¬ 
ment,  donnée  à  Verfailles  le  10  Décembre  1756  & 
enrégiftrée  le  13  en  Lit  de  Juftice.  On  apprend  dans 
une  Note  que  cette  Déclaration  fut  rédigée  par  M. 
Pafquier ,  Confeiller  de  Grand  Chambre  encore  exis. 
*ant.  *4°*  Enfin  les  paroles  textuelles  du  Sacre  du  Roi. 

Tou- 


Toutes  ces  autorités,  II  elles  font  exactement  citées , 
contribuent  à  prouver  que  les  Rois  &  les  Miniftre* 
ont  toujours  tendu  au  Defpotifine.  Mais  ce  délisr 
leur  en  doane-t*il  le  droit? 

Très  humbles  £?  très  rejpettûmfes  Remontrances  d'un 
Citoyen  aux  Parlemens  de  France.  80  pages  in  go. 
Le  principal  objet  de  cet  écrit  très  bien  fait,  quoi¬ 
que  long  &  verbeux,  eft  de  répondre  principalement 
aux  fameufes  Remontrances  de  la  Cour  des  Aides,  qui 
paroifToient  alors  ;  de  réfuter  les  principes  qui  y  é- 
toient  avancés,  &  d’affoiblir  l’imprellîon  qu'elles  fai- 
foient  fur  les  Peuples.  On  trouve  ici  un  tableau  de 
la  gradation  des  entreprifes  des  Parlemens  fur  Fan* 
torité  depuis  15  ans,  tracé  d’un  pinceau  hardi,  fier, 
énergique.  On  cherche  à  en  détacher  îa  Nation  , 
par  le  reproche,  trop  vrai  malheureusement,  d’avoir 
moins  combattu  pour  fes  intérêts  que  pour  leur  ambi¬ 
tion.  On  défend  M.  le  Chancelier  furtout  de  cette 
queftion  imprévue  &  furtive,  qu’il  fie  donner  à  cha¬ 
que  Magiftrat  féparément ,  dans  la  fameufe  nuit  ap- 
pellée  la  Nuit  des  oui  des  non.  On  prouve  les  bon¬ 
nes  intentions  du  Chef  fuprême  de  la  Juftice,  la  lé¬ 
gitimité  de  fa  rnfe,  ainfi  que  de  la  confifcation  d’Qf- 
fices  qui  s’enfuivoit,  &c.  L’auteur  du  Pamphlet  eÆ 
I  certainement  un  des  meilleurs  écrivains  du  Parti.  On 
jugeroit  au  ftyle  que  c’eft  le  Sr.  Le  Brun . 

Reflexions  d'un  Citoyen  fur  l'Edit  de  Décembre  1770.. 
5.6  pages  in- 8°.  Bon  écrit  encore,  bien  fait.  On 
y  trouve  un  morceau  adroit  fur  le  danger  de  laitier 
nfurper  aux  Parlemens  l’autorité  du  Souverain,  il  &. 
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Dit  par  un  Extrait  des  Matinées  du  Roi  de  PruJJe  , 
très  favorabIe,au  Syftême  de  l’auteur. 

Comme  nous  ne  pourrions  que  répéter,  à  l’égard 
des  autres  Ecrits  ,  compofés  par  les  fuppôts  de  M. 
îe  Chancelier  &  publiés  fous  Tes  aufpices,  les  mêmes 
qualifications  que  nous  avons  déjà  données  aux  pré¬ 
céder  ;  que  ceux-ci  font  les  principaux,  &  que  le9 
autres  ne  font  que  des  efpeces  de  Parodies  de  ceux 
du  Parti  patriotique;  nous  regardons  comme  inutile 
d’entrer  dans  aucun  détail  à  leur  égard,  &  nous  en 
allons  rapporter  un  (impie  Catalogue.:,  les  titres  feuls 
en  donneront  une  idée  fuffifante. 

Lettre  d'un  Jurisconfulte  François.  — ■  Difcours  d'un 
Pair  de  France .  •— *  Recherches  fur  les  Etats  géné¬ 
raux.- —  Régiftres  du  Parlement  de  Dijon.  —  Mé¬ 
moire  fur  le  droit  des  Pairs.  - — < 'Monumens  précieux 
de  la  fagejfe  &  de  la  fermeté  de  nos  Rois.  —  Réponfe 
à  la  Lettre  d'un  Magiflrat..  —  La  fidélité  dû e  au 
Roi.  —  Recueil  de  pièces.  —  Le  Public  abufé ,  ou 
Msjfieurs  entendons-nous.  — •'  L’entretien  d'un  Militai¬ 
re  £?  d'un  Avocat .  •— y  Dialogue  d'un  Officier  Frair 
çois  qui  revient  de  Corfe.  —  La  Raifon  gagne.  — 
Lettre  de  M.  C.  à  M.  de  S.  ■ —  Réponfe  aux  Réfle¬ 
xions  d'un  Citoyen.  —  Lettre  de  M.  D.  L.  Avo¬ 
cat.  Ils  reviendront  ;  ils  ne  reviendront  pas.  Le 

four  le  contre.  — —  L' Anti-  Chancelier  e ,  Ode.  — 

Remontrance  à  Apollon.  —  Le  fonge  d'un  jeune  Pari - 
Jicn.  — Entretien  d'un  ancien  Magiflrat  d'un  All¬ 
ié.  -—'Lettre  d'un  Magiflrat  à  fon  fils.  Refle¬ 
xion  d'un  vieux  Patriote.  —  Le  mot  d'un  Militaire: 
Prenez  &  lifez.  —  -Ménippe  rejjufciti  ,  eu  l'Affcm* 
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liée  tumultueufe.  —  Réflexions  Nationale s.  —  Ühjer' 
•Dations  d'un  ancien  Magiflrat.  —  'Remontrances  des 
Ecoliers  de  i  Univerfltê.  Lettre  de  St.  Louis  aux 
Princes  du  Sang.  — Preuves  de  la  mauvaife  conduite 
du  Parlement  de  Paris.  ^Arrête  des  bons  François.  — 
Lettre  à  M.  Dupati,  Ab  oc  at  général  de  Bordeaux. — 
Nouveau  Catéchifme  François.  '—'N ombre  fec curable.  “~ 
Le  Confiteor  d'un  ci-devant  Avocat,  qui  ri  était  pas  du 
commun.  • — •  La  folie  de  bien  des  gens -  Remontrances 

de  la  Bazoche.  —  Raifon  pour  réformer  V  admmï fl  ra¬ 
tion  de  la  Juftice.  Proteftation  &?  Arreté  dès-  Ha l 
mes  contre  l'Edit  de  1770.  —^'Difcours  de  M  Seguier.  — 
"Penfez-y  bien,  Avis  à  Meffieurs  les  Avocats:  ■ — Ah  l 
les  grands fots,  ou  Réflexions  d'un  Décroteur ;  ■ —  JùrrM 
de  la  Souveraine  Cour  de  Dauphiné.  Lettre-'  d’uni 
Officier  du  Régiment  de  ***  a  j  on  frere.  —  L' Equi¬ 
voque.  — ^ Difcours  du  Préfident  du  Caffè  de:  Diéuis 
fon,  — — *  Les  Peuples  aux  Parlemens.  —  Extrait  dîmes 
Lettre  de  Londres.  —  Remontrances  du  Grenier  à  fei. 
y i fl  on  révélation  d'un  ci-devant  Magiflrat.  — —  Le 

Jouflet  du  Maître  Perruquier  à  fa  femme.  —  Lettre,  du. 
Maître  Perruquier  à  M.  le  Contrôleur-général..  —  Es 
coup  de  peigne  du  Maître  Perruquier.  — *  Apparition 
du  Cardinal  Alberoni.  Arrêt  du  Gonfeil  d  en  haut.  — 
Idée  d'un  Patriote.  —  Examen  analytique  &; :  mifon- 
né.  —  Bouquet  poiffard.  — 'Les  bons.  Citoyens ;  - — - 
^  Arrêt  de  Bretagne.  —  Avis  important  d'un  Gentil¬ 
homme  à  toute  la  Nobleffe.  —  Arrêt  de  la.  Cour  du-.  Par¬ 
lement  tenant  la  Chambre  des.  —  Avis  aux  Dûmes .  —» 
Le  De  profondis  de  la  Cour  des  Aides.  —~-Qilefur 
la-  rentrée  du  Parlement  de  Paris w 
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Nous  allons  terminer  ce  Catalogue  par  une  Piece 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  qu’on  peut  regarder 
comme  la  dernier  effort  du  Parti-Anti-Parlémentaire 
contre  un  Miniflre  fage  &  pénétrant,  qui,  exercé  par 
une  longue  expérience  à  démêler  les  intrigues  de 
Cour,  l’a  démafqué  &  atterré  fans  l’anéantir.  Nous 
voulons  parler  de  la  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas ,  non  encore  imprimée,  toujours  rare,  infidieu* 
fe  à  bien  des  égards,  &  qui  mériteroif  par- là  qu’on 
ne  dédaignât  pas  d’en  réfuter  les  fophifmes  &  les 
faufletés. 

Lettre  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 

•»  C’eft  à  vous,  M.  le  Comte,  que  je  veux  adres- 
fer  les  reproches  que  tout  bon  François  ell  en  droit 
de  vous  faire;  mais  je  vous  préviens  que  je  n’ai  ni 
le  ton  léger,  ni  le  caradere  frivole,  &  que  je  vous 
abandonne  le  talent  de  traiter  les  matières  les  plus 
graves  avec  des  bouffonneries.*’ 

„  La  révolution  que  vous  opérez  dans  la  Magis. 
trature,  partage  les  opinions  fur  votre  compte.  Les 
uns  penfent  que  vous  vous  couvrez  de  gloire,  &  les 
autres  d’opprobre.  Ceux-là  vous  regardent  comme 
le  fage  Mentor  du  Roi:  ceux-ci  difent  qu’après 
avoir  avili  Louis  XV*  par  vos  chanfons,  vous  tra¬ 
hirez  Louis  XVI  par  vos  confeils.  Vous  devinez 
aifément  dans  quelle  clalfe  je  me  range;  mais  vous 
ne  verrez  pas  fans  peine  que  je  vous  devine  à  mon 
tour  &  que  je  vous  expofe  les  raifons  fur  lesquelles 
j’appuie  mon  fentiment.” 

,,  Je  vous  fais  grâce  de  l’intrigue  qui  vous  a  ra¬ 
mené  à  la  Cour,  Mon  profond  refpeft  pour  une 


grande  Prïncefle  (i),  qui  eft  pénétrée  de  douleur  d’y 
avoir  contribué,  ne  me  permet  pas  de  dire  quels 
fecrets  reflforts  vous  avez  fait  jouer ,  ni  comment 
vous  avez  dupé  celui  (2)  qui  fe  flattoit  de  tirer  le  / 
plus  d’avantage  de  votre  élévation.  ” 

,,  Le  fouterrain  par  oit  vous  êtes  arrivé  ne  fait 
rien  à  l’opération  que  vous  avez  confeillée  au  Roi.’» 

„  J’examine  d’abord  les  motifs  qui  vous  ont  fait 
adopter  un  projet  que  les  perfonnes  les  plus  intéres- 
fées  ne  pouvoient  pas  croire ,  &  que  tout  le  inonde 
traitoit  de  fou.  Je  veux  une  réglé  jufte  pour  fcru- 
ter  vos  intentions ,  je  cherche  à  les  lire  dans  votre 
conduite.” 

„  Avant  de  laiüer  entrevoir  au  Roi  le  but  oü 
vous  vouliez  le  conduire,  vous  avez  rendu  fufpeét 
à  fes  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  traverfer  votre  plan. 
Vous  avez  dénigré  les  Miniftres  d’alors:  vous  avez 
jetté  des  foupçons  jufques  fur  la  famille  Royale: 
vous  n’avez  pas  même  épargné  la  Reine;  les  moyens 
infâmes  que  vous  prîtes  pour  la  brouiller  avec  le 
Roi,  &  que  vous  avez  rejettés  fur  un  autre  (3), 
feront  dévoilés  un  jour.  Première  preuve  que  vous 
ne  vouliez  pas  faire  le  bien.” 

Après  avoir  a  in  fi  ifolé  le  Roi ,  &  ramené  toutes 
les  relations  de  fon  être  à  vous  feul ,  vous  ne  crû¬ 
tes  pas  encore  devoir  lui  propofer  directement  le 


(O  Madame  Adélaïde ,  à  qui  l’on  attribue  le  retour  de  M* 

de  Maurepas. 

(2)  Le  Duc  d' Aiguillon,  qui  avoit  fait  fuggérer  à  Madame 
.  Adélaïde  de  propofer  pour  confeil  au  Roi  M.  de  Maurepas. 

(3)  Le  Chancelier.  Cela  regarde  fans  doute  la  criminelle 
anecdote  de  la  pièce  intitulée  V Aurore, 
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plan  que  vous  aviez  dans  la  tête;  vous  fîtes  donner 
le  double  d’un  grand  Mémoire  concerté  avec  vous, 
qu’un  Prince  (4)  avoir  remis  au  Roi,  &  vous  prî¬ 
tes  de  ♦  là  occafion  de  parler  à  Sa  Majefté  de  l’ob¬ 
jet  de  ce  Mémoire:  mais  vos  premières  tentatives 
fe  bornèrent  à  lut  infpirer  des  défiances,  des  foup- 
çons  lur  l’ouvrage  de  fonAyeul,  à  lui  perfuader  qu’a¬ 
vant  de  prendre  un  parti  fur  une  affaire  aufli  im¬ 
portante,  il  étoit  néceffaire  qu’Elle  fût  parfaitement 
inftruite.  Seconde  preuve  que  vous  ne  vouliez  pas  le 
bien.’* 

„  Quand  vous  eûtes  amené  le  Rol  à  ce  point 
vous  demandâtes  Mémoire  fur  Mémoire.  Deux  Avo¬ 
cats  (5)  connus  par  leur  déchaînement  contre  la  be- 
fogne  de  Louis  XV  furent  chargés  de  vous  les  four¬ 
nir.  Leur  plume  eft  très  fertile;  vous  plongeâtes  le 
Roi  dans  un  tas  de  papiers.  S.  M.  ne  pouvant  pas 
démêler  Elle-même  les  fophifmes  dont  vous  l’enve¬ 
loppiez,  vous  propofa  de  faire  difcuter  l’affaire  dans  . 
fon  Confeiî;,  vous  en  aviez  noirci  plufieurs  Mem¬ 
bres,  vous  n'eûtes  pas  de  peine  à  détourner  cette 
idée.  Troifleme  preuve  que  vous  ne.  vouliez  pas  le 
bien.” 

„  Que  vouliez  vous  donc  détruire  par  une  batte 
jaloufîe?  L’ouvrage  d’un  autre;  fatisfaire  à  voire 
vanité  naturelle,  mais  furtout  affouvir  votre  retten- 
tirnent  contre  le  feu  Roi,  à  qui  vous  n’avez  jamais 
pardonné  de  vous  avoir  juflement  châtié  r  contre 
gui  vous  avez  toujours  tenu  les  propos  les  plus  in- 


i 

(4)  KL  le  Duc  ày Orléans,, 
f  Câ)  MM-  Target  &  Lite  de  ZeaüMrr.t.. 
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décens ,  &  dont  vous  vouliez ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  flétrir  à  jamais  la  mémoire.” 

Je  reprends  la  fuite  de  mes  preuves.  Vos  calom¬ 
nies  ,  vos  délations  contre  les  anciens  Miniftres  ,, 
dont"  vous  redoutiez  les  lumières,  font  leur  explo- 
lion.  Ils  font  renvoyés.  Qui  prenez-vous  pour  prin¬ 
cipal  exécuteur  de 'vos  defleins?  ” 

Un  de  vos  parens  (6)  ,  un*  petit  homme  fans 
génie,  fans  mœurs,  fans  biens,  noyé  de  dettes,  vi¬ 
vant  d’aumônes ,  uniquement  connu  par  fon  efprit 
de  fédition  &  de  révolte.  C’eft  à  ce  fougueux  enne¬ 
mi  de  l’autorité  royale  que  vous  confiez  l’autorité 
du  Roi.  Quatrième  preuve  que  vous  ne  vouliez  pas^ 

le  bien.” 

Vous  ne  pouviez  pas  propofer  au  Roi  de  ren¬ 
voyer  les  Miniftres  qu’il  venoit  de  nommer  lui-mê* 
me  (7)  &  dont  le  choix  honore  le  difcernement  de 
S.  M.:  leur  inflexible  probité  vous  faifant  peur,  pour 
vous  dérober  à  leurs  contradictions-  &  à  celles  des¬ 
autres  Membres  du  ConfeiJ  ,  voü*  concertez  dans 
un  Comité  (8)  formé  de  nouveaux  venus,  l’affaire 
la  plus  importante  qu’il  foit  pofîible  de  traiter;  vous 
convenez  d’un  fecret  inviolable,  afin  de  mieux  obfé- 
der  le  Rot  &  fermer  toutes  les  avenues.  Cinquième 
preuve  que  vous  ne  vouliez  pas  le  bien. 

Non,  Monfieur,  quand  on  veut  le  bien ,  on  dé¬ 
daigne  ces  routes  obliques ,  ces  menées  obfcures, 
indignes  de  la  vertu,  &  néceffaires  au  crime.  Quand, 


'ferj'-M .  de  Miromefnil. 

<V)  M.  le  Comte  du  May,  M..  de  Fagennesà 
Ç8)  Comité  compofé  de  M»  d4  S&f dînes 3 
M.  de  Mirmefnil  , 


4m  voit  aux  pieds  d’un  Monarque  dont  l'âme  eft en- 
e°re  étrangère  au  vice,  les  dépofîtaires  de  fa  con. 
fiance  ramper  dans  les  mines  de  l’intrigue  pour  faire 
éclater  leurs  defleins  ,  on  conclut  avec  évidence 
qu’ils  ne  veulent  pas  le  bien." 

”  meme  conféquence  réfulte  de  ce  que  vous 
ne  le  faites  pas.  Les  efprits  les  plus  prévenus  ne 
peuvent  défavoue;  que  la  révolution  de  1771  ne  fût 
avantageufe  à  bien  de*  égards.  Plufieurs  provinces 
a  voient  recouvré  le  droit  de  trouver  la  Juftice  fou- 
veraine  dans  leur  fein.  Cette  honteufe  vénalité  qui 
dégrade  également  &  les  Loix  &  les  Minières,  étoit 
fupprimée  dans  les  premiers  Tribunaux.  Les  Epi¬ 
ces,  ce  fi  eau  ruineux  pour  celui -même  qui  gagne 
fon  Procès ,  y  étoient  abolies.  La  paix  &  la  tran¬ 
quillité  étoient  rétablies  dans  tout  le  Royaume.  La 
Révolution  .dont  vous  êtes  l’auteur,  renverfe  tous  ces 
avantages,  &  leur  fubftitue  tous  les  anciens  abus;  el¬ 
le  n’eft  un  bien  que  pour  les  individus  que  vous  ré- 
tabliffez  dans  leurs  fonctions,  &  ce  bien  eft  balan¬ 
cé  par  le  mal  que  vous  faites  à  ceux  que  vous  dé¬ 
placez  Le  bien  particulier  eft  donc  nul  ;  le  mal 
général  pour  la  Nation  eft  certaine.’* 

”  ^Ua!f  au  Ro\>  P°ur  favoi r  s'il  y  gagne  ou  s'il 
y  perd ,  il  s  agit  d  examiner  fi  fon  autorité  eft  plus 
ou  moins  affermie,  &  cette  queftion  ne  doit  plul 
maintenant  etre  un  problème.  Vous  avez  très  grand 
foin  de  cacner  a  S.  M.  ce  qui  fe  paffe,  mais  vous 
ne  pouvez  vous  «cher  à  vous-même  avec  quel  S 
pris  on  traite  partout  fon  autorité.  Les  fcenes  fcan- 
daleules  du  Châtelet  (g)  nous  font  du  moins  con. 

(S)  Les  rertés  1?7i  &  les  nouveaux  de  cette  a^7e 
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nues.  Il  efl:  vrai  que  la  foibleiïe  &  l’ineptie  de  vo¬ 
tre  pauvre  Commis  contribuent  beaucoup  à  la  licen¬ 
ce.  Un  rien  l’embarraffe  &  lui  fait  perdre  la  tête.” 

,,  La  crainte  perpétuelle  de  retomber  dans  la  mi- 
fere  &  le  néant  dont  vous  l’avez  tiré,  le  rend  pij* 
filianime;  il  laifle  tout  aller.  Son  département  eft 
,  la  vraie  image  de  l’anarchie.  Mais  indépendamment 
de  fa  perfonne,  il  réfulte  de  la  pofition  aétueîle  des 
chofes  que  l’autorité  royale  eft  bien  différente  ÿ  de 
ce  qu’elle  étoit,  il  y  a  fîx  mois.” 

,,  Je  pourrois  vous  démontrer  que  les  précautions 
prifes  pour  la  maintenir  font  mal  vues ,  mal  combi¬ 
nées  ,  mal  dirigées  vers  l’objet  que  le  Roi  vous  re- 
commandoit  le  plus  :  mais  je  veux  qu’elles  foient 
bonnes ,  vous  les  avez  ZaifTé  attaquer  par  le  Parle¬ 
ment.” 

„  Un  Arrêté  (10)  cenfé  pris  par  les  Princes,  par 
tous  les  Pairs,  par  tous  les  Magiftrats,  renverfe  vos 
barrières  &  pofe  des  principes  diamétralement  con¬ 
traires  à  ceux  que  vous  avez  voulu  établir.” 

,,  La  réponfe  que  vous  avez  fait  faire  au  Roi  ne 
détruit  aucun  de  ces  principes,  &  d’ailleurs,  par 
un  Arrêté  poftérieur,  le  Parlement  déclare  qu’il  y 
perfide.” 

„  Vous  fentez  bien,  Monfieur  ^  que  d’appeller 
tout  cela  des  Proteftations  de  forme,  c’eft  abufer  de 
k  jeunefle  du  Roi.  A  la  bonne  heure,  jouez  tout 


font  continuellement  raoleflés  par  les  rentrés  &  for  le  pomt 
de  dé  fer  ter. 

(10J  L’Arrêté  du  30  Décembre  i/74* 


le  monde  ;  c’eft  votre  fublime  fyftême  :  mais  du 
moins  ne  jouez  pas  votre  Maître,  votre  Bienfai¬ 
teur,  &  foyez  franc  une  fois  dans  la  vie.  Conve¬ 
nez  de  bonne  foi  que  dans  cet  état  a&uel  des  cho- 
fes,  il  n’y  a  aucun  principe  reconnu,  &  que  le  Roi 
&  le  Parlement  relient  chacun  dans  le  lien ,  c'cft-à- 
dire  les  armes  à  la  main ,  &  prêts  à  fe  battre  quand 
l’occafion  fe  préfentera.”  , 

„  Soyez,  s’il  elt  polGble,  également  lincere  fur 
le  lilence  des  Parlemens  de  Rouen  ,  d’Âix  &  de 
Rennes.  Vous  êtes  convaincu  qu’il  n’attendent  que 
le  rétabliffement  des  autres,  pour  adopter  tout  à  la 
fois  des  principes  avancés  par  celui  de  Paris.” 

„  De  tout  cela  il  s’enfuit ,  que  vous  n’avez  vou¬ 
lu  ni  fait  le  bien-,  &  furtout  que  vous  n’avez  rien 
fait  pour  l’autorité  Royale:  vous  l’avez ■  replongée 
dans  les  mêmes  entraves  où  elle  étoît  en  1770.” 

„  Il  s’enfuit  que  que  par  des  illufîons  adroitement 
ménagées,  vous  avez  conduit  le  Roi  dans  le  préci¬ 
pice,  &  que  vous  Pavez  lailTé-là/' 

„  Il  s’enfuit  que  II  vous  avez  eu  intention  de 
maintenir  fon  autorité  par  la  nouvelle  Ordonnan¬ 
ce  ,  vous  êtes  le  plus  inconféquent  des  hommes  ; 
ou  que  vous  êtes  le  plus  méchant,  fî  vous  ne  lui 
avez  préfenté  ce  long  Réglement  que  pour  lui  ten¬ 
dre  un  piege  &  l’amener  à  votre  but.” 

,,  Cette  derniere  fuppofition  efl  plus  analogue  à 
votre  conduite.  On  vous  accufe  de  dire  dans  vos 
épanchemens  avec  vos  amis  :  Nous  avons  un  jeune 
Roi  dont  le  caraftere  n'eft  pas  développé ,  il  fallait  le 

Irider .  La  Ducbelfe  de . .  votre  vieil  écho,  n’a 

ceÆê  du  moins  de  répéter  :  Il  faut  que  les  Bourbtns- 


nous  rendent  ce  qu’ils  nous  ont  volé.  Mais  ce  ne  font 
que  des  mots.  Ce  qui  fixe  mon  fentiment  eft  que 
vous  réduifez  le  Parti  Royalifte  à  ne  pas  ofer  fe  mon¬ 
trer;  que  vos  faveurs  ne  font  que  polir  les  Efprits 
Républicains  ;  qu’il  fuffit  d’être  attaché  à  l’Autorité 
Royale  pour  être  écrafé.” 

„  Je  conclus  d’après  cela  que  vous  avez  trompé 
le  Roi.  Heureufement  il  cherche  la  vérité,  il  aime 
le  travail,  &  fent  qu’il  doit  furveiller  votre  conduite. 
L’expérience  des  hommes  &  des  affaires,  déciaicra 
de  plus  en  plus  fon  difçernement  &  achèvera  de  lui 
ouvrir  les  yeux.  Ce  fera  un  moment  terrible  pour 

vous  &  pour  ce  pauvre  M.  Hue!  ” 

„  Cependant,  Je  ne  vous  fouhaite  point  de  mal. 
Je  délire  qu’on  vous  laiffe  aller  mourir  en  paix  à 
Pont-Chartraim  Vous  y  ferez  une  chanfon  fur  votre 
difgrace,  &  vous  ferez  confolé.”  . 

„  C’efl  avec  ces  fencimens  que  je  fuis ,  &c.” 


Pièce  importante  à  ajouter  au  Premier  Volume  de 

cet  Ouvrage. 


Récit  de  ce  qui  s'eft  paffé  lors  de  la  dejlruttion  dm 
Parlement  y  £sp  À  la  formation  du  nouveau ,  d  Greno* 
lie,  en  1771. 

Tous  les  Magiflrats  du  Parlement  titulaires  &  ho* 
Horaires  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  Grenoble  dans, 
les  premiers  jours  du  mois  de  Novembre  I771, 

Le  4  du  même  mois ,  Mr.  d’Ornacieux.  ,  Prélu¬ 
dent,  &  Mr.  deMeyrieu,  Confei lier  au  Parlement, 
remirent  au  Greffe  une  Proteffation. 


Le  6,  tous  les  Magiftrats  qui  s’étoîent  rendus  â 
Grenoble,  reçurent  de  nouveaux  ordres  pour  entrer 
Je  lendemain  7  fur  les  8  heures  du  matin  au  Palais. 

Ledit  jour  7  Novembre,-  Mr.  de  Clermont  Ton¬ 
nerre  ,  Commandant  dans  la  Province  de  Dauphi- 
né,  &  Mr.  Pajot  de  Marcheval  ,  Intendant  de  la 
même  Province,  entrèrent  au  palais,  où  ils  firent 
faire  Iefture  de  l’Edit,  portant  fuppreffion  du  Parle¬ 
ment  de  Dauphiné  ,  &  tranfcrire  ibr  les  Regiftres 
cet  Edit,  par  le  Greffier;  &  de  fuite  ils  remirent 
à  chacun  des  Magiftrats ,  qui  étoient  au  palais,  un 
ordre  du  Roi,  pour  fe  retirer  dans  leur  hcVtel ,  & 
y  demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre,  avec  défenfes  d’y 
recevoir  perfonne. 

A  2  heures  après  midi  du  même  jour,  30  Magis¬ 
trats  eurent  ordre  de  fortir  fur  Pheure  de  la  ville 
de  Grenoble,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  ils  étoient 
ex  és  ,  1®  même  jour  43  Magiftrats  reçurent 

des  ordres  du  Roi ,  pour  fe  rendre  le  lendemain  au 
Palais. 

Le  8,  Mr.  de  Tonnerre,  &  Mr.  Pajot,  entre* 
rent  au  palais,  où  ils  trouvèrent  les  43  Magiftrats, 
&  en  leur  préfence,  le&ure  fut  faite  par  le  Gref¬ 
fier  d  un  Edit,  portant  Création  du  nouveau  Parle¬ 
ment,  qui  feroit  compofé,  d’un  Premier  Préfident, 
quatre  Préfidens  à  Mortier,  deux  Préfidens  à  Bon¬ 
net,  trente- trois  Ccnfeillers,  deux  Avocats  Géné¬ 
raux ,  un  Procureur  Général,  trois  Subftituts.  Les 
offices  des  Greffiers ,  &  d’Huiffiers  étant  les  feuls 
qui  n’avoient  pas  être  fupprimés. 

Les  Préfidens,  &  le  Procureur  Général,  prêtè¬ 
rent  ferment  entre  les  mains  de  Mr.  de  Tonnerre. 
Les  Avocats  &  les  Procureurs  furent  mandés ,  & 


prêtèrent  tous  enfemble  ferment,  en  levant  la  main.1 
Tre  ize  Magiftrats  du  nombre  des  quarante-trois,  ont 
fucceffivement  donné  leur  démiffion  ;  leurs  places 
ont  étés  remplies  par  deux  A\^ocats,  un  Subdélégué 
de  l’Intendance  &  autres. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1772,  toutes  les  Lettres 
de  Cachet  furent  révoquées,  excepté  celles  qui  exi- 
loient  Mr.  d’Ornacieux  ,  à  Ornacieux,  &  Mr.  de 
Meyrieu  à  la  Verpilliere  :  ces  deux  Lettres  de  Ca¬ 
chet  ont  fubfiftées  jufqu’au  mois  de  Septembre 
1774,  parce  que  ces  deux  Magiftrats  n’ont  point  fait 
liquider  la  finance  de  leur  charge ,  en  exécution  des 
Arrêts  du  Confeil,  que  les  Subdélégués  leur  avoient 
îhtimés. 

Mr.  de  Berulle,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Dauphiné ,  fut  exilé  dans  fes  terres  dès  le  mois 
d’O&obre  1771  :  il  n’a  eu  fa  liberté  que  dans  le 
mois  de  Septembre  1774,  ce  Magiftrat  ayant  refufé 
de  faire  liquider  un  Brevet  de  retenue  de  plus  de 
60000  Livres,  fur  la  charge  de  Premier  Préfident. 

Protestation. 

Nous  fouflîgnés  4rtur-Jofeph  de  la  Croix  de  Che> 
wieres  de  Sayve  d' Ornacieux  ,  Préfident  à  Mortier 
en  la  Cour,  Ça  Louis  Corbet  de  Meyrieu ,  Confeil  1er 
en  ladite  Cour  :  pénétrés  de  la  plus  vive  douleur , 
au  fujet  de  ce  qui  s’eft  paifé  au  Parlement  féant  à 
Paris,  &  dans  la  plupart  des  autres  Parlemens  du 
Royaume;  &  prévoyant  que  le  Parlement  féant  e^ 
Dauphiné  fera  inceflamment  frappé  des  mêmes 
coups,  avons  jugé  qu’il  étoit  de  notre  devoir,  avant 
que  d’être  forcés  d’abandonner  nos  fon&ions  ,  de 
rendre  compte  au  plus  augufte  des  maîtres  ,  à  la 
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Patrie,  au  Corps  entier  de  la  Magiftrature ,  dont 
nous  avons  l’honneur  d’être  officiers,  des  fentimens 
qui  n'ont  jamais  cédés  de  nous  animer,  qui  ont  été 
jufqu’à  prêtent,  &  qui  feront  à  l’avenir,  la  réglé  de 
notre  conduite. 

»  Dans  l’exercice  des  fondions  laborieufes  &  diffici¬ 
les,  auquel  le  Koi  a  daigné  nous  appeller,  le  fer¬ 
ment  que  nous  avons  prêté, ^,ne  nous  permet  de  re- 
connoître  que  les  Loix  pour  les  mais  Commartdemens 
d'un  Souverain ,  qui  a  folemnellement  déclaré  qu’il 
ne  vouloit  régner  que  par  les  réglés,  £p  les  formes 
fagement  établies  dans  fon  Royaume. 

Parmi  les  Loix .auxquelles  la  Nation  eft  redevable 
de  fa  confervation  &  de  fa  grandeur,  nous  connois- 
fons  que  celle-là  eft  une  des  plus  faintes  &  des  plus 
inviolables,  que  nos  Rois  ont  Je  plus  religieufeinent 
obfervé,  de  ne  publier  ni  Loix  ni  Ordonnances ,  qui 
ne  fuffent  vérifiées  au  Parlement;  que  cette  forme 
folemnelle  eft  en  pofteffion  d’être  révérée  comme 
l’ouvrage  de  la  Loi  6c  le  gage  de  l’équité;  que  l’en* 
régiftrement  délibéré ,  eft  tout  à  la  fois  le  témoigna¬ 
ge  &  l’effet  de  cette  vérification,  &  contraint  moins 
qu’il  ne  perfuade  l’obéiffance  à  ia  Loi  :  nous  récla¬ 
mons  avec  Je  plus  profond  refpeft,  l’exécution  de  la 
Loi ,  qui  affure  l’inamovibilité  de  nos  Etais  &  Of¬ 
fices  ,  excepté  dans  le  cas  prévu  par  la  Loi  même  à  la¬ 
quelle  ledit  Seigneur  Roi  s’eft  fait  une  gloire  de 
rendre  hommage  dans  l’Edit  publié  au  Lit  de  Juftice 
le  13  Décembre  1756,  portant  fuppreffion  des  deux 
Chambres  des  Enquêtes  &  des  6 4  offices  de  Confeil- 
ler  au  Parlement  de  Paris,  en  ordonnant  que  ladite 
Suppreffion  auroit  lieu  dès  à  ‘  préfent  pour  ceux  dej'dits 
offices  qui  vaqueroient  actuellement ,  &  qu'elle  ne  fer  oit 
effectuée  pour  lefurplus ,  que  dans  cas  de  vacance ,  par 
mort  ou  par  dèmiffion. 

Si  quelques  citoyens  nfpiroient  à  prendre  place 
dans  le  nouveau  Tribunal  qui  feroit  créé  pour  fup- 
pléer  le  Parlement,  ou  à  coopérer  à  l’exercice  de 
fes  fondions  ,  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice  , 
nous  leur  demanderions  de  n’écouter  que  le  cri  de 


l’honneur  &  de  la  confcience  ,  de  ne  confultet 
qu’une  confiance  entière  &  fans  bornes  en  la  juftice 
&  la  fagefte  dudit  Seigneur  Roi  ,  d’interroger  l’a¬ 
mour  que  tout  Sujet  doit  à  fon  Souverain  &  à  fa  Pa¬ 
trie  ,  l’opinion  publique  que  toute  ame  honnête  & 
vertueufe  fe  fait  un  devoir  de  refpe&er ,  enfin  le 
vœu  de  la  Nation  ;  nous  leurs  demanderions  encore 
de  faire  les  plus  férieufes  Réflexions  fur  la  difpofition 
précife  de  la  Loi,  l’étendue  des  engagemens  auxquels 
ils  feroient  fournis  par  le  ferment  qu’ils  pourroient 
avoir  prêté ,  ou  qu’ils  prêteroient  à  l’avenir  ;  Ôc  d’a¬ 
près  ces  grandes  &  importantes  confidérations,.de  dé¬ 
cider  s’il  leur  feroit  permis  de  concourir  à  la  forma¬ 
tion  de  ce  nouveau  Tribunal ,  de  fe  flatter  de  main¬ 
tenir  les  Loix  dans  toute  leur  intégrité,  d’en  confer- 
ver  le  dépôt  fans  altération  ;  ou  s’ils  ne  l’altéreroient 
pas  eux-mêmes  par  cette  première  démarche  dont 
ils  doivent  apprécier  toutes  les  conféquences. 

Et  pour  fatisfaire  à  ce  que  nous  devons  audit  Sei¬ 
gneur  Roi,  au  Miniftere  confié  à  notre  fidélité,  à 
notre  honneur,  à  nos  confidences,  à  la  vérité,  à  la 
patrie,  au  peuple  du  reflort  de  la  Cour,  pour  con- 
facrer  par  un  a<5te  authentique  les  derniers  momens 
où  il  nous  fera  permis  de  remplir  nos  fondions: 
Nous  proteftons  contre  toute  tranfcription  illégale, 
qui  pourroit  être  faite  fur  îesRegiftres  de  la  Cour,  I 
l’effet  de  fupprimer  le  Parlement  féant  en  Dauphiné, 
ou  deftituer  tous  les  Officiers  qui  le  compofent,  & 
diriger  un  nouveau  Tribunal,  pour  le  remplacer,  contre 
la  difpofition  des  Loix  &  Ordonnances  du  Royaume, 
qui  font  les  mais  Commandement  dudit  Seigneur  Roi. 

Nous  fupplions  très  humblement  Sa  Majefté,  de 
fe  faire  rendre  compte  des  Traités  de  1343  &  de 
3344,  qui  contiennent  le  tranfport  du  Dauphiné  à  la 
Couronne  ,  de  l’Ordonnance  rédigée ,  en  confé- 
quence,  le  14  Mars  1349,  ratifiée  à  Romans  le  30  du 
même  mois  ;  de  pefer  au  poids  de  fa  fiagefie  &  de 
fa  juftice  deux  claufes  principales  inférées  dans  ces 
Traités  :  la  première ,  que  le  Dauphiné  ne  pourra  être 
uni  ni  ajouté  au  Royaume  de  France ,  fors  tant  comme 
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V Empire  y  jeroit  uni  :  &  la  fec®nde,  que  nul  homme 
eu  Jujet  dudit  pays  de  Dauphiné ,  ne  pourra  être  tiré 
en  aucune  Cour  du  Royaume.  C’eft  pourquoi  le  Roi 
François  Premier  ordonna  par  fa  Déclaration  du  2  Août 
1544.,  qu'aucune  des  perfonnes  fujets  dudit  pays  de 
Dauphiné  ne  pourroit  être  dijlrait  ni  tiré  en  procès  hors 
d'icelui  pays ,  pour  quelque  caufe  occajion  que  ce  foit . 
Et  en  conséquence  il  eft  porté  en  l’article  25  de 
l’Ordonnance  d’Abbeville,  qu'aucunes  lettres,  venant  du 
dehors ,  ne  pourvoient  être  exécutées  ni  paréatis  accor¬ 
dé  fans  ouïr,  le  Procureur  Général ;  &  s'il  eft  contre • 
difant  ,  il  doit  être  procédé  fur  ce  en  la  Cour  dûment 
ajf emblée. 

Nous  fupplions  encore  ledit  Seigneur  Roi,  défi-, 
*  xer  fes  regards  fur  les  malheurs  qui  affligent  cette 

Province,  que  fon  Parlement  n’auroit  ceffé  de  lui 
repréfenter,  tandis  que  ceux  qui  avoient  intérêt  à  les 
perpétuer,  n’auroient  rien  oublié  pour  en  diffîtnuler 
toute  l’étendue  à  la  fageffe  &  à  la  juftice  dudit  Sei¬ 
gneur  Roi  ,  à  l’attention  &  à  l’équité  de  fes  Minis- 
■tres  ;  c’efi:  la  derniere  preuve  d’intérêt  &  d’attache¬ 
ment  qu’il  nous  fera  déformais  permis  de  donner  à 
un  Peuple  malheureux  &  fidelle ,  il  digne  de  la  bien- 
faifance  paternelle  de  fon  Souverain,  &  à  une  Pro. 
vince,  devenue  par  les  traités  que  nous  avons  rappel- 
lés,  l’appanage  du  premier  fils  de  France. 

Enfin  nous  fupplions  très  humblement  ledit  Sei¬ 
gneur  Roi  ,  de  recevoir  avec  bonté  cet  atte  de  no- 
tre  fidélité,  de  notre  obéiffance,  de  notre  refpeét 
&  de  notre  amour  pour  fa  perfonne  facrée. 

Et  nous  déclarons  que  nous  remettons  au  Greffe 
de  la  Cour  le  préfent  Afte  ;  &  requérons  les  Greffiers 
en  icelle  de  nous  en  délivrer  des  Extraits  Collation¬ 
nés  en  forme,  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon. 
Fait  à  Grenoble  le  4  Novembre  1771. 

(Signé)  D’ORNACIEUX,  MEYRIEU. 

Remis  au  Greffe  ledit  jour  4  Novembre  J  771. 

F  I  N. 


/ 


